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CHAPITRE   XVIII 


SUITE    DE    LA    SIXIEME    SERIE    DE   VISIONS 


Ruine  de  la  grande  Babylone.  —  Dieu  exhorte  son  peuple  à  en  sortir. 
—  Lamentations  des  rois  et  de  tous  ceux  qu'elle  a  séduits.  — 
Figures  et  causes  de  sa  ruine  totale. 


1.  Après  cela  je  vis  un 
autre  Ange  descendant  du 
ciel,  ayant  une  grande  puis- 
sance, et  la  terre  fut  illumi- 
née de  sa  gloire. 

2.  Et  il  cria  d'une  voix 
puissante  disant  :  Elle  est 
tombée,  elle  est  tombée  la 
grande  Babylone,  et  elle  est 
devenue  la  demeure  des  dé- 
mons et  le  repaire  de  tout 
esprit  immonde,et  le  repaire 
de  tout  oiseau  immonde  et 
odieux, 

3.  Parce  que  toutes  les 
nations  ont  bu  le  vin  de  la 
fureur  de  sa  prostitution,  et 
les  rois  de  la  terre  se  sont 
prostitués  avec  elles,  et  les 
marchands  de  la  terre  se 
sont  enrichis  de  l'excès  de 
ses  voluptés. 

4.  Et  j'entendis  une  autre 


Et  post  haec  vidi  alium 
Angelum  descendentem  de 
cœlo,  habentem  potestatem 
magnam  ;  et  terra  illuminata 
est  a  gloria  ejus. 

2.  Et  exclamavit  in  forti- 
tudine,  dicens  :  Cecidit,  ce- 
cidit  Babylon  magna,  et 
facta  est  habitatio  daemo- 
niorum,  et  custodia  omnis 
spiritus  immundi,  et  custo- 
dia omnis  volucris  immun- 
das  et  odibilis  ; 

3.  Quia  de  vino  iras  for- 
nicationis  ejus  biberunt  om- 
nes  gentes  ;  et  reges  terrae 
cum  illa  fornicati  sunt  ;  et 
mercatores  terrae  de  virtute 
deliciarum  ejus  divites  factî 
sunt. 

4.  Et  audivi  aliam  vocem 
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voix  du  ciel  disant  :  Sortez 
de  Babylone,  mon  peuple, 
afin  que  vous  n'ayez  point 
part  à  ses  crimes,  et  que  vous 
ne  partagiez  pas  ses  plaies, 

5.  Parce  que  ses  crimes 
sont  montés  jusqu'au  ciel, 
et  Dieu  s'est  ressouvenu  de 
ses  iniquite's. 

6.  Rendez -lui  comme 
elle-même  vous  a  rendu,  et 
rendez-lui  double  selon  ses 
œuvres:  dans  le  calice  mé- 
langé où  elle  vous  a  fait 
boire,  faites-la  boire  deux 
fois  autant. 

7.  Autant  elle  s'est  glori- 
fiée et  a  vécu  dans  les  déli- 
ces, autant  donnez-lui  de 
tourment  et  de  deuil  :  parce 
qu'elle  dit  dans  son  cœur  : 
je  suis  reine  à  jamais,  et  je 
ne  suis  point  veuve  et  je  ne 
verrai  point  de  deuil. 

8.  C'est  pourquoi  en  un 
seul  jour  ces  plaies  vien- 
dront fondre  sur  elle, la  mort 
et  le  deuil  et  la  faim,  et  elle 
sera  brûlée  par  le  feu  :  parce 
qu'il  est  fort  le  Dieu  qui  la 
jugera. 

9.  Et  sur  elle  pleureront 
et  se  lamenteront  les  rois  de 
laterrequi  se  sont  prostitués 
avec  elle  et  ont  vécu  avec 
elle  dans  les  délices,  lors- 
qu'ils verront  la  fumée  de 
son  embrasement. 


de  cœlo,  dicentem  :  Exite 
de  illa,  populusmeus  ;ut  ne 
participes  sitis  delictorum 
ejus,  et  de  plagis  ejus  non 
accipiatis. 

5.  Quoniam  pervenerunt 
peccata  ejus  usque  ad  cœ- 
lum,  et  recordatus  est  Do- 
minus  iniquitatum  ejus. 

6.  Reddite  illi  sicut  et 
ipsa  reddidit  vobis  ;  et  du- 
plicate  duplicia  secundum 
opéra  ejus  ;  in  poculo,  quo 
miscuit ,  miscete  illi  du- 
plum. 

7.  Quantum  glorificavit 
se,  et  in  deliciis  fuit,  tan- 
tum  date  illi  tormentum  et 
luctum;quia  in  corde  suo 
dicit  :  Sedeo  regina,  et  vi- 
dua  non  sum  ;  et  luctum 
non  videbo. 

8.  Ideo  in  una  die  veulent 
plagoe  ejus,  mors,  et  luctus, 
et  famés,  et  igné  combure- 
tur  ;  quia  fortis  est  Deus, 
qui  judicabit  illam. 


9.  Et  flebunt,  et  plangent 
se  super  illam  reges  terras, 
qui  cum  illa  fornicati  sunt, 
et  in  deliciis  vixerunt,  cum 
viderint  fumum  incendii 
ejus; 
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10.  Se  tenant  de  loin 
dans  l'épouvante  de  ses 
tourments  disant:  Malheur, 
malheur,  Babylone  la  gran- 
de cité,  la  cité  puissante, 
-parce  qu'en  une  heure  est 
venu  ton  jugement. 

11.  Et  les  marchands  de 
la  terre  pleureront  et  se  dé- 
soleront sur  elle,  parce  que 
personne  n'achètera  plus 
leurs  marchandises, 

12.  Marchandises  d'or  et 
d'argent  et  de  pierres  pré- 
cieuses et  de  perles  et  de 
byssus  et  de  pourpre  et  de 
soie  et  d'écarlaie,  et  tout 
bois  de  Thya,  et  tout  meu- 
ble en  ivoire  et  tout  meuble 
de  pierres  précieuses  et  d'ai- 
rain et  de    fer  et  de  marbre, 

i3.  Et  le  cinnamome  et 
les  aromates  et  les  parfums 
et  l'encens  et  le  vin  et  l'huile 
et  la  fleur  de  farine  et  le  blé 
et  les  bêtes  de  somme  et  les 
brebis,  et  les  chevaux  et  les 
chariots  et  les  esclaves,  les 
hommes  libres. 

14.  Et  les  fruits,  délices 
de  ton  âme,  sont  passés 
pour  toi,  et  toutes  les  déli- 
catesses et  les  magnificen- 
ces sont  perdues  pour  toi,  et 
on  ne  les  trouvera  plus  ja- 
mais. 

i5.  Les  marchands  de  ces 
marchandises,  qui  s'en  sont 


10.  Longe  stantes  propter 
timorem  tormentorum  ejus, 
dicentes  :  Vae,  vaecivitas  illa 
magna  Babylon,  civitas  illa 
fortis  ;  quoniam  una  hora 
venit  judicium  tuum. 

1 1.  Et  negotiatores  terrae 
flebunt  et  lugebunt  super 
illam  ;  quoniam  merces  eo- 
rum  nemo  émet  amplius  ; 

12.  Merces  auri  et  ar- 
genti,  et  lapidis  pretiosi,  et 
margaritae,  et  byssi,  et  pur- 
puree,  et  serici,  et  cocci,  et 
omne  lignum  thyinum,  et 
omnia  vasa  eboris,et  omnia 
vasa  de  lapide  pretioso,  et 
œramento,  et  ferreo,  etmar- 
more, 

i3.  Et  cinnamomum,  et 
odoramentorum,  etunguen- 
ti,  et  thuris,  et  vini,  et  olei, 
et  similae,  et  tritici,  et  ju- 
mentorum ,  et  ovium,  et 
equorum,  et  rhedarum,  et 
mancipiorum,  et  animarum 
hominum. 

14.  Etpoma  desiderii  ani- 
mae  tuas  discesserunt  à  te,  et 
omnia  pinguia  et  praeclara 
perierunt  a  te,  et  amplius 
illa  jam  non  invenient. 


i5.    Mercatores  .  horum, 
qui  divites  facti  sunt,  ab  ea 
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enrichis,  se  tiendront  loin 
d'elle  dans  l'épouvante  de 
ses  tourments,  pleurant  et 
se  désolant. 

i6.  Et  ils  diront:  Mal- 
heur,malheur, la  grande  cité 
qui  était  vêtue  de  fin  lin  et 
de  pourpre  et  d'ecarlate,  et 
parée  d'or  et  de  pierres  pré- 
cieuses et  de  perles, 

17.  Parce  qu'en  une  heure 
tant  de  richesses  ont  été  dé- 
truites ;  et  tous  les  pilotes  et 
tous  ceux  qui  voyagent  par 
mer  et  les  nautonniers  et 
ceux  qui  travaillent  sur  la 
mer,  se  tenaient  loin  d'elle, 

18.  Et  ils  criaient  en 
voyant  le  lieu  de  son  em- 
brasement, disant  :  Quelle 
cité  fut  semblable  à  cette 
grande  cité  ? 

19.  Et  ils  ont  jeté  de  la 
poussière  sur  leurs  têtes  et 
ils  ont  crié,  pleurant  et  se  dé- 
solant, en  disant  :  Malheur, 
malheur,  cette  grande  cité 
où  se  sont  enrichis  de  son 
opulence  tous  ceux  qui 
avaient  des  navires  sur  la 
mer,  parce  qu'en  une  heure 
elle  a  été  détruite. 

20.  Réjouissez- vous  sur 
elle,  ô  ciel,  et  vous,  saints 
Apôtres  et  Prophètes,  parce 
que  Dieu  a  Jugé  selon  votre 
Jugement  contre  elle. 

21.  Et  un  Ange  fort  sou- 


longe  stabunt  propter  timo- 
rem  tormentorum  ejus  fien- 
tes ac  lugentes. 

16.  Et  dicentes  :  Vas,  vae, 
civitas  illa  magna ,  quae 
amicta  erat  bysso,  et  pur- 
pura, et  cocco,  et  deaurata 
erat  auro,  et  lapide  pretioso, 
et  margaritis  : 

17.  Quoniam  una  hora 
destitutse  sunt  tantae  divitiae  ; 
et  omnis  gubernator,  et  om- 
nis  qui  in  lacum  navigat,  et 
nautas,  et  qui  in  mari  ope- 
rantur,  longe  steterunt  : 

18.  Et  clamaverunt  vi- 
dentes  locum  incendii  ejus, 
dicentes  :  Quas  similis  civi- 
tati  huic  magnœ  ? 

I  g.  Et  miserunt  pulverem 
super  capita  sua,  et  clama- 
verunt fientes  et  lugentes,. 
dicentes  :  Vas ,  vse  civitas 
illa  magna,  in  qua  divites 
facti  sunt  omnes  qui  habe- 
bant  naves  in  mari  de  pre- 
tiis  ejus  !  quoniam  una  hora 
desolata  est. 

20.  Exulta  super  eam, 
cœlum,  et  sancti  Apostoli 
et  Prophetœ  ;  quoniam  Ju- 
dicavit  Deus  Judicium  ves- 
trum  de  illa. 

21.  Et  sustulit  unus  An- 
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leva  une  pierre  comme  une 
grande  meule,  et  la  lança 
dans  la  mer  en  disant  :  avec 
cette  impe'tuosité  sera  pre'ci- 
pite'e  Babylone,  la  grande 
cite',  et  on  ne  la  trouvera 
plus. 

22.  Et  la  voix  des  joueurs 
de  harpe  et  des  musiciens  et 
des  joueurs  de  flûte  et  de 
trompette  ne  s'entendra  plus 
en  toi,  et  aucun  artisan 
d'aucun  art  ne  se  trouvera 
plus  en  toi,  et  le  bruit  de  la 
meule  ne  s'entendra  plus  en 
toi, 

23.  Et  la  lumière  de  la 
lampe  ne  luira  plus  en  toi, 
€t  la  voix  de  l'époux  et  de 
l'épouse  ne  s'entendra  plus 
en  toi  ;  parce  que  tes  mar- 
chands étaient  les  princes 
de  la  terre,  parce  que  par  tes 
enchantements  se  sont  éga- 
rées toutes  les  nations, 

24.  Et  en  elle  a  été  trouvé 
le  sang  des  prophètes  et  des 
saints  et  de  tous  ceux  qui 
ont  été  mis  à  mort  sur  la 
terre. 


gelus  fortis  lapidem  quasi 
molarem  magnum,  et  misit 
in  mare,  dicens  :  Hoc  im- 
petu  mittetur  Babylon  ci- 
vitas  illa  magna,  et  ultra 
jam  non  invenietur. 

22.  Et  vox  citharœdorum, 
et  musicorum,  et  tibia  ca- 
nentium,  et  tuba,  non  au- 
dietur  in  te  amplius  ;  et 
omnis  artifex  omnis  artis 
non  invenietur  in  te  am- 
plius ;  et  vox  moles  non  au- 
dietur  in  te  amplius; 

23.  Et  lux  lucernae  non 
lucebit  in  te  amplius  ;  et 
vox  sponsi  et  sponsae  non 
audietur  adhuc  in  te,  quia 
mercatores  tui  erant  prin- 
cipes terrœ,  quia  in  venefi- 
ciis  tuis  erraverunt  omnes 
gentes. 

24.  Et  in  ea  sanguis  pro- 
phetarum  et  sanctorum  in- 
ventus  est  ;  et  omnium  qui 
interfecti  sunt  in  terra. 


■^  I.  «  Et  après  cela  je  vis  un  autre  ange  descen- 
dant du  ciel,  ayant  une  grande  puissance,  et  la  terre 
fut  illumine'e  de  sa  gloire.  » 

«  Et  après  cela  m  ;  après  la  vision  pre'cédente  où 
l'ange  a  montre'  «  le  mystère  de  la  femme  assise  sur 
les  grandes  eaux  et  portée  par  la  bête  à  sept  têtes  et  dix 
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cornes  »,  un  autre  ange  vient  décrire  le  châtiment 
(c  de  cette  grande  prostituée,  la  grande  Babylone, 
mère  des  fornications  et  des  abominations  de  la  terre.» 
Ces  deux  visions,  quoique  à  la  suite  l'une  de  l'autre, 
sont  fort  différentes  l'une  de  l'autre.  Dans  la  première 
est  figurée  l'histoire  des  crimes  et  des  séductions  de 
la  grande  Babylone  ou  du  monde,  dans  la  seconde  est 
dépeint  son  châtiment,  son  universelle  conflagration 
et  sa  fin,  comme  le  prophète  va  nous  en  convaincre 
par  l'énergie  de  ses  expressions  et  de  ses  figures. 

—  «  Je  vis  un  autre  ange  descendant  du  ciel  »  : 
Quelques  interprètes  voient  ici  Jésus-Christ  ;  les  pro- 
testants avaient  cru  y  voir  leur  Luther  !  Nous  devons 
y  reconnaître  un  ange  véritable,  qui  vient  aussi  rem- 
plir une  haute  mission,  mais  tout  autre  que  celle  du 
premier. 

—  «  Ayant  une  grande  puissance,  et  la  terre  fut 
illuminée  de  sa  gloire  »  :  «  Il  a  une  grande  puissance  » 
parce  qu'il  annonce  la  ruine  et  l'embrasement  de  la 
grande  Bab3'lone,  cette  universelle  conflagration  qui, 
«  au  jour  du  Seigneur  et  du  châtiment  des  impies  : 
m  diem  jitdicii  et  pei^ditionis  impiorum  hominum  », 
dissoudra  les  cieux  et  fondra  les  éléments  pour  les 
renouveler  et  faire  place  à  de  nouveaux  cieux  et  à  une 
terre  nouvelle  où  habite  la  justice  :  «  expectantes  et 
proférantes  in  adveiitum  diei  Domini,  per  quem  cœli 
ardentes  solventur^  et  elementa  ignis  ardoretabescent. 
Novos  vero  cçelos  et  novain  terram  secimdinn  pro- 
missa  ipsiiis  expectamus^  in  quitus  justitia  habitat  » 
(i  I  Petr.,  m,  7,  12,  i3). 

Il  a  aussi  une  grande  puissance,  parce  qu'il  est  l'un 
de  ces  principaux  anges  qu'enverra  le  Fils  de  Dieu 
pour  recueillir  dans  son  royaume  tous  les   scandales 
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et  ceux  qui  commettent  l'iniquité  et  les  jeter  dans  la 
fournaise  ardente  où  seront  les  pleurs  et  les  grince- 
ments de  dents  :  «  Mittet  Filins  hominis  Angelos  suos, 
et  colligent  de  y^egno  ejiis  omnia  scandala,  et  eos  qui 
fàciiint  iniquitatem  :  et  mittent  eos  in  caminum  ignis. 
Ibi  erit  jletus  et  stridor  dentium  »  (Matth.,  xiii,  41, 
42). 

—  «  Et  la  terre  est  illuminée  de  sa  gloire  m,  parce 
qu'il  avertira  les  élus  par  les  signes  les  plus  éclatants 
de  lever  leur  cœur  et  la  tête  en  haut  dans  l'attente  de 
leur  prochaine  délivrance  :  «  his  autem  jieri  incipien- 
tibiis^  î^espicite  et  levate  capita  vestra  :  qiioiiiam  appro- 
pinqiiat.redemptio  vestra  »  (Luc,  xxi,  28);  et  parce 
que,  par  sa  propre  gloire,  il  figure  la  gloire  dont  bril- 
leront les  élus  dans  les  splendeurs  de  l'éternité  et  le 
royaume  de  leur  Père  :  «  iiinc  justi  fiilgebunt  sicut 
sol  in  î^egno  Patris  ^or«m  »  (Matth,,  xiii,  48;  Sap., 
III,  7  ;  Dan.,  xii,  3). 

^  2.  «  Et  il  cria  d'une  voix  puissante  disant:  Elle 
est  tombée,  elle  est  tombée  la  grande  Babylone,  et  elle 
est  devenue  la  demeure  des  démons  et  le  repaire  de 
tout  esprit  immonde  et  le  repaire  de  tout  oiseau  im- 
monde et  odieux,  w 

«  Et  il  cria  d'une  voix  puissante  disant  :  Elle  est 
tombée,  elle  est  tombée  la  grande  Babylone  »  :  Tout 
le  monde  remarque  cette  sublime  répétition  où  il  nous 
semble  entendre  la  chute  de  l'univers. 

Allusion  aux  prophètes  Isaïe,  xxi,  9,  et  Jérémie,  li, 
8,  annonçant  la  ruine  de  la  capitale  des  Chaldécns, 
figure  de  celle  du  monde. 

—  «  Et  elle  est  devenue  la  demeure  des  démons  et 
le  repaire  de  tout  esprit  immonde  et  le  repaire  de  tout 
oiseau  immonde  et  odieux  »  : 
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Toutes  ces  expressions,  même  les  oiseaux  immon- 
des et  odieux,  de'signent  les  de'mons.  Le  divin  Maître 
compare,  en  effet,  ces  intelligences  déchues  et  enne- 
mies de  tout  bien  aux  oiseaux  du  ciel  qui  dévorent  le 
bon  grain  ou  la  parole  de  Dieu  tombée  dans  le  cœur 
des  hommes  qui  ne  la  mettent  point  en  pratique  : 
«  et venerimt  vùlucres  cœli^et  comederimt  ea  «  (Matth., 
XIII,  4,  iq),  et  saint  Paul  les  appelle  les  malices  spiri- 
tuelles, les  puissances  de  l'air  :  «  spiritualia  nequitiœ 
m  cœlestibus  »  (Ephes.,  vi,  12).  Or,  de  même  que 
Dieu  habite  dans  le  cœur  de  ses  élus  :  «  vos  enim 
estis  îemplinn  Dei  vivi  »  (II  Cor.,  vi,  16),  tous  les 
démons  font  leur  demeure  dans  la  société  des 
méchants  et  avaient  fait  comme  leur  repaire  de  la 
grande  Bab3^1one.  Et  c'est  pourquoi  elle  tombera. 
Car  ce  n'est  pas  parce  qu'elle  est  tombée  qu'elle  devient 
leur  retraite,  mais  parce  qu'elle  était  déjà  leur 
effroyable,  leur  impure  et  abominable  demeure,  qu'elle 
a  mérité  d'être  à  jamais  effacée  du  livre  des  vivants  : 
«  et  ideo  cadet  quia  facta  est  per  peccatiim  habitat io 
dœmojiioriim ,  »  dit  la  Glose,  qui  exprime  toujours  le 
sentiment  commun.  Ici  nous  est  montrée  non  la  con- 
séquence, comme  le  veut  Bossuet,  mais  la  cause  de  sa 
condamnation,  comme  l'entendent  saint  Ambroise, 
Primase,  Arethas,  saint  Thomas  et  Albert  le  Grand  : 
«  in  hoc  ostenditiir  causa  danmationis  ».  Ce  qui  est 
confirmé  par  le  verset  suivant  : 

■^  3.  «  Parce  que  toutes  les  nations  ont  bu  le  vin 
de  la  fureur  de  sa  prostitution,  et  les  rois  de  la  terre 
se  sont  prostitués  avec  elle,  et  les  marchands  de  la 
terre  se  sont  enrichis  de  l'excès  de  ses  voluptés.  » 

«  Parce  que  toutes  les  nations  ont  bu  le  vin  de  la 
fureur  de  sa  prostitution  »  :   Non   seulement  elle  a 
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délaissé  le  vrai  Dieu  pour  se  faire  comme  le  temple  ou 
le  cloaque  de  tous  les  démons,  mais  elle  s'est  comme 
étudiée  à  entraîner  toutes  les  nations  dans  l'enivrement 
de  ses  erreurs  et  de  ses  abominations. 
'  (c  Le  vin  de  la  fureur  ou  de  la  colère  de  sa  prosti- 
tution »  est  un  hébraïsme  pour  exprimer  que,  par  ses 
débordements,  elle  a  excité  au  plus  haut  degré  l'irri- 
tation et  la  vengeance  de  Dieu.  Car,  de  même  que  le 
vin  allume  la  fureur  et  toutes  les  passions,  «  vhia 
parant  animos  »,  le  vice  et  l'erreur  poussent  à  la 
démence  et  au  délire  et  à  tous  les  crimes,  et  attirent 
les  célestes  vengeances. 

—  «  Et  les  rois  de  la  terre  se  sont  prostitués  avec 
elle  »  :  «  Les  rois  de  la  terre  »,  ce  sont  tous  les  rois 
orgueilleux,  ambitieux,  voluptueux,  qui  ne  cherchent 
que  les  jouissances  de  la  terre  et  que  la  gloire  de  ce 
monde,  et  ils  se  prostituent  avec  Babylone  toutes  les 
fois  qu'ils  s'abandonnent  à  leurs  coupables  passions. 
Certes,  jamais  ils  ne  se  prostituèrent  avec  Rome, 
puisqu'elle  leur  faisait  de  cruelles  guerres,  les  humi- 
liait, les  dépouillait  de  leurs  sceptres  et  de  leurs 
couronnes,  les  chargeait  de  chaînes  et  de  tributs,  et 
les  égorgeait. 

—  «  Et  les  marchands  de  la  terre  se  sont  enrichis 
de  l'excès  de  ses  voluptés  »  : 

«  Les  marchands  de  la  terre  »,  ce  sont  tous  ces 
marchands  qui  sacrifient  le  ciel  pour  la  terre,  leur 
âme  et  leur  Dieu  à  la  matière.  L'amour  du  lucre  et 
des  richesses  va  rarement  sans  le  culte  et  Tadoration 
du  veau  d'or,  sans  une  véritable  idolâtrie  :  «  apari- 
tiam^  qiiœ  est  simulacroi^um  servitus  »  (Ephes.,  m,  2), 
et  fut  toujours,  au  dire  même  des  païens,  le  stimulant 
sinon  la  source  de  tous  les  crimes  : 
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«  Quid  non  mortalia  pectora  cogis, 
Auri  sacra  famés  !  » 

Memphis,  T3T,  Sidon ,  Babylone,  Rome  et  Carthage, 
toutes  les  grandes  villes  marchandes,  furent  toujours 
des  foyers  actifs  et  empoisonnés  de  la  grande  pros- 
tituée. Les  marchands  impies,  effrénés  adorateurs  de 
Mammon,  spéculent  sur  son  luxe  et  ses  plaisirs,  es- 
comptent ses  infâmes  voluptés,  la  provoquent  à  de 
plus  infâmes,  ne  la  trouvant  jamais  ni  assez  corrup- 
trice ni  assez  corrompue,  et  sont  toujours  prêts  à  lui 
vendre  leur  âme  et  à  lui  livrer  leur  Dieu  en  échange 
de  son  or  :  «  Nihil  est  iniquius  quam  amare  peciiniam  ; 
hic  enim  et  ûni?nam  siiam  venaient  habet,  qiioniam  in 
vita  sua  projecit  intima  sua  »  (Eccli.,  x,  10).  Aussi 
est-ce  à  cette  immense  foule  d'insensés  trafiquants 
que  le  Sauveur  criait  avec  tant  de  force  :  «  Que  sert 
à  l'homme  de  gagner  l'univers,  s'il  vient  à  perdre  son 
âme  ?  ou  que  donnera-t-il  en  échange  de  son  âme  per- 
due?» (Matth.,  XVI,  26. j  Et  tous  les  saints,  pour  gagner 
Jésus-Christ  leur  Dieu,  né  dans  une  étable  et  mort 
sur  une  croix,  regardaient  le  monde  entier  comme  de 
la  boue  :  «  Otnnia  ai'bitror  ni  stercora,  ut  CJuHstum 
lucrifaciam  »  (Philipp.,  ni,  8). 

■^  4.  «  Et  j'entendis  une  autre  voix  du  ciel  disant: 
Sortez  de  Babylone,  mon  peuple,  afin  que  vous  n'ayez 
point  part  à  ses  crimes,  et  que  vous  ne  partagiez  pas 
ses  plaies.   » 

Qui  ne  reconnaît  cette  fois  la  voix  du  divin  Maître, 
à  qui  seul  appartient  le  peuple  des  élus,  la  société  des 
saints,  qu'il  s'est  acquise  par  son  sang,  «  quam  acqui- 
sivit sanguine  suo  »?  (Act.,  xx,  28.) 

—  «  Sortez  de  Babylone,  mon  peuple...  »  :  Allu- 
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sion  aux  prophètes  :  Isaïe,  xlviii,  20;  Zacharie, 
II,  7,  et  Jére'mie,  li,  6  :  «  Fuyez  du  milieu  de  Baby- 
lone,  et  que  chacun  sauve  son  âme  ;  ne  soyez  pas 
complices,  par  votre  silence,  de  ses  iniquités  :  car  voici 
le  temps  où  le  Seigneur  va  se  venger  d'elle  et  lui  rendre 
lui-même  selon  ses  œuvres.  «  Ce  que  saint  Paul 
explique  ainsi  :  «  Ne  faites  point  alliance  avec  les  in- 
fidèles. Car  quelle  union  peut-il  y  avoir  entre  la  justice 
et  l'iniquité?  Quel  commerce  entre  la  lumière  et  les 
ténèbres?  Quel  accord  entre  Jésus-Christ  etBélial? 
Quelle  société  entre  le  fidèle  et  l'infidèle?  Quel  pacte 
entre  le  temple  de  Dieu  et  les  idoles?  Car  vous  êtes  le 
temple  du  Dieu  vivant,  comme  Dieu  dit  lui-même  : 
J'habiterai  en  eux,  et  je  m')'-  promènerai,  et  je  serai 
leur  Dieu,  et  ils  seront  mon  peuple.  C'est  pourquoi 
sortez  du  milieu  des  méchants,  et  séparez-vous  d'eux, 
dit  le  Seigneur,  ne  touchez  point  à  ce  qui  est  impur  » 
(II  Cor.,  VI,  14-17). 

Ce  qu'il  faut  entendre  moralement  et  non  physique- 
ment. «  Autrement,  dit  le  même  saint  Paul,  il  faudrait 
sortir  du  monde  entier  :  alioquin  debiieratis  de  hoc 
mundo  exiisse  »  (I  Cor.,  v,  10). 

Celui-là*sort  donc  efficacement  de  Babylone,  qui  se 
préserve  des  maximies  pernicieuses  et  des  mauvaises 
œuvres  du  siècle,  qui  se  sépare  du  monde  d'esprit  et 
de  cœur,  fuit  ses  scandales,  ses  désordres  et  sa  cor- 
ruption, selon  ces  paroles  du  Psalmiste  :  «  Je  ne  me 
suis  point  assis  dans  les  assemblées  de  mensonge,  et 
je  n'entrerai  pas  avec  ceux  qui  font  le  mal.  J'ai  en 
aversion  la  société  des  méchants,  et  je  ne  m'assoirai 
point  avec  les  impies  »  (Ps.  xxv,  4,  5). 

Ainsi  l'entendait  le  prophète  Daniel,  qui  restait  au 
milieu  de  Babvlone  et  au  sein  de  la  cour  de  Baltassar 
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la  nuit  même  où  ce  roi  sacrilège  fut  mis  à  mort  par 
C3TUS,  et  son  peuple  demeura  aussi  dans  la  terre  de 
Sennaar  jusqu'au  temps  où  Zorobabel  le  ramena  de  la 
captivité'. 

En  vain  Bossuet,  pour  le  besoin  de  son  système, 
voudrait  qu'on  prît  cette  expression  :  «  Sortez  de 
Babylone  »  à  la  lettre,  et  l'appliquer  à  Rome.  Tous 
les  papes,  à  l'instar  de  Daniel,  restaient  à  la  tête  de 
leur  troupeau,  et  les  fidèles  se  réfugiaient  dans  les 
e'glises  à  l'heure  du  danger.  On  sait  que  saint  Le'on 
allait  lui-même  au-devant  d'Attila,  et  que  Totila, 
donnant  le  dernier  assaut  à  la  ville  pendant  la  nuit, 
fit  sonner  tout  à  coup  toutes  ses  trompettes  à  la  fois, 
afin  d'avertir  tous  les  fidèles  de  se  réfugier  dans  leurs 
sacrés  asiles  et  de  lui  épargner  un  massacre  affreux. 
Les  papes  modéraient  et  arrêtaient  souvent  la  fureur 
du  vainqueur,  et  sauvèrent  les  restes  de  Rome  et  de 
ses  habitants,  au  lieu  «  de  fuir  et  d'accomplir  cette 
prophétie  à  la  lettre  ».  Et  Rome  ne  devint  ou  ne  resta 
la  capitale  de  la  chrétienté  que  parce  que  ses  pontifes, 
leur  clergé  et  leur  troupeau  furent  toujours  là  pour 
en  maintenir  la  possession,  la  relever  de  ses  ruines  et 
y  baptiser  les  barbares. 

Non,  non,  ce  n'est  pas  de  Rome,  où  la  chaire  de 
Pierre  s'élevait  déjà  au-dessus  de  tous  les  trônes, 
d'où  la  voix  du  vicaire  de  Jésus-Christ  se  faisait 
entendre  de  tout  l'univers,  et  où  la  foi  était  conser- 
vée et  enseignée  dans  toute  sa  pureté,  que  la  «  voix 
du  ciel  a  dit  »  à  la  lettre  :  «  Sortez  de  Babylone, 
ô  mon  peuple,  de  peur  que  vous  n'ayez  part  à 
ses  crimes  et  que  vous  ne  partagiez  ses  plaies.  »  Et 
serait-ce  davantage  à  la  Rome  de  saint  Léon  le  Grand 
que  pourrait  s'appliquer  à  la  lettre  le  verset  suivant? 
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f  5.  «  Parce  que  ses  crimes  sont  montés  jusqu'au 
ciel  et  le  Seigneur  s'est  ressouvenu  de  ses  iniquités.  » 

«  Parce  que  ses  crimes  sont  montés  jusqu'au  ciel  »  : 
Allusions  : 

1°  Au  chap,  IV,  I  o,  de  la  Genèse  :  «  La  voix  du  sang 
de  ton  frère  est  montée  de  la  terre  jusqu'à  moi  :  pox 
sangiiiiiis  fratris  tui  clamât  ad  me  de  terra  »  ; 

2°  Au  chap.  XVIII,  20,  ejusdem  :  «  Le  cri  de  Sodome 
et  de  Gomorrhe  s'est  multiplié  et  leur  péché  s'est 
aggravé  d'une  manière  effroyable  :  clamor  Sodomo- 
riim  et  Gomorrhœ  inultiplicatus  est,  et  peccatum 
eorum  aggravatiim  est  nimis  »  ; 

3°  Aux  gémissements  des  Hébreux  sous  le  joug  de 
Pharaon,  qui  montent  jusqu'à  Dieu  :  «  ascendit  clamor 
eorum  ad  Deiim  ah  operibus  »  (Exod.,  ii,  23). 

Mais  ici  ce  n'est  plus  la  voix  du  sang  d'Abel,  ni  les 
clameurs  des  abominations  de  Sodome  et  de  Gomor- 
rhe, ni  les  cris  et  les  gémissements  des  Hébreux  sous 
le  fouet  des  préposés  de  Pharaon,  ce  sont  les  péchés 
mêmes  de  la  grande  Babylone  qui  montent  jusqu'au 
ciel.  Car  le  verbe  grec  v/.cWrfir^^x^f  signifie  que  ses  crimes 
et  ses  iniquités  se  sont  entassés  en  adhérant  et  en  se 
collant  les  uns  sur  les  autres,  pour  former  comme  une 
immense  montagne  qui  s'élève  jusqu'aux  cieux.  Ce 
qu'avaient  projeté  ses  premiers  fondateurs,  leur  auda- 
cieuse et  criminelle  postérité  l'a  donc  enfin  réalisé  par 
son  impiété  et  ses  abominations  :  «  Faciamiis  Jiobis 
civitatem  et  tin^rim,  ciijiis  culmenpertingat  ad  cœliim  » 
(Gen.,  XI,  4).  Tous  ses  crimes,  depuis  le  commence- 
ment du  monde,  forment  donc  comme  une  prodigieuse 
et  incalculable  montagne  dont  le  sommet  atteint  le 
ciel  même  :  «  et  delicta  nostra  creverunt  usque  ad 
cœlwn  ))  (I  Esdr.,  IX,  6). 
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—  «  Et  le  Seigneur  s'est  ressouvenu  de  ses  iniqui- 
tés »  :  Ce  n'est  donc  que  lorsque  cette  immense  mul- 
titude d'iniquités  menace,  pour  ainsi  dire,  de  débor- 
der jusque  sur  son  trône,  qu'il  paraît  s'en  souvenir  ; 
non  qu'il  les  ait  jamais  oubliées,  car  l'oubli  ne  tombe 
pas  dans  la  mémoire  de  Dieu  :  «  Le  Dieu  tout-puis- 
sant, dit  saint  Ambroise,  voit  toujours  les  iniquités  de 
Babylone;  mais  comme  il  n'en  tire  pas  vengeance, 
il  paraît  ne  pas  voir  ce  qu'il  voit  :  iniqiiitates  Babjdo- 
nis  Omnipotens  Deits  semper  intuetiir;  sed  cum  vindic- 
tam  non  exerit,  videtur  non  ridere  qiiod  videt  ». 
Patient  parce  qu'il  est  éternel,  il  respecte  tellement 
notre  libre  arbitre,  source  de  mérite  et  de  démérite, 
de  gloire  et  d'opprobre,  qu'il  paraît  insensible  aux 
plus  horribles  attentats  à  son  nom  trois  fois  saint 
dans  un  monde  livré  à  la  plus  affreuse  corruption.  Il 
faut  que  la  mesure  déborde  de  toutes  parts  pour  que 
sa  colère  éclate  enfin,  et  qu'il  paraisse  sortir  comme 
d'un  profond  sommeil  :  «  et  excitatus  est  tanqiiam 
doîvniens  Dominus^  tanquam  potens  crapulatiis  a  l'ino  » 
(Ps.  Lxxvii,  65;  ;  comme  s'il  ne  voyait  que  pour  la 
première  fois  l'audacieuse  Babel  s'élever  contre  lui, 
et  menacer  sa  majesté  et  la  gloire  de  ses  saints. 

f  6.  «  Rendez-lui  comme  elle-même  vous  a  rendu, 
et  rendez-lui  double  selon  ses  œuvres  :  dans  le  calice 
mélangé  où  elle  vous  a  fait  boire,  faites-la  boire  deux 
fois  autant.  « 

Allusion  à  Jérémie,  l,  29  :  «  Rendez-lui  selon  ses 
œuvres  :  traitez-la  selon  tous  les  crimes  qu'elle  a 
commis,  parce  qu'elle  s'est  élevée  contre  le  Seigneur, 
contre  le  saint  d'Israël  :  Reddite  ei  secundum  opus 
suiim,  juxta  omnia  qiiœ  fecit  facile  illi,  quia  contra 
Dominiun  erecta  est^  adversitm  sanctum  Israël.  »  Saint 
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Jean  s'en  approprie  le  sens  allégorique  et  anagogique 
pour  en  faire   son    propre   sens  littéral. 

«  Rendez-lui  comme  elle  vous  a  rendu,  et  rendez-lui 
double  selon  ses  œuvres  «  :  Il  est  évident  que  le  Sei- 
gneur continue  de  s'adresser  ici  à  ses  élus  auxquels  il 
a  dit,  au  verset  4,  plus  haut  :  «  Sortez  de  Babylone, 
mon  peuple...  »,  et  il  est  non  moins  évident  que  la 
Babylone  sur  laquelle  il  les  invite  et  les  exhorte  à 
exercer  la  plus  terrible  des  vengeances,  ne  saurait  être 
une  ville  proprement  dite,  même  persécutrice,  ni  un 
seul  peuple  ennemi  quelconque  sur  la  terre. 

Depuis  Jésus-Christ,  toute  vengeance  sur  la  terre  et 
dans  le  temps  est  défendue,  et  tous  les  justes  doivent 
obéir  au  divin  Maître,  suivre  son  exemple,  pardonner 
à  leurs  ennemis,  prier  pour  leurs  bourreaux,  ne  jamais 
rendre  le  mal  pour  le  mal,  mais  toujours  faire  le  bien 
pour  le  mal,  afin  d'être  les  fils  de  notre  Père  qui  est 
dans  les  cieux,  qui  fait  lever  son  soleil  sur  les  bons  et 
sur  les  méchants  :  «  Eg-o  autem  dico  vobls  :  diligite 
iiiimicos  vestros,  beiiefacite  his  qui  oderiint  vos,  et 
orate  pi'o  perseqiieiitibus  et  cahwmiantibus  vos^  ut 
sitis  Jîlii  Patris  vestri  qui  in  cœlis  est,  qui  solem  suuin 
oririfacit  super  bonos  et  malos  »  (Matth.,  v,  44,  45). 

Ces  paroles  :  «  Rendez-lui  comme  elle  vous  a  rendu, 
et  rendez-lui  double  selon  ses  œuvres,  »  nous  trans- 
portent donc  à  la  fin  des  temps  et  du  monde,  au  châ- 
timent de  la  grande  Babylone,  au  grand  jour  des  jus- 
tices et  aussi  des  vengeances,  où  «  les  justes  jugeront 
les  nations  :  et  justi  judicabujit  îiationes  »  (Sap.,  vi,  7, 
8)  ;  où  «  tous  ceux  qui  auront  suivi  Jésus-Christ  seront 
élevés  sur  des  trônes  pour  juger  les  tribus  d'Israël  : 
Ameti  dico  j^obis,  quod  vos  qui  secuti  estis  jne,  in  rcge- 
nei^atione,  cum  sederit  Filius  honiinis  in  sede  majes- 
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tatis  suce,  sedebitis  et  vos  supei-  sedes  duodecim,  jiidi- 
cantes  diiodecim  ti^ibus  Israël  »  (Matth.,  xix,  28)  ;  où 
«  tous  les  saints  seront  les  juges  des  hommes  impies 
et  des  anges  pervers  »  :  «  An  nescitis  quoniam  sancti 
de  hoc  miindo  judicabunt  ? ...  Nescitis  quoniam  angelos 
judicabimus?  »  (I  Cor.,  vi,  2,3.) 

C'est  en  effet  ce  que  demandaient,  au  chap.  vi,  9- 
II,  les  âmes  des  martyrs  :  «  Jusques  à  quand,  Sei- 
gneur, saint  et  véritable,  ne  Jugez-vous  pas  et  ne  ven- 
gez-vous pas  notre  sang  de  ceux  qui  habitent  la  terre  ?  » 
Et  il  leur  était  répondu  «  d'attendre  encore  un  peu  de 
temps,  jusqu'à  ce  que  fût  parfait  le  nombre  de  leurs 
frères  serviteurs  de  Dieu,  qui  devaient  être  aussi  mis 
à  mort  comme  eux  ».  Alors,  formant  tous  ensemble  le 
formidable  tribunal  du  souverain  Juge,  et  ne  jugeant 
plus  selon  les  passions  aveugles  et  injustes  des  hommes, 
mais  aux  éclatantes  lumières  et  selon  la  souveraine 
droiture  de  la  justice  du  Fils  de  Dieu,  leur  chef,  ils 
traiteront  la  grande  Babylone  comme  elle  les  a  trai- 
tés, et  lui  rendront  le  double  selon  ses  œuvres,  ven- 
geant la  gloire  de  Dieu  et  leur  propre  gloire,  lui  infli- 
geant les  supplices  du  corps  et  les  tourments  de  l'âme, 
la  dépouillant  de  toute  puissance  dans  le  temps  et  la 
condamnant  à  l'opprobre  dans  l'éternité. 

Bossuet,  qui  à  la  place  des  saints  ne  voit  ici  que 
«  les  Goths,  à  qui  il  est  dit  avec  raison.,  dit-il  :  Faites 
à  Rome  comme  elle  vous  a  fait  »,  commet  une  triple 
erreur  : 

1°  Rien  dans  le  texte  et  le  fil  du  discours,  qui  ne 
parle  que  du  «  peuple  de  Dieu  »,  ne  désigne  les 
Goths; 

2°  Rome ,  qui  alors  était  plus  chrétienne  que 
païenne,  usait  de  légitime  défense  en  repoussant  les 
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barbares  ;  un  Etat  idolâtre  ou  chrétien  ne  saurait  être 
répréhensible  pour  repousser  d'injustes  envahisseurs. 
Car  quel  était  le  droit  des  Goths  pour  venir  piller 
Rome  et  martyriser  les  chrétiens  ? 

3°  Il  prête  au  disciple  une  maxime  tout  opposée  à 
celle  du  divin  Maître.  Il  n'y  a  pas  deux  morales.  La 
vengeance  n'est  permise  qu'au  tribunal  de  Dieu. 
Même  les  anciens  prophètes,  quand  ils  parlent  de  la 
ruine  de  Babylone,  avaient  en  vue,  dans  le  sens  ana- 
gogique,  ce  grand  jour  des  justices  et  des  vengeances 
légitimes. 

—  «  Dans  le  calice  mélangé  où  elle  vous  a  fait 
boire,  faites-la  boire  deux  fois  autant,  »  Calice  est 
pris  ici  pour  affliction  extrême  :  «  Patei^,  si  possibile 
est,  traiiseat  a  me  calix  iste  »  (Matth.,  xxvi,  89). 
Mais,  si  à  un  vin  violent  on  mêle  un  vin  plus  violent 
encore,  et  si  on  en  fait  boire  deux  fois  autant,  c'est 
l'affliction  et  le  châtiment  élevés  au  suprême  degré. 
Babylone  éprouvera  donc  toutes  les  douleurs,  toutes 
les  amertumes,  tous  les  tourments,  et  de  plus  violents 
encore,  qu'elle  a  fait  éprouver  aux  saints  et  aux  mar- 
tyrs depuis  le  commencement  du  monde. 

^  7.  «  Autant  elle  s'est  glorifiée  et  a  vécu  dans  les 
délices,  autant  donnez-lui  de  tourment  et  de  deuil  ; 
parce  qu'elle  a  dit  dans  son  cœur  :  Je  suis  reine  à 
jamais,  et  je  ne  suis  point  veuve,  et  je  ne  verrai  point 
de  deuil.  » 

«  Autant  elle  s'est  glorifiée  et  a  vécu  dans  les  déli- 
ces, autant  donnez-lui  de  tourment  et  de  deuil  »  : 
Autant  doit  s'entendre,  non  d'une  mesure  d'égalité  et 
de  durée,  mais  d'une  mesure  de  proportion  ;  car  de 
même  que  les  délices  des  élus  dans  le  ciel  seront 
éternelles  et   bien  au-dessus  de  tous  les  maux  qu'ils 
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ont  endurés  :  «  noyi  sunt  condignœ  passiones  hiijus 
temporis  ad  futiiram  gloriam  quœ  revelabitur  in 
7iobis  »  (Rom.,  VIII,  i8);  les  tourments  des  réprouve's 
dans  l'enfer  seront  aussi  éternels  et  bien  au-dessus 
de  toutes  les  voluptés  qu'ils  auront  goûtées,  et  plus 
leurs  crimes  auront  été  graves  et  nombreux,  plus 
leurs  supplices  seront  violents  et  appropriés  à  chaque 
espèce  de  péché,  comme  l'exprime  si  énergiquement 
l'auteur  de  l'Imitation  :  «  Là  les  paresseux  seront 
percés  par  des  aiguillons  ardents,  et  les  intempé- 
rants tourmentés  par  une  faim  et  une  soif  extrêmes. 
Là  les  voluptueux  et  les  impudiques  seront  plongés 
dans  une  poix  brûlante  et  un  soufre  fétide  ;  comme 
des  chiens  furieux,  les  envieux  hurleront  de  douleur. 
Chaque  vice  aura  son  tourment  propre.  Là  les  or- 
gueilleux seront  remplis  de  confusion  et  les  avares 
réduits  à  la  plus  misérable  indigence.  Là  une  heure 
sera  plus  terrible  au  milieu  des  supplices  que  cent  ans 
ici  dans  la  plus  dure  pénitence.  Ici,  quelquefois  le 
travail  cesse,  on  se  console  avec  ses  amis  ;  là  nul  re- 
pos, nulle  consolation  pour  les  damnés.  »  (Liv.  I, 
chap.  XXIV,  3,  4.) 

Ainsi  seront  plongés  dans  les  douleurs  et  dans  le 
deuil  Babylone  et  tous  les  enfants  de  Bab34one. 
.  —  «  Parce  qu'elle  a  dit  dans  son  cœur  :  Je  suis 
reine  à  jamais,  et  je  ne  suis  point  veuve,  et  je  ne  ver- 
rai point  de  deuil  :  »  Allusion  à  Isaïe,  xlvii,  7,8: 
«  Je  serai  éternellement  souveraine...  Je  suis,  et  il 
n'y  a  que  moi  :  je  ne  serai  point  veuve,  et  j'ignorerai  la 
stérilité  :  I?i  sempitenium  ero  domiîia...  Ego  sum,et 
fion  est  pî'œter  me  amplius  :  non  sedebo  pidua,  et 
ignorabo  sterilitatejn.  »  Saint  Jean  est  plus  concis  et 
non  moins   sublime  :    «  Sedeo  î~egi?ia,  et  vidua  non 
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siim,  et  luctum  7ion  videbo.  »  Personne  ne  peut  expri- 
mer l'emphase  de  y.a6r,[j.a'.  ^x^yiX'.zcoi^  sedeo  regina  :  «  Je 
suis  sur  le  trône  comme  reine  »  (Carrières)  ;  «  Je  suis 
assise  reine  »  (Wuilleret,  C.  d'Holhauser)  ;  «  je  suis 
reine  sur  le  trône  «(Bayle)  ;  «  je  suis  reine  »  (Bossuet). 
Mais  il  y  a  tant  de  reines,  et  de  reines  sur  le  trône  !  Et 
aucune  de  ces  traductions  n'exprime  la  souveraine  et 
universelle  domination,  l'immutabilité  et  l'éternité 
que  s'attribue  la  grande  Babylone.  C'est  pourquoi 
nous  croyons  pouvoir  emprunter  l'expression  d'Isaïe 
«  in  se}7ipiteîviu?ji  ero  doinina  »  et  traduire  «  Je  suis 
reine  à  jamais  «,  sans  prétendre  avoir  rendu  tout  le 
sens  de  l'expression  de  saint  Jean  «  sedeo.  î^egina  ». 
Telle  est  en  effet  la  folie  ou  la  démence  de  la  grande 
Babylone,  de  tous  les  enfants  du  siècle  qui  s'aban-' 
donnent  à  leurs  passions,  qui  vivent  dans  les  délices- 
et  les  plaisirs,  le  vice  et  la  volupté,  de  détourner  leurs, 
regards  de  leur  fin,  de  ne  jamais  penser  à  l'avenir,  ou 
de  n'y  penser  que  pour  s'en  promettre  de  nouvelles 
jouissances,  de  nouvelles  joies,  de  nouvelles  voluptés, 
et  de  se  croire  éternels. 

—  «  Et  je  ne  suis  point  veuve  »  :  En  effet  tous  les 
voluptueux,  depuis  les  plus  hauts  potentats  jusqu'au 
dernier  impie  et  au  dernier  libertin,  sont  ses  amants, 
et  elle  ne  connut  jamais  d'époux. 

—  «  Et  je  ne  verrai  point  de  deuil.  »  En  vain  Ce- 
lui qui  est  le  seul  éternel  et  l'immuable  vérité,  dont 
elle  ne  voulut  jamais  pour  époux  mais  qu'elle  sera 
forcée  de  recevoir  comme  souverain  juge,  lui  a-t-il 
dénoncé  sa  fin  terrible  :  «  Malheur  à  vous  qui  êtes 
dans  la  joie  maintenant,  parce  que  vous  pleurerez  et 
vous  serez  dans  le  deuil  ;  Vœ  vobis  qui  ridetis  mine, 
quia  lugebitis  et  Jlebitis  »  (Luc,  vi,  25);  elle  continue 
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de  se  réjouir  et  de  croire  que  sa  joie  n'aura  pas  de  fin  : 
K  Mundiis  autem  gaudebit  »  (Joan.,  xvi,  20). 

'f.  8  «  C'est  pourquoi  en  un  seul  jour  ces  plaies 
viendront  fondre  sur  elle,  la  mort  et  le  deuil  et  la 
faim,  et  elle  sera  brûlée  par  le  feu  :  parce  qu'il  est 
fort  le  Dieu  qui  la  jugera.  » 

Telle  sera  la  rapidité  avec  laquelle  s'accomplira  le 
jugement  et  le  châtiment  de  Babylone  et  des  enfants 
de  Babylone,  si  souvent  prédit  par  le  divin  Maître  et 
par  ses  apôtres  et  par  les  prophètes  :  «  Le  jour  du 
Seigneur,  dit  en  effet  saint  Paul  résumant  l'Evangile 
et  les  Ecritures,  viendra  comme  un  voleur  au  milieu 
de  la  nuit.  Car  lorsqu'ils  diront  :  Paix  et  sécurité, 
alors  ils  seront  saisis  par  une  ruine  soudaine,  cornme 
la  femme  par  les  douleurs  de  l'enfantement,  et  il  ne 
restera  aucun  moyen  d'échapper  :  quia  aies  Domini 
sicut  fur  in  nocte,  ita  veniet.  Cîim  e?iim  dixerint  :  pax 
et  seciiritas;  tune  repentiyius  eis  supej^veniet  interitus^ 
sicut  dolor  in  utero  habenti  ^  et  non  effugient .  » 
(ï  Thess.,  V,  3.) 

«  Ils  disaient,  insultant  au  Seigneur,  à  ses  apôtres 
et  à  ses  prophètes,  ajoute  saint  Pierre  :  Qu'est  deve- 
nue sa  promesse  ou  son  avènement  ?  Depuis  que  nos 
pères  dorment  leur  sommeil  de  mort,  toutes  choses 
persévèrent  comme  au  commencement...  Mais  le  jour 
du  Seigneurviendra  comme  un  voleur,  et  alors,  dans 
le  bruit  d'une  effroyable  tempête,  les  cieux  passeront, 
les  éléments  embrasés  se  dissoudront  et  la  terre  avec 
tout  ce  qu'elle  contient  sera  consumée.  »  (II  Petr., 
m,  4,  10.) 

Et  voilà  comment  en  un  seul  jour  fondront  ces 
plaies  sur  Babylone  et  tout  le  peuple  de  Babylone,  la 
mort  et  la  mort  éternelle,  le  deuil  et  le  deuil  univer- 


CHAPITRE    XVIII,    ^9  21 

sel,  la  faim  et  la  faim  qui  ne  s'apaisera  plus  dans 
l'abîme  et  la  solitude  de  l'éternité,  au  milieu  des  bra- 
siers ardents  qui  ne  s'éteindront  jamais. 

—  «  Parce  qu'il  est  fort  le  Dieu  qui  la  Jugera.  » 
«  Il  est  fort  le  Dieu  qui  la  jugera  »,  non  seulement 
parce  qu'il  est  le  Maître  souverain  du  ciel  et  de  la 
terre  et  des  enfers,  mais  aussi  parce  qu'il  n'a  cessé  de 
la  combler  de  ses  grâces  et  de  ses  bienfaits,  de  lui 
offrir  son  amour  et  ses  récompenses,  de  l'avertir  dans 
ses  mauvaises  voies,  et  de  vouloir  la  ramener  de  ses 
égarements,  lui  promettant  pardon  et  miséricorde,  et 
qu'elle  n'a  cessé  de  le  braver,  de  le  mépriser,  violant 
ses  lois,  outrageant  son  nom,  persécutant  ses  saints 
et  les  foulant  aux  pieds,  se  réjouissant  de  leurs  larmes 
et  s'abreuvant  de  leur  sang.  Il  est  donc  fort,  parce 
qu'il  est  dans  tous  ses  droits  de  Créateur  outragé  et 
de  Rédempteur  méprisé,  pour  lui  demander  compte 
de  tous  ses  bienfaits  qu'elle  a  tournés  contre  lui,  et  de 
tout  son  sang  inutilement  versé  pour  elle,  et  l'acca- 
bler de  ses  vengeances  et  de  son  courroux. 

'f  9.  «  Et  sur  elle  pleureront  et  se  lamenteront  les 
rois  de  la  terre  qui  se  sont  prostitués  avec  elle  et  ont 
vécu  avec  elle  dans  les  délices,  lorsqu'ils  verront  la 
fumée  de  son  embrasement.   » 

Les  rois  de  la  terre,  avons-nous  dit,  sont  tous  les 
princes  voluptueux,  égoïstes,  impies,  qui  cherchent 
leur  gloire  dans  les  flatteries  et  les  applaudissements 
des  hommes  et  leur  bonheur  dans  la  satisfaction  de 
leurs  passions;  qui  élèvent  leurs  droits  de  Césars  bien 
au-dessus  des  droits  de  Dieu  et  de  son  Eglise,  et  sacri- 
fient les  âmes  de  leurs  peuples  pour  plaire  au  monde, 
leur  idole,  la  grande  prostituée. 

Ils  se  lamenteront  et  se  désoleront  au  milieu  de  son 
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embrasement,  parce  qu'ils  perdront  tout  en  la  perdant, 
après  s'être  perdus  eux-mêmes  avec  elle. 

Mais  ne  serait-il  pas  puéril  de  prêter  tant  de  pleurs 
et  de  lamentations  aux  rois  barbares,  Alaric,  Genséric, 
Odoacre  et  Totila,  pendant  qu'ils  dévastaient  eux- 
mêmes  la  ville  de  Rome?  car  il  n'y  avait  plus  d'autres 
rois  que  les  rois  barbares  dans  tout  l'empire. 

f  10.  «  Se  tenant  de  loin  dans  l'épouvante  de  ses 
tourments,  disant  :  Malheur,  malheur,  Babylone  la 
grande  cité,  la  cité  puissante,  parce  qu'en  une  heure 
est  venu  ton  jugement.  » 

«  Se  tenant  de  loin  dans  l'épouvante  de  ses  tour- 
ments ))  :  Pour  bien  saisir  le  sens  et  l'énergie  de  ce 
membre  de  phrase,  nous  devons  nous  figurer,  ce  qui 
arrivera  réellement,  deux  théâtres  au  supplice  de  la 
grande  Babylone  :  sa  fin  dans  l'universelle  conflagra- 
tion de  l'univers,  et  la  continuation  de  son  supplice 
dans  les  feux  de  l'enfer  : 

1°  Il  en  sera  du  déluge  de  feu,  qui  à  la  fin  consumera 
le  monde,  comme  du  déluge  d'eau  qui,  au  temps  de 
Noé,  engloutit  le  genre  humain.  De  même  que  ces 
grands  impies  et  ces  géants  du  crime  au  premier  âge 
voyaient  les  eaux  diluviennes  monter,  monter  toujours 
jusqu'aux  plus  hautes  montagnes,  et  en  calculaient  de 
loin,  en  se  lamentant  et  en  se  désolant,  les  effrayants 
progrès  ;  ainsi  les  rois  et  les  impies  des  derniers  jours 
verront  de  loin  s'embraser  et  se  consumer  les  villes, 
les  capitales,  les  royaumes,  tout  ce  qui  fait  l'orgueil 
de  la  grande  Babylone,  et  ils  se  lamenteront  et  ils 
s'abandonneront  à  tous  les  emportements  du  déses- 
poir, jusqu'à  ce  que  le  déluge  de  feu  les  enveloppe,  les 
consume  à  leur  tour,  et  les  entraîne  avec  toute  la 
grande  prostituée  dans  l'abîme  des  feux  éternels; 
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2°  Là  ils  continueront  de  se  désoler,  de  se  déses- 
pérer, se  tenant  loin  d'elle,  non  physiquement,  de 
corps  et  d'acte,  puisqu'ils  en  seront  éternellement  les 
membres,  mais  moralement,  de  volonté  ou  de  désir, 
^par  l'horreur  et  l'effroi  de  son  supplice  :  «  stabiint 
longe,  dit  saint  Thomas,  vohmtate,  no?i  actu,  scilicet 
interiiis  voto  sire  affectu,  licet  non  exteriîis  in  effectu^ 
et  in  hoc  notatur  magnus  hoî~ror  pœnœ  qiiam  vellent 
fil  gère  si  possent.  » 

«  Stabimt  longe,  dit  encore  saint  Ambroise,  per 
desiderium  aliud  desiderantes^  id  est  requiem,  et  aliiid 
patientes,  id  est  torinenta  œterna.   »  [Ita  et  alii.) 

—  «  Disant  :  Malheur,  malheur  »  :  Double  malheur, 
à  cause  de  la  perte  du  ciel  et  des  supplices  de  l'enfer, 
à  cause  des  souffrances  du  corps  et  des  tourments  de 
l'âme  ;  à  cause  du  temps  heureux  qui  finit  et  de  l'éter- 
nité malheureuse  qui  commence; 

—  «  Babjione  »,  parce  qu'elle  était  le  théâtre  de 
toutes  les  jouissances  et  de  toutes  les  voluptés; 

—  «  La  grande  cité  »,  parce  qu'elle  était  la  société 
de  tous  les  pécheurs; 

—  «  la  cité  puissante  »,  parce  qu'elle  était  com- 
posée de  toutes  les  puissances  de  ce  monde,  de  tous 
les  peuples  et  de  tous  les  rois  voluptueux  et  corrompus, 
et  qu'elle  avait  semblé  prévaloir  contre  la  cité  de  Dieu 
et  faire  oublier  Dieu  lui-même. 

—  «  Parce  qu'en  une  heure  est  venu  ton  jugement.  » 
C'est  l'heure  si  souvent  annoncée  par  Jésus-Christ  : 
«  quâ  horâ  non  putatis  Filins  hominis  veniet  »  (Luc, 
XII,  40);  «  de  die  autem  illâ  et  horâ  nemo  scit  » 
(Matth.,  XXIV,  36;  Marc,  xiii,  32).  Et  son  jugement 
est  venu  comme  la  soudaine  invasion  du  voleur  pen- 
dant la  nuit  :  «  sicut  fur  in  nocte,  ita  veniet.  » 


24       APOCALYPSE  DE  L  APOTRE  SAINT  JEAN 

^11.  «  Et  les  marchands  de  la  terre  pleureront  et 
gémiront  sur  elle,  parce  que  personne  n'achètera  plus 
leurs  marchandises,  » 

Après  les  rois  voluptueux  et  persécuteurs,  qui  sont 
la  première  force  de  Babylone,  parce  qu'ils  la  soutien- 
nent et  corrompent  tout  par  leur  exemple  : 

«  Régis  ad  exemplar  totus  componitiir  orbis  », 

viennent  les  marchands  avides,  qui  en  sont  la  seconde 
force,  parce  qu'ils  offrent  et  procurent,  pour  s'enri- 
chir, tous  les  moyens  de  corruption,  parce  que  l'or  et 
l'argent,  autant  que  les  mauvais  rois,  gouvernent  et 
corrompent  le  monde,  et  lui  attirent  la  vengeance  de 
Dieu  :  <<.  pj^opter  iniquitatem  avaritiœ  ejus  iratus  suniy 
et  percussî  eiim  »  (Isaise,  lvii,  17).  Aussi  se  lamente- 
ront-ils et  se  désoleront-ils  avec  les  rois  sur  la  ruine 
de  Babylone,  et  leur  supplice  éternel  sera-t-il  de  ne 
plus  faire  d'affaires  avec  elle,  et  d'avoir  manqué  la 
grande  affaire  de  leur  salut. 

"^12.  «  Marchandises  d'or  et  d'argent  et  de  pierres 
précieuses  et  de  perles,  et  de  byssus,  et  de  pourpre,  et 
de  soie  et  d'écarlate,  et  tout  bois  de  Thya,  et  tous 
meubles  en  ivoire,  et  tous  meubles  de  pierres  pré- 
cieuses et  d'airain,  et  de  fer,  et  de  marbre,  » 

^  i3.  «  Et  le  cinnamome,  et  les  aromates,  et  les 
parfums,  et  l'encens,  et  le  vin,  et  l'huile,  et  la  fleur  de 
farine,  et  le  blé,  et  les  bêtes  de  somme,  et  les  brebis, 
et  les  chevaux,  et  les  chariots,  et  les  esclaves,  et  les 
hommes  libres.  » 

Cette  énumération  comprend  en  général  tout  ce  qui 
entre  dans  les  échanges  et  le  commerce  entre  les  peu- 
ples et  les  individus,  depuis  l'or  et  l'argent  jusqu'aux 


CHAPITRE    XVIII,    y     14,     1 5    ET    1 6  2  5 

hommes  esclaves  et  libres;  car  tout  s'est  toujours 
vendu  dans  ce  vaste  marché  de  la  grande  Babylone, 
hommes  et  choses,  corps  et  âmes. 

^"^  14.  «  Et  les  fruits,  délices  de  ton  âme,  sont  passés 
pour  toi,  et  toutes  les  délicatesses  et  les  magnificences 
sont  perdues  pour  toi,  et  on  ne  les  trouvera  plus 
jamais.  » 

«  Et  les  fruits  »,  en  grec  r,  :-w:a.  et  en  \a.ùn poma, 
désignent  tous  les  fruits  à  écorce  tendre,  dont  la  saveur 
est  aussi  délicieuse  que  la  corruption  en  est  facile.  Ils 
sont  l'emblème  des  choses  qui  séduisent  et  délectent, 
et  qui  passent  en  se  corrompant.  Ainsi  se  sont  cor- 
rompues et  évanouies  les  jouissances  et  les  voluptés 
de  Babylone,  et  tout  est  perdu  à  jamais  pour  elle. 
«  Heureux,  dit  saint  Bernard,  celui  qui  ne  court  pas 
après  les  choses  dont  la  possession  le  charge,  dont 
Tamour  le  souille,  et  dont  la  perte  fait  son  supplice  : 
Beatus  qui  post  illa  non  abiit  qiiœ  possessa  ofierant^ 
amata  inqiiinant^  amissa  cruciant  »  ^Ep.  io3). 

«  Dieu  seul,  dit  saint  Grégoire  pape,  demeure  tou- 
jours, pendant  que  tout  passe;  quiconque  donc  ne  veut 
point  disparaître,  doit  fuir  ce  qui  disparaît  :  sta?ite 
Deo  in  perpetuum,  omnia  trauseunl  ;  qiiisque  ergo 
dejluere  devitat^  siiperest  ut  quod  dejluit  fugiat.  » 

y  i5.  (c  Les  marchands  de  ces  marchandises,  qui 
s'en  sont  enrichis,  se  tiendront  loin  d'elle  dans  l'épou- 
vante de  ses  tourments,  pleurant  et  se  désolant.  » 
(Voyez  ci-dessus,  ^'  lo.'j 

f  16.  «  Et  ils  diront  :  Malheur,  malheur,  la  grande 
cité  qui  était  vêtue  de  fin  lin  et  de  pourpre  et  d'écar- 
late,  et  parée  d'or  et  de  pierres  précieuses  et  deperles.  » 

«  Et  ils  diront  :  Malheur,  malheur,  la  grande  cité  »  : 
(Voyez  encore  plus  haut,  ^'  lo.) 
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—  ((  Qui  était  vêtue  de  fin  lin  et  de  pourpre  et 
d'e'carlate,  et  parée  d'or  et  de  pierres  précieuses  et  de 
perles  »  :  Allusion  au  mauvais  riche,  qui  était  pareil- 
lement vêtu  de  pourpre  et  de  fin  lin  et  vivait  également 
dans  l'opulence  :  «  Ho?no  quidam  erat  dives  qui  in- 
duebatur purpura  et  bysso  et  epulabatur  quotidie  splen- 
didè  ))  (Luc,  xvi,  19). 

Le  monde  vivant  en  sybarite  ou  en  sadducéen,  et 
jouissant  de  tous  les  biens  de  la  nature  et  de  l'art  sans 
jamais  élever  un  regard  de  reconnaissance' vers  le  ciel, 
ni  penser  à  son  âme  immortelle,  est  admirablement 
représenté  par  ces  deux  énergiques  figures  de  Baby- 
lone  et  du  mauvais  riche,  qui  sont  ensevelis  à  la  fin 
dans  l'enfer, où  ils  crient  pareillement  :«  crucior  m  hâc 
Jlammâ  »  [ibid.^  24). 

^  17.  «  Parce  qu'en  une  heure  tant  de  richesses  ont 
été  détruites  :  et  tous  les  pilotes  et  tous  ceux  qui 
vo3^agent  sur  la  mer,  et  les  nautonniers,  et  tous  ceux 
qui  travaillent  sur  la  mer,  se  tenaient  loin  d'elle.  » 

«  Parce  qu'en  une  heure  tant  de  richesses  ont  été 
détruites  »  :  Le  monde  périssant,  tous  les  biens  de  ce 
monde  périssent  avec  lui  ou  ne  seraient  plus  que  des 
épaves  de  nul  prix.  Aussi  la  sagesse  fait-elle  dire  aux 
impies  dans  l'enfer  :  «  Que  nous  a  servi  notre  orgueil  ? 
ou  qu'avons-nous  retiré  de  l'ostentation  de  nos  ri- 
chesses? Toutes  ces  choses  ont  passé  comme  une 
ombre  »  (Sap.,  v,  8). 

—  «  Et  tous  les  pilotes  et  tous  ceux  qui  voyagent 
sur  la  mer,  et  les  nautonniers,  et  tous  ceux  qui  tra- 
vaillent sur  la  mer,  se  tenaient  loin  d'elle  »  :  Par  la 
mer,  d'après  le  contexte  (xiii,  i  ;  xvii,  i5,  Q.\.passim),  et 
les  saintes  Ecritures  et  les  Pères,  nous  devons  enten- 
dre non  le  liquide  élément,  mais   le   siècle  présent, 
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inconstant  et  mobile,  par  opposition  à  l'immuable 
éternité  ;  et  par  les  pilotes  et  les  voyageurs,  et  les  nau- 
tonniers,  et  les  travailleurs  sur  la  mer,  tous  les  parti- 
sans du  monde,  les  diverses  classes  dirigeantes  et 
dirigées  qui,  «  avec  les  rois  et  les  marchands  de  la 
terre  »,  composent  la  grande  Babylone,  l'immense 
cité  des  réprouvés.  Saisis  d'épouvante  et  d'horreur  à 
la  vue  de  son  supplice  et  de  son  universelle  conflagra- 
tion, «  ils  se  tiennent  loin  d'elle  »,  non  de  corps,  mais 
d'esprit  et  de  cœur,  non  effectivement  mais  afîective- 
ment  :  «  interiîis  voto  sive  affectu^  licet  non  extei'iùs  in 
effectu  »,  selon  l'heureuse  expression  de  saint  Thomas 
et  la  pensée  des  Pères,  C'est,  en  effet,  une  règle  dans 
l'interprétation  des  figures  et  des  paraboles  de  l'Ecri- 
ture de  ne  pas  en  prendre  toujours  tous  les  term.es  à  la 
lettre,  et  c'est  l'oubli  de  cette  règle  élémentaire  qui  a 
induit  quelques  interprètes  à  se  détourner  du  senti- 
ment commun  pour  ne  voir  dans  Babylone  qu'une 
ville  particulière,  Rome  ou  Byzance. 

^  18.  «  Et  ils  criaient  en  vo3^ant  le  lieu  de  son  em- 
brasement, disant  :  Quelle  cité  fut  semblable  à  cette 
grande  cité?  » 

Ils  n'ont  que  l'impure  Babylone  dans  l'esprit  et 
dans  le  cœur-,  elle  occupe  toutes  leurs  pensées,  fait 
l'objet  de  tous  leurs  amours,  réveille  tous  leurs  re- 
grets; ils  ne  voient  qu'elle,  que  ses  joies,  ses  magni- 
ficences et  ses  voluptés  perdues,  tant  leurs  cœurs  sont 
corrompus  et  pervertis  ! 

^  19.  «  Et  ils  ont  jeté  de  la  poussière  sur  leurs  têtes 
et  ils  ont  crié  pleurant  et  se  désolant,  en  disant  :  mal- 
heur, malheur,  cette  grande  cité  où  se  sont  enrichis 
de  son  opulence  tous  ceux  qui  avaient  des  navires  sur 
la  mer,  parce  qu'en  une  heure  elle  a  été  détruite.  » 
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On  peut  comparer  les  lamentations  des  réprouve's 
dans  ce  chapitre,  avec  celles  qu'ils  font  entendre  au 
chapitre  v  de  la  Sagesse  :  «  Saisis  d'horreur  et  d'e'pou- 
vante  et  de  regrets  à  la  vue  de  leurs  affreux  supplices 
et  de  la  gloire  des  justes,  ils  disent  au  milieu  de  leurs 
angoisses  et  de  leurs  remords...  Insensés  que  nous 
étions,  nous  nous  sommes  donc  trompés  :  videntes 
turbabimtur  timoré  horribili...  dicentes  intra  se,  pœ- 
7iite?itiam  agentes^  et prœ angiistiâ  spiritus gementes... 
Nos  insensati...  Ergo  en^avimiis.  »  Là  ils  font  un 
retour  sur  eux-mêmes  et  en  déplorant  leur  vie  crimi- 
nelle ils  reconnaissent  leur  propre  folie  ;  tandis  qu'ici 
ils  sont  tellement  pleins  de  l'amour  de  Babylone  et 
de  ses  voluptés,  qu'ils  semblent  s'oublier  eux-mêmes 
pour  ne  penser  qu'à  elle,  pour  ne  regretter  qu'elle, 
sans  reconnaître  leur  propre  démence.  On  ne  conçoit 
pas  que  le  continuateur  d'Holzhauser  ait  vu  ici  les 
Juifs  pénitents.  Ils  ne  témoignent  aucun  regret  de 
leurs  fautes,  aucun  amour  de  Dieu,  aucun  soupir 
pour  la  céleste  Jérusalem. 

'f  20.  «  Réjouissez-vous  sur  elle,  ô  ciel,  et  vous, 
saints  apôtres  et  prophètes,  parce  que  Dieu  a  jugé  selon 
votre  jugement  contre  elle.  » 

«  Réjouissez-vous  sur  elle,  ô  ciel,  et  vous,  saints 
apôtres  et  prophètes  »  :  Parle  ciel,  il  faut  entendre  les 
anges  et  les  saints  ;  tout  le  ciel  est  invité  à  se  réjouir 
non  du  malheur  des  réprouvés,  mais  du  triomphe  de 
la  cité  de  Dieu  sur  la  cité  de  Satan;  et  les  apôtres  et 
les  prophètes  sont  ici  nommés  parce  que  tout  est  arrivé 
selon  qu'ils  l'avaient  annoncé. 

«  Parce  que  Dieu  a  jugé  selon  votre  jugement  contre 
elle  »  :  Il  est  dit  «  selon  votre  jugement  »,  parce  que 
c'est   le  jugement   qu'avaient  réclamé  les   âmes   des 
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saints  et  des  martyrs  qui  criaient  sous  l'autel  :  «  Jus- 
ques  à  quand,  Seigneur,  ne  jugez-vous  pas  et  ne  ven- 
gez-vous pas  notre  sang  de  ceux  qui  habitent  sur  la 
terre  :  usqueqito,  Domine^  non  judicas  et  non  vindicas 
sangiiinem  nostriim  de  lis  qui  habitant  i?i  tej^ra  ?(vi,9,  i  o) 
Tout  arrive  selon  les  oracles  des  apôtres  et  des  pro- 
phètes, parce  que  ce  sont  les  oracles  de  Dieu,  et  selon 
les  prières  et  la  volonté  des  saints, parce  que  c'est  aussi 
la  volonté  de  Dieu  :  «  Vohmtatem  timentium  sefaciet  » 

(Ps.   CXLIV,    19). 

^21.  «  Et  un  ange  fort  souleva  une  pierre  comme 
une  grande  meule,  et  la  lança  dans  la  mer  en  disant  : 
avec  cette  impétuosité  sera  préciptée  Babylone,  la 
grande  cité,  et  on  ne  la  trouvera  plus.  » 

Allusion  I''  à  l'armée  de  Pharaon  précipitée  comme 
une  pierre  au  fond  de  la  mer  :  descendej^nnt  in  profun- 
dnm  quasi  lapis  (Exod.,xv,  4-5)';  2'^  au  livre  de  sa  pro- 
phétie que  Jérémie  fait  lancer  dans  l'Euphrate  avec 
une  pierre,  en  disant  :  ainsi  sera  submergée  Babylone 
et  elle  ne  reparaîtra  plus  (li,  63-64). 

Quelle  image  sublime  de  la  fin  du  monde  pervers  ! 
Qu'on  se  figure  le  puissant  archange  soulevant  comme 
une  grande  meule  l'immense  Babylone,  la  pierre  de 
tous  les  scandales,  et  la  précipitant,  avec  tout  le  poids 
de  ses  crimes,  dans  l'éternel  abîme.  Ainsi  disparaîtra  à 
jamais,  aux  yeux  des  anges  et  des  saints,  la  société  des 
impies,  le  monde  infidèle  à  la  grâce  et  à  la  Rédemp- 
tion, la  véritable  Babylone,  comme  une  grande  meule 
au  fond  de  la  mer.  Elle  a  fini  de  broyer  le  bon  grain, 
le  pur  froment  dont  Jésus-Christ  formait  ses  élus. 
Elle  est  désormais  inutile,  et  n'est  plus  propre  qu'à 
être  broyée  à  son  tour  sousla  verge  deferdela  justice  di- 
vine dans  les  noirs  et  insondables  abîmes  de  l'éternité. 
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«  Par  la  grande  pierre  meulière,  dit  en  effet  saint 
Ambroise,  on  de'signe  toute  la  multitude  des  impies  ; 
quant  à  la  mer,  elle  figure  l'enfer  où  tous  les  impies 
seront  engloutis.  L'ange  donc  jettera  la  grande  meule 
dans  la  mer,  lorsque  Notre-Seigneur  Je'sus-Christ,  au 
jour  du  jugement,  pre'cipitera  par  une  juste  sentence 
toute  la  multitude  des  impies  dans  l'enfer.  » 

"f  22.  (c  Et  la  voix  des  joueurs  de  harpe  et  des  musi- 
ciens et  des  joueurs  de  flûte  etde  trompette  ne  s'enten- 
dra plus  en  toi,  et  aucun  art  d'aucun-artisan  ne  se  trou- 
vera plus  en  toi,  et  le  bruit  de  la  meule  ne  s'entendra 
plus  en  toi,  » 

C'est  la  cessation  de  tout  art,  de  toute  science,  de 
tout  métier,  de  toute  vie,  puisque  le  pain  même  ne  se 
pre'pare  plus:  «  quonianuionest  apudinferos  invenire 
cibiim  »  (Eccli.,  xiv,  17). 

23.  «  Et  la  lumière  delà  lampe  ne  luira  plus  en  toi, 
et  la  voix  de  l'époux  et  de  l'épouse  ne  s'entendra  plus 
en  toi,  parce  que  tes  marchands  étaient  les  princes  de 
la  terre,  parce  que  partes  enchantements  se  sont  éga- 
rées toutes  les  nations.  » 

«  Et  la  lumière  de  la  lampe  ne  luira  plus  en  toi,  et 
la  voix  de  l'époux  et  de  l'épouse  ne  s'entendra  plus  en 
toi  »  :  Plus  aucune  joie,  figurée  par  la  lumière  de  la 
lampe  ;  et  la  famille  est  éteinte,  figurée  par  l'extinction 
de  la  voix  de  l'époux  et  de  l'épouse.  C'est  la  solitude 
et  le  silence  du  néant,  et  Babylone  ou  le  monde  n'est 
plus. 

Bossuet  a  donc  raison  de  se  faire  à  lui-même  cette 
objection  :  ^<  On  dira  que  Rome  ne  fut  pas  si  entière- 
ment désolée  par  Alaric.  »  —  Oui,  en  vérité,  quicon- 
que se  rappelle  l'histoire,  le  dira  ;  car,  après  chaque 
invasion  d'Alaric,  de  Genséric,  d'Odoacre  et  de  Totila, 
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les  Romains  se  hâtaient  de  relever  les  brèches  et  les 
murailles  de  leur  ville,  et  Totila,  qui  en  fut  le  dernier 
dévastateur,  répara  lui-même  les  ruines  qu'il  y  avait 
faites,  et  y  passa  les  dernières  et  les  meilleures  années 
de  son  règne,  «  vivant  au  milieu  des  Romains  comme 
un  père  au  milieu  de  ses  enfants  »  (Darras,  tom.  XIV, 
pag.  495).  La  lumière  de  la  lampe  continua  donc  d'y 
luire,  le  bruit  de  la  meule  et  la  voix  de  l'époux  et  de 
l'épouse  de  s'y  faire  entendre,  et  les  sciences  et  les  art:^ 
d'y  fleurir  et  d'y  répandre  souvent  plus  d'éclat  que 
jamais.  Non,  ce  n'est  pas  sur  la  Rome  des  saints  Léon 
le  Grand  et  Grégoire  le  Grand  et  de  Léon  X  que  s'est 
accomplie  cette  terrible  prophétie. 

«  Parce  que  tes  marchands  étaient  les  princes  de  la 
terre,  parce  que  par  tes  enchantements  se  sont  égarées 
toutes  les  nations  »  : 

Les  marchands  de  Ninive,  de  Tyr  et  de  Sidon,et  de 
bien  d'autres  villes  antiques,  furent  les  princes  de  la 
terre,  et  par  leur  luxe,  leur  opulence,  leurs  magnifi- 
cences voluptueuses  et  leurs  enchantements,  avaient 
égaré  les  nations  ;  et  les  prophètes  avaient  condamné 
cet  empoisonnement  et  ce  délire  des  nations,  et  Ho- 
mère avait  chanté  les  mystères  de  l'Olympe  qui  cons- 
tataient cette  corruption  des  nations,  bien  avant  que 
la  Rome  des  empereurs  idolâtres,  devenue  la  Rome 
des  pontifes  chrétiens,  eût  conquis  le  monde,  et  que 
l'Olympe  fijt  descendu  sur  son  Gapitole.  Et,  depuis, 
bien  d'autres  villes  sont  venues,  qui,  par  leur  luxe  et 
leurs  enchantements,  ont  continué  et  continuent 
d'égarer  les  nations.  Cette  description  de  la  grande 
Babylone  ne  saurait  donc  convenir  proprement  à  Rome 
ni  la  caractériser.  Ce  n'est  donc  pas  elle  qui  «  par  ses 
enchantements  a  égaré  toutes  les  nations  ». 
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f  24.  «  Et  en  elle  a  été  trouvé  le  sang  des  pro- 
phètes et  des  saints,  et  de  tous  ceux  qui  ont  été  mis  à 
mort  sur  la  terre.  » 

Voilà  qui  caractérise  la  grande  cité  de  Satan,  le 
monde  entier  des  impies  et  des  pervers,  cette  im^- 
mense  Babylone  où  règne  celui  qui  fut  homicide  dès 
le  commencement  :  «  Ille  homicida  erat  ab  initio  » 
(Joan.,  vm,  44). 

«  Par  Babylone,  disent  en  effet  le  V.  Bède,  Aré- 
tas,  et  beaucoup  d'autres,  il  ne  faut  pas  entendre 
Rome,  mais  le  monde  entier  et  la  société  des  impies  ; 
parce  que  tous  les  saints  n'ont  pas  été  mis  à  mort  à 
Rome,  mais  beaucoup  ailleurs  et  çà  et  là  dans  l'uni- 
vers entier  :  Per  Babyloneminteîîigi  débet  non  Roma^ 
sed  totus  mundus  et  cœtus  iinpioriim  ;  quia  non  omnes 
sancti  cœsi  siint  Romœ^  sed  multi  alibi^  idque  sparsim 
per  totum  orbem.  » 

L'univers  entier,  la  société  entière  des  méchants 
depuis  Caïn  jusqu'à  l'Antéchrist  :  voilà  donc  la  grande 
Babylone  où  a  été  trouvé  le  sang  des  prophètes  et 
des  saints,  et  de  tous  ceux  qui  ont  été  mis  à  mort  sur 
la  terre,  et  qui  a  été  condamnée  aux  flammes  éter- 
nelles. 


CHAPITRE  XIX 


COMPLÉMENT    DE    LA    6^    SÉRIE    DE    VISIONS 


Réjouissances  dans  le  ciel  sur  la  ruine  de  Babylone.  —  Préparation 
des  noces  de  l'Agneau,  —  Le  Verbe  de  Dieu  descend  avec  toutes 
les  armées  célestes.  —  Il  combat  contre  la  bête  et  les  rois  de  la 
terre.  —  Grand  châtiment  de  tous  ses  ennemis. 


1 .  Après  cela  j'entendis 
comme  la  voix  d'une  multi- 
tude nombreuse  dans  le  ciel, 
disant  :  Alléluia,  le  salut  et 
la  gloire  et  la  puissance  à 
notre  Dieu  ; 

2.  Parce  que  ses  juge- 
ments sont  véritables  et  jus- 
tes, parce  qu'il  a  jugé  la 
grande  prostituée  qui  a  cor- 
rompu la  terre  par  sa  prosti- 
tution, et  il  a  vengé  le  sang 
de  ses  serviteurs  qu'elle  a 
répandu  de  sa  main. 

3.  Et  ils  direntune  secon- 
de fois  :  Alléluia,  et  la  fumée 
de  son  supplice  monte  dans 
les  siècles  des  siècles. 

4.  Et  les  vingt  -  quatre 
vieillards  et  les  quatre  ani- 
maux se  prosternèrent,  et 
ils  adorèrent    Dieu  qui  est 


Post  hœc  audivi  quasi  vo- 
cem  turbarum  multarum  in 
cœlo  dicentium  :  Alléluia  : 
Salus,  et  gloria,  et  virtus 
Deo  nostro  est; 

2.  Quia  vera  et  justa  judi- 
cia  sunt  ejus,  qui  judicavit 
de  meretrice  magna  quae 
corrupit  terram  in  prostitu- 
tione  sua,  et  vindicavit  san- 
guinem  servorum  suorum 
de  manibus  ejus. 

3.  Et  iterum  dixerunt  : 
Alléluia.  Et  fumus  ejus 
ascendit  in  saecula  sa2culo- 
rum. 

4.  Et  ceciderunt  seniores 
viginti  quatuor,  et  quatuor 
animalia  ,  et  adoraverunt 
Deum  sedentem  super  thro- 
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assis  sur    le  trône,  disant  : 
Amen,  alléluia. 

5.  Et  une  voix  sortit  du 
trône,  disant  :  Louez  notre 
Die^j.  vous  tous  ses  servi- 
teurs et  vous  qui  le  craignez, 
petits  et  grands. 

6.  Et  j'entendis  comme 
la  voix  d' une  multitude 
nombreuse  et  comme  la  voix 
de  grandes  eaux  et  comme 
la  voix  de  puissants  tonner- 
res, disant  :  Alléluia,  puis- 
que règne  désormais  le  Sei- 
gneur notre  Dieu  le  tout- 
puissant, 

7.  Réjouissons  -  nous  et 
soyons  dans  l'allégresse,  et 
rendons -lui  gloire  ;  parce 
que  les  noces  de  TAgneau 
sont  venues  et  son  épouse 
s'est  préparée, 

8.  Et  il  lui  fut  donné  de 
se  vêtir  de  byssus  resplendis- 
sant et  pur,  car  le  byssus  ce 
sont  les  bonnes  œuvres  des 
saints. 

g.  Et  il  me  dit  :  Ecris  : 
Heureux  ceux  qui  ont  été 
appelés  au  souper  des  noces 
de  l'agneau.  Et  il  me  dit  : 
Ces  paroles  de  Dieu  sont 
véritables. 

10.  Et  je  me  jetai  à  ses 
pieds  pour  Tadorer.  Et  il  me 
dit  :  Garde-toi  de  le  faire  ; 
je  suis  serviteur  comme  toi 
et  comme  tes  frères  qui  ren- 


num,  dicentes  :  Amen  :  Al- 
léluia. 

5.  Et  vox  de  throno  exi- 
vit,  dicens  :  Laudem  dicite 
Deo  nostro,  omnes  servi 
ejus  ;  et  qui  timetis  eum 
pusilli  et  magni. 

6.  Et  audivi  quasi  vocem 
tubas  magnae,  et  sicut  vocem 
aquarum  multarum,  et  sicut 
vocem  tonitruorum  magno- 
rum,  dicentium  :  Alléluia  : 
quoniam  regnavit  Dominus 
Deus  noster  omnipotens. 


7.  Gaudeamus,  et  exul- 
temus;  et  demus  gloriam  ei; 
quia  venerunt  nuptias  Agni, 
et  uxor  ejus  preeparavit  se. 


8.  Et  datum  est  illi  ut 
cooperiat  se  byssino  splen- 
denti  et  candido.  Byssinum 
enim  justitîcationes  sunt 
sanctorum. 

9.  Et  dixit  mihi  :  Scribe  : 
Beati,  qui  ad  cœnam  nu- 
ptiarum  Agni  vocati  sunt  : 
et  dixit  mihi  :  Hcec  verba 
Dei  vera  sunt. 

10.  Et  cecidi  ante  pedes 
ejus,  ut  adorarem  eum.  Et 
dicit  mihi  :  Vide  nefeceris  : 
conservus  tuus  sum,  et  fra- 
trum     tuorum     habentium 
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dent  témoignage  à  Je'sus. 
Adore  Dieu.  Car  le  témoi- 
gnage de  Jésus,  c'est  l'esprit 
de  la  prophétie. 

11.  Etje  vis  le  ciel  ouvert. 
Et  voici  un  cheval  blanc,  et 
celui  qui  était  dessus  s'ap- 
pelait le  Fidèle  et  le  Vérita- 
ble, et  il  juge  et  il  combat 
selon  la  justice. 

12.  Or,  ses  yeux  étaient 
comme  une  flamme  de  feu, 
et  il  avait  sur  sa  tête  beau- 
coup de  diadèmes,  et  un 
nom  écrit  que  personne  ne 
connaît  que  lui. 

i3.  Et  il  était  vêtu  d'une 
robe  teinte  de  sang,  et  son 
nom,  c'est  le  Verbe  de  Dieu. 

14.  Et  les  armées  qui  sont 
dans  le  ciel  le  suivaient  sur 
des  chevaux  blancs,  revêtus 
de  byssus  blanc  et  pur.' 

i5.  Et  de  sa  bouche  sort 
un  glaive  à  deux  tranchants, 
pour  en  frapper  les  nations. 
Et  c'est  lui-même  qui  les 
gouvernera  avec  une  verge 
de  fer,  et  c'est  lui-même  qui 
foule  là  cuve  du  vin  de  la 
fureur  de  la  colère  du  Dieu 
tout-puissant. 

16.  Et  il  porte  sur  son 
vêtement  et  sur  sa  cuisse  un 
nom  écrit  :  Roi  des  rois  et 
Seigneur  des  seigneurs. 

17.  Et  je  vis  un  ange  de- 
bout dans  le  soleil,  et  il  cria 


testimonium  Jesu.  Deum 
adora.  Testimonium  enini 
Jesu  est  spiritus  prophétise. 

1 1 .  Et  vidi  cœlum  aper- 
tum,  et  ecce  equus  albus,  et 
qui  sedebat  super  eum  vo- 
cabatur  Fidelis  et  Verax,  et 
cum  justitia  judicat  et  pu- 
gnat. 

12.  Oculi  autem  ejus  si- 
cut  flamma  ignis,  et  in  ca- 
pite  ejus  diademata  multa, 
habens  nomen  scriptum, 
quod  nemo  novit  nisi  ipse. 

i3.  Et  vestitus  erat  veste 
aspersa  sanguine;  et  voca- 
tur  nomen  ejus  VerbumDei. 

14.  Et  exercitus  qui  sunt 
in  cœlo,  sequebantur  eum 
in  equis  albls,  vestiti  bys- 
sino  albo  et  mundo. 

i5.  Et  de  ore  ejus  proce- 
dit  gladius  ex  utraque  parte 
acutus  ;  ut  in  ipso  percutiat 
Gentes.  Et  ipse  reget  eas  in 
virga  ferrea  ;  et  ipse  calcat 
torcularvini  furoris  irœ  Dei 
omnipotentis. 


1 6.  Et  habet  in  vestimento 
et  in  femore  suo  scriptum  : 
Rex  regum  ,  et  Dominus 
dominantium. 

17.  Et  vidi  unum  Ange- 
lum  stantem  in  sole,  et  cla- 
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d'une  grande  voix,  disant  à 
tous  les  oiseaux  qui  volaient 
par  le  milieu  du  ciel  :  Venez 
et  assemblez-vous  au  grand 
souper  de  Dieu, 

i8.  Pour  manger  les 
chairs  des  rois  et  les  chairs 
des  tribuns  et  les  chairs  des 
forts  et  les  chairs  des  che- 
vaux et  de  ceux  qui  les  mon- 
tent, et  les  chairs  de  tous  les 
hommes  libres  et  esclaves  et 
petits  et  grands. 

19.  Et  je  vis  la  bête,  et  les 
rois  de  la  terre  et  leurs  ar- 
mées rassemblées  pour  faire 
la  guerre  à  celui  qui  était 
monté  sur  le  cheval  et  à  son 
armée. 

20.  Et  la  bête  fut  prise,  et 
avec  elle  le  faux  prophète 
qui  avait  fait  devant  elle  des 
prodiges,  par  lesquels  il 
avait  séduit  ceux  qui  avaient 
reçu  le  caractère  de  la  bête 
et  qui  avaient  adoré  son 
image.  Tous  deux  furent 
jetés  vivants  dans  l'étang 
brûlant  de  feu  et  de  soufre. 

21.  Et  les  autres  furent 
tués  par  le  glaive  qui  sortait 
de  la  bouche  de  celui  qui 
était  monté  sur  le  cheval,  et 
tous  les  oiseaux  se  rassasiè- 
rent de  leurs  chairs. 


mavit  voce  magna,  dicens 
omnibus  avibus  quas  vola- 
bant  per  médium  coeli  :  Ve- 
nite,  et  congregamini  ad 
cœnam  magnam  Dei. 

18.  Ut  manducetis  carnes 
regum,  et  carnes  tribuno- 
rum,  et  carnes  fonium,  et 
carnes  equorum,  et  seden- 
tium  in  ipsis,  et  carnes  om- 
nium liberorum  et  servo- 
rum,  et  pusillorum  et  ma- 
gnorum. 

19.  Et  vidi  bestiam,  et 
reges  terrœ,  et  exercitus  eo- 
rum  congregatos  ad  facien- 
dum  prœlium  cum  illo  qui 
sedebat  in  equo ,  et  cum 
exercitu  ejus. 

20.  Et  apprehensa  est 
bestia,  et  cum  ea  pseudo- 
propheta,  qui  fecit  signa 
coram  ipso,  quibus  seduxit 
eos  qui  acceperunt  chara- 
cterem  bestiae,  et  qui  adora- 
verunt  imaginem  ejus.  Vivî 
missi  sunt  hi  duo  in  sta- 
gnum  ignis  ardentis  sul- 
phure. 

21.  Et  cœteri  occisi  sunt 
in  gladio  sedentis  super 
equum,  qui  procedit  de  ore 
ipsius  ;  et  omnes  aves  satu- 
ratae  sunt  carnibus  eorum. 


^  i.  n  Après  cela  j'entendis  comme  la  voix  d'une 
multitude  nombreuse    dans    le   ciel,  disant  :    Aile- 
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luia,    le   salut    et   la  gloire   et   la  puissance   à  notre 
Dieu.  )) 

«  Après  cela  j'entendis  comme  la  voix  d'une  mul- 
titude nombreuse  dans  le  ciel,  disant  :  Alléluia  »  :  Au 
chap.  préce'dent,  f  20,  le  ciel,  c'est-à-dire  les  anges 
et  les  saints  et  les  apôtres  et  les  prophètes  sont  con- 
viés à  se  réjouir  sur  le  jugement  et  le  châtiment  de 
Babylone  :  «  Exulta  super  eam,  cœlum  et  sancti  apos- 
toli  et  prophetœ  ;  quoniam  judicavit  Deus  judicium 
vestrum  de  illâ.  »  Ici  sont  décrits  les  chants  de  vic- 
toire et  de  triomphe  et  les  réjouissances  de  cette  im- 
mense multitude  des  habitants  célestes.  «  Alléluia  », 
qui,  en  hébreu,  signifie  à  la  lettre  :  «  Louez  Dieu  », 
exprime  surtout  la  joie,  l'allégresse  et  les  tressaille- 
ments de  la  victoire  et  du  triomphe.  C'est  de  ce  pas- 
sage, selon  saint  Jérôme  et  saint  Isidore,  ainsi  que  de 
Tobie,  xin,  22,  et  de  quelques  psaumes,  que  l'Eglise 
l'a  introduit  dans  ses  offices,  depuis  Pâques  jusqu'à 
la  Septuagésime. 

—  «  Le  salut  et  la  gloire  et  la  puissance  à  notre 
Dieu  »  :  On  pourrait  attribuer  le  salut  ou  la  victoire 
au  Père,  la  gloire  ou  les  mérites  de  la  Rédemption  au 
Fils,  et  la  puissance  ou  la  vertu  de  la  sanctification  et 
de  la  béatification  des  élus  au  Saint-Esprit. 

^  2.  «  Parce  que  ses  jugements  sont  véritables  et 
justes,  parce  qu'il  a  jugé  la  grande  prostituée  qui  a 
corrompu  la  terre  par  sa  prostitution,  et  il  a  vengé  le 
sang  de  ses  serviteurs,  qu'elle  a  répandu  de  sa  main.  » 

«  Parce  que  ses  jugements  sont  véritables  et  justes», 
véritables  et  justes ,  parce  qu'il  accomplit  toutes 
ses  promesses  et  toutes  ses  menaces,  récompensant 
les  justes  avec  toute  la  magnificence  de  son  amour  et 
bien  au  delà  de  leurs  mérites  :  «  ultî^à  condigriujn  », 
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et  punissant  les  impies  selon  la  grandeur  de  leurs  cri- 
mes, mais  non  au  delà,  mais  plutôt  en  deçà  de  la  gra- 
vité de  leur  faute  :  «  7ion  ultra  sed  citrà  culpam  «,  dit 
saint  Thomas,  en  sorte  que,  même  au  milieu  de  leurs 
affreux  supplices,  ils  seront  encore  redevables  à  la  di- 
vine miséricorde  et  forcés  de  reconnaître  qu'ils  ne 
doivent  tout  leur  malheur  qu'à  eux-mêmes,  et  qu'ils 
sont  consumés  parleur  propre  malice:  «Nosinsettsati... 
Lassati  siimiis  in  ptâiniquitatis  et perditionis...  in  ma- 
lignitate  aiitem  nostrâ  consiimptisumus  »  (Sap.  v,  4, 

—  «  Parce  qu'il  a  Jugé  la  grande  prostituée  qui  a 
corrompu  la  terre  par  sa  prostitution  »  :  Avant  Jésus- 
Christ  elle  avait  plongé  le  monde  dans  la  plus  abomi- 
nable idolâtrie,  et  depuis,  elle  ne  cessa  de  le  séduire  et 
de  le  pervertir  par  les  schismes,  les  hérésies,  et  par 
toutes  sortes  d'impiétés  et  de  prostitutions  nouvelles. 
Car  quelle  effrayante  quantité  d'âmes  n'a-t-elle  pas 
entraînée  dans  l'abîme  avec  elle  ! 

—  «  Et  il  a  vengé  le  sang  de  ses  serviteurs  qu'elle  a 
répandu  de  sa  main.  »  Fille  de  Satan  et  de  Caïn,  elle 
fut  à  la  fois  la  corruptrice  des  âmes  et  la  meurtrière 
des  corps,  oubliant  doublement  que  l'homme  fut  fait 
.à  l'image  de  Dieu  ;  c'est  pourquoi  tout  ce  sang  lui  est 

sévèrement  redemandé  :  «  Qnicwnque  effiiderit  hiima- 
num  sangiiinejn,  fimdetiw  sanguis  illiiis  ;  ad  imaginem 
qiiippe  Dei  factus  est  homo.  »  (Gen.  ix,  6.) 

f  3.  «  Et  ils  dirent  une  seconde  fois  Alléluia,  et  la 
fumée  de  son  supplice  monte  dans  les  siècles  des  siè- 
cles. » 

«  Et  ils  dirent  une  seconde  fois  :  Alléluia  »  :  Dans 
les  transports  de  leur  joie  et  de  leur  reconnaissance 
ils  disent  et  redisent^//e/z^/a  jusqu'à  quatre  fois(^^  i, 
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3,  4,  6)  :  c(  trois  fois,  dit  Richard  de  Saint-Victor,  pour 
glorifier  les  trois  personnes  divines,  et  une  fois  pour 
exprimer  leur  unité  «,  et  aussi  pour  signifier  leur  éter- 
nelle allégresse  :  «  Beati  qui  habitant  in  domo  tua  Do- 
mine^ in  sœciila  sœculorum  îaudabunt  te  »  (Ps.  lxxxiii, 

5). 

—  «  Et  la  fumée  de  son  supplice  monte  dans  les 
siècles  des  siècles.  »  Allusion  au  chap.  xxxiv,  10 
d'Isaïe  :  «  in  sempiternum  ascendetfumusefus».  Quelle 
image  pour  figurer  le  nombre  et  l'énormité  des  crimes 
de  Babylone  et  la  grandeur  de  son  châtiment  ! 

«  De  même,  dit  Albert  le  Grand,  que  la  fumée  se 
dégage  du  bois  jeté  dans  la  fournaise,  ainsi  ne  cessera 
de  s'élever  la  fumée  des  péchés  et  des  iniquités  de 
Babylone  toute  l'éternité.  Eternité  formidable  !  Qui 
pourrait  s'en  faire  une  idée  ?  « 

«Qu'on  se  figure,  dit  un  autre  interprète,  une  mon- 
tagne remplissant  l'univers,  dont  on  ôterait  un  grain 
de  poussière  à  chaque  siècle  ;  ou  les  vastes  abîmes  de 
l'océan,  où  l'on  puiserait  une  goutte  d'eau  tous  les 
mille  ans  :  la  montagne  aurait  disparu  et  les  profon- 
deurs de  l'Océan  seraient  taries,  que  l'éternité  serait 
toujours  à  son  commencement  ainsi  que  la  fumée  des 
péchés  et  des  tourments  de  Babylone,  la  société  des 
réprouvés.  » 

'f  4.  «  Et  les  vingt-quatre  vieillards  et  les  quatre 
animaux  se  prosternèrent,  et  ils  adorèrent  Dieu  qui 
est  assis  sur  le  trône,  disant  Amen^  alléluia.  » 

Les  vingt-quatre  vieillards  représentent,  ne  l'ou- 
blions pas,  tous  les  saints  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
testament,  qui  ont  cru  ;  et  les  quatre  animaux  «  pleins 
d'yeux  ante  et  ret7^o  »,  tous  les  écrivains  sacrés  qui 
ont  annoncé  la  ruine  de  Babylone  et  le  triomphe  de  la 
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céleste  Je'rusalem.  Tous  se  prosternent  devant  Dieu 
assis  sur  son  trône,  et  l'adorent  pour  reconnaître  son 
omniscience  et  sa  toute  puissance,  sa  souveraine  jus- 
tice et  ses  infinies  miséricordes. 

—  «  Disant  :  Aiiien^  alléluia.  »  A  l'Alleluia  de  la 
victoire  et  du  triomphe  ils  joignent  l'Amen,  autre  mot 
hébreu,  qui  exprime  la  plus  haute  et  la  plus  ferme 
affirmation,  et  signifie  aussi  «  vérité  sans  voile  ». 
C'est  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  l'employait  pour  affir- 
mer ses  plus  solennels  et  ses  plus  sublimes  enseigne- 
ments :  «  A7?îefî,  ameii  dico  vobis  »,  et  son  Eglise,  pour 
terminer  ses  plus  pressantes  supplications. 

^  5.  «  Et  une  voix  sortit  du  trône,  disant  :  Louez 
notre  Dieu,  vous  tous  ses  serviteurs  et  vous  qui  le 
craignez,  petits  et  grands.  » 

Dans  cette  voix  venant  du  trône,  nous  devons  re- 
connaître la  voix  de  notre  divin  Sauveur.  Lui  seul 
est  dans  le  trône,  assis  à  la  droite  du  Père,  parce  qu'à 
lui  seul  il  a  été  dit:  «  Asseyez-vous  à  ma  droite  :  sede 
a  dextris  meis  »  (Ps.  cix,  i). 

Mais  pourquoi  dit-il  :  «  Louez  notre  Dieu  »,  puis- 
qu'il est  Dieu  lui-même  ?  —  Parce  qu'il  s'est  fait 
homme,  semblable  à  nous  et  notre  frère,  comme  il 
nous  l'enseignait  après  avoir  triomphé,  par  sa  résur- 
rection, de  la  mort  et  du  tombeau  :  «  Allez  vers  mes 
frères,  et  dites-leur  :  Je  vais  vers  mon  Père  et  votre 
père,  vers  mon  Dieu  et  votre  Dieu  :  vade  autem  ad 
fraiî^es  7neos^  et  die  eis  :  ascendo  ad  Patrem  meiim  et 
patrem  vestrmn.,  Deum  meiuji,  et  Deum  vestrum.  » 
(Joan.  XX,  17.) 

^  6.  «  Et  j'entendis  comme  la  voix  d'une  multitude 
nombreuse  et  comme  la  voix  de  grandes  eaux  et  comme 
la   voix   de    puissants    tonnerres,   disant   :   Alléluia, 
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puisque  règne  désormais  le  Seigneur  notre  Dieu,  le 
Tout-Puissant.  » 

A  l'invitation  du  Sauveur,  éclate  dans  toute  la  cour 
céleste  un  immense  alléluia  qui  fait  retentir  tout 
l'empyrée .  C'est  comme  la  voix  d'une  multitude 
innombrable,  comme  la  voix  des  grandes  eaux,  comme 
la  voix  de  puissants  tonnerres.  «  Mais  il  n'est  pas  dit 
simplement"  la  voix  »,  remarque  très  bien  Richard  de 
Saint- Victor,  mais  «  comme  la  voix»,  siciit  poce?îî,  pour 
exprimer  que  les  choses  qui  s'accomplissent  dans  le 
ciel  surpassent  infiniment  par  leur  sublimité  tout  ce 
qui  se  passe  sur  la  terre.  »  Néanmoins  chacune  de  ces 
expressions  a  un  sens  qui  mérite  d'être  approfondi  : 

—  «  Comme  lavoix  d'une  multitude  nombreuse  »  : 
Ce  sont  tous  les  adorateurs  que  le  divin  Rédempteur 
promis  a  procurés  à  son  Père,  depuis  Abel  jusqu'à 
la  consommation  des  siècles.  Cette  multitude  est 
petite  comparée  à  ceux  qui  se  perdent,  néanmoins 
elle  est  innombrable  :  «  quaui  ditiumerare  iie7iio pote- 
rat  ». 

—  «  Et  comme  la  voix  des  grandes  eaux  »  :  «  Les 
eaux  sont  les  peuples  et  les  nations  et  les  langues 
(xvii,  i5)»,  et  désignent  tous  les  élus,  qui  n'ont  cessé 
de  se  former  au  milieu  de  tous  les  peuples,  de  toutes 
les  nations  et  langues  diverses,  de  génération  en  géné- 
ration, par  la  foi,  l'espérance  et  la  charité,  et  d'accroî- 
tre le  royaume  de  Dieu. 

«  Et  comme  la  voix  de  puissants  tonnerres  »  :  Ce 
sont  les  prophètes,  les  apôtres,  les  docteurs,  les  pon- 
tifes, les  prédicateurs  de  l'Evangile,  qui  furent  comme 
des  tonnerres  faisant  entendre  la  voix  de  Dieu  dans 
l'Eglise  militante,  et  dont  lavoix  éclate  dans  toute  sa 
majesté  et  sa  sublimité  dans  l'Eglise  triomphante,  et 
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fait  trembler  l'enfer  jusqu'au  plus  profond  de  ses  abî- 
mes. 

—  «  Disant  :  Alléluia,  puisque  règne  désormais  le 
Seigneur  notre  Dieu  le  Tout-Puissant.  »  Nous  tra- 
duisons regnavit  par  règne  de'sormais.  Le  parfait  du 
latin,  comme  l'aoriste  du  grec,  est  une  tournure  bibli- 
que pleine  d'emphase  et  d'énergie,  exprimant  que 
Dieu,  après  le  jugement,  ne  régnera  plus  comme  un 
Dieu  caché,  «  Deus  absconditus  »,  mais  d'une  manière 
éclatante,  absolue,  immuable.  Allusion  aux  psaumes 
xcii,  I  ;  xcvi,  I  ;  xcviii,  i  :  «  Dominus  regnavit.  » 

«  Dieu,  dit  en  effet  saint  Thomas,  régnait  avant  son 
jugement  par  sa  puissance,  pouvant  faire  ce  qu'il  vou- 
lait; mais  il  n'exerçait  pas  et  ne  manifestait  pas  tou- 
jours l'acte  même  de  sa  toute-puissance,  puisqu'il 
permettait  souvent  de  persécuter  son  culte  et  ses  ado- 
rateurs. Mais  après  son  jugement,  il  exercera  le  plein 
acte  de  sa  puissance  souveraine,  parce  qu'il  ne  per- 
mettra plus  aux  méchants  de  régner,  et  c'est  là  le  sens 
du  verbe  regnavit.  »  Son  règne  sera  donc  désormais 
manifeste,  éclatant,  exercé  dans  toute  la  plénitude  de 
sa  souveraineté,  toutes  les  puissances  de  ce  monde  et 
de  l'enfer  étant  détruites,  enchaînées  et  reléguées  à 
jamais  au  fond  de  l'abîme. 

'f  7.  «  Réjouissons-nous  et  soyons  dans  l'allégresse, 
et  rendons-lui  gloire  :  parce  que  les  noces  de  l'Agneau 
sont  venues,  et  son  épouse  s'est  préparée.  » 

Après  le  châtiment  de  la  grande  prostituée  et  de 
toute  puissance  ennemie,  voici  un  nouveau  sujet  de 
joies  et  de  réjouissances  dans  le  ciel  :  les  noces  de 
l'Agneau  sont  venues,  et  son  épouse  est  prête.  Elle 
est  parée  de  tous  ses  trésors,  de  toutes  ses  richesses, 
ornée  de  tous  les  mérites  et  de  toutes  les  vertus,  et  sa 
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beauté  est  sans  égale.  Elle  brille  de  toute  la  gloire 
des  apôtres,  de  la  plus  éclatante  pourpre  des  martyrs, 
de  toute  la  pureté  des  vierges,  de  toute  l'humilité 
des  confesseurs,  et  brûle  de  l'ardent  amour  de  tous 
les  saints.  Elle  est  dans  toutes  ses  splendeurs  : 
«  quàm  pidchra  es,  arnica  înea^  quàm  pulchi^a  es!  » 
(Gant.,  IV,  I.) 

Jusqu'à  présent  elle  n'était  que  la  fiancée  de  l'A- 
gneau, ne  lui  était  unie  que  par  la  grâce.  L'heure  est 
donc  venue  de  lui  être  unie  dans  la  gloire,  et,  comme 
épouse,  d'être  introduite  dans  le  palais  nuptial  et  d'être 
couronnée  par  le  Père  céleste.  Car  elle  a  triomphé  par 
sa  foi,  par  sa  patience  et  sa  charité,  de  tous  ses  enne- 
mis, recueilli  tous  les  élus  et  enrichi  le  ciel  de  la  gloire 
et  de  l'élite  des  peuples  et  des  nations  :  «  Tota  pulchra 
es,  arnica  mea  n  (ibid.,  7). 

Elle  n'aurait  plus  aucun  nouveau  mérite  à  acquérir 
sur  la  terre,  ayant  soutenu  tous  les  combats,  remporté 
par  la  grâce  de  son  Epoux  toutes  les  victoires,  et  n'y 
serait  plus  l'Eglise  militante,  n'y  ayant  plus  aucun 
ennemi  à  combattre.  Voici  donc  l'heure  d'allumer  tous 
les  flambeaux  célestes  et  de  célébrer  les  noces  éter- 
nelles :  «  Ve7ii  de  Libano  sponsa  mea,  veni  de  Libano^ 
veni;  coronaber^is  »  (ibid.,  8). 

Mais  on  se  demande  :  Pourquoi  les  noces  du  Christ 
sont-elles  appelées  les  noces  de  l'Agneau  et  non  les 
noces  de  l'Epoux  ou  de  l'Homme-Dieu?  —  «  Avec 
raison,  répond  saint  Thomas;  parce  que  c'est  pour 
consommer  cette  union  dans  la  gloire  que  Jésus-Christ 
s'est  immolé  :  rectè  hic  iiominatiir  Agrius,  quia  pro 
illâ  conjunctione  consummandâ  in  gloriâ  immolatus 
est  »  ;  et  nous  pourrions  ajouter  :  parce  que,  pour 
mériter  cette   union  céleste,   l'Eglise,   à  l'instar  du 
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divin  Agneau,  s'est  immole'e  elle-même  pendant  tout 
le  cours  des  siècles. 

f  8.  (c  Et  il  lui  fut  donne'  de  se  vêtir  de  byssus  res- 
plendissant et  pur.  Car  le  byssus,  ce  sont  les  bonnes 
œuvres  des  Saints.  » 

Le  byssus  est  le  double  symbole  et  de  la  sainteté 
acquise  par  l'Epouse  sur  la  terre,  et  de  la  félicité  et  de 
la  gloire  dont  elle  resplendira  dans  le  ciel.  Le  byssus 
des  anciens  était  le  lin  le  plus  pur,  le  plus  fin,  d'une 
blancheur  éclatante  et  du  plus  haut  prix.  Nous  lisons 
dans  l'Exode  qu'il  figurait,  avec  l'or  et  la  pourpre, 
parmi  les  matières  les  plus  précieuses  consacrées  au 
tabernacle;  dans  Ezéchiel  (xvi,  lo)  et  dans  l'Evangile 
(Luc,  XVI,  19),  que  les  vêtements  de  byssus  étaient 
réservés  aux  riches  opulents  ;  et  dans  les  auteurs  pro- 
fanes, qu'il  parait  les  vainqueurs  dans  leur  triomphe. 
«  Le  byssus,  dit  Pline,  acquérait  son  éclat  et  toute 
sa  perfection  par  de  laborieuses  et  longues  prépara- 
tions :  maceratione^  tunsione^  carjiiinatione  semper 
melius,  piità  purins,  candidhis  et  splendidius  evadit 
(lib.  XVIII,  cap.  i).  » 

Le  byssus,  dont  est  vêtue  l'Epouse ,  est  donc  un  ad- 
mirable emblème  de  sa  justice  et  de  sa  sainteté,  et  de 
tous  ses  mérites  acquis  par  sa  correspondance  à  la 
grâce  sur  la  terre,  aussi  bien  que  de  la  gloire  qu'elle  va 
recevoir  dans  le  ciel.  Car  il  a  fallu  qu'elle  passât,  avec 
tous  ses  membres  les  élus,  par  l'exercice  de  la  mor- 
tification et  de  toutes  les  vertus,  par  toutes  les  péri- 
péties de  l'épreuve,  de  la  persécution,  de  la  douleur  et 
du  martyre,  figurées  par  les  laborieuses  préparations 
du  byssus,  avant  d'arriver  à  la  gloire  du  triomphe  et 
au  bonheur  de  l'immortalité  :  «  byssinum  enim  justi- 
ficationes  simt  sanctoî^um.  » 
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La  grâce  nécessaire  pour  acquérir  tant  de  mérites 
est  exprimée  par  ces  mots  : 

—  «  et  il  lui  fut  donné  de  se  vêtir  de  byssus.  » 

Le  «  datum  est,  il  lui  fut  donné  »,  renferme  toutes 
les  grâces  ordinaires  et  extraordinaires,  y  compris  la 
persévérance  finale,  la  grâce  des  grâces,  qui  couronne 
toutes  les  autres  dans  la  voie,  m  via,  et  la  vision  béa- 
tifique  qui  est  la  récompense  de  tous  les  mérites  dans 
la  patrie,  in  patriâ. 

jl  9.  Et  il  me  dit  :  Ecris  :  Heureux  ceux  qui  ont  été 
appelés  au  souper  des  noces  de  l'Agneau.  Et  il  me  dit  : 
Ces  paroles  de  Dieu  sont  véritables.  » 

«  Et  il  me  dit  »  :  C'est  l'ange  chargé  depuis  le  com- 
mencement (chap.  I,  ^  i),  d'interpréter  à  l'apôtre  tous 
les  mystères  de  cette  Révélation,  qui  dit  : 

—  «  Ecris  »  :  Ecris  pour  l'instruction  de  toute 
l'Eglise  militante  et  l'encouragement  et  l'affermisse- 
ment de  tous  les  chrétiens   au  milieu  des   épreuves. 

—  «  Heureux  ceux  qui  ont  été  appelés  au  souper 
des  noces  de  l'Agneau.  «  Le  souper  des  noces  de 
l'Agneau,  c'est  la  souveraine  béatitude  et  la  gloire 
éternelle.  «  Après  le  souper,  dit  saint  Thomas,  il  n'y 
a  plus  d'autre  réfection,  et  c'est  pourquoi  la  réfection 
éternelle,  qui  ne  finira  jamais,  à  laquelle  n'en  succé- 
dera point  d'autre,  est  bien  nommée  souper  :  post 
cœnam  non  î^estat  alia  l'efectio^  et  ideo  œterna  refectio, 
qiiœ  non  jînietur^  nec  alia  ei  succedet,  recte  cœna 
vocatnr.  » 

«  Il  ne  dit  pas,  observe  aussi  saint  Grégoire  le  G., 
qu'ils  sont  appelés  au  dîner,  mais  au  souper,  parce 
que  le  repas  de  la  fin  du  jour,  c'est  le  souper.  Ceux 
donc  qui,  le  temps  de  la  vie  présente  étant  fini, 
arrivent  à  la  réfection  de  l'éternelle  contemplation, 
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ne  sont  pas  appelés  au  dîner,  mais  au  souper  de 
l'Agneau.  » 

Ainsi  l'entendent  les  saints  docteurs. 

Cette  interprétation  est  fondée  sur  les  moeurs  anti- 
ques. Le  souper,  non  seulement  chez  les  Hébreux, 
mais  aussi  chez  les  Grecs  et  les  Romains,  était  le  grand 
repas  où  l'on  se  reposait  de  tous  les  labeurs  de  la  jour- 
née :  «  Compagnons,  disait  en  effet  Léonidas  à  ses 
trois  cents  Spartiates,  déjeûnons  maintenant,  nous 
souperons  aux  enfers  :  prandete  hic^  commilitones^  in 
inferno  cœnatiœi.  «  C'est  au  ciel,  au  contraire,  que 
que  Jésus-Christ  invite  tous  ses  disciples  à  se  reposer 
et  à  souper  avec  lui. 

C'était  aussi  à  l'éclatante  lumière  des  nombreux 
flambeaux  du  souper  que  l'on  célébrait  la  solennité 
des  noces.  De  là  cette  métaphore  qui  a  passé  des  an- 
ciens poètes  chez  les  modernes,  où  l'on  prend  les 
flambeaux  pour  l'hymen  : 

«  Un  pudique  flambeau  nous  donna  l'un  à  l'autre  : 
Me  tibi,  teque  mihi  teda  pudica  dédit.  »  (Ovide.) 

Aussi  le  divin  Maître  conserve-t-il  admirablement  dans 
son  Evangile  la  propriété  de  cette  expression  figurée. 
S'il  compare  la  vie  éternelle  à  un  festin,  c'est  toujours 
le  festin  du]soir,  o£'.-v:v,  cœna  :  «  Dico  aiite^n  vobis,quod 
nemo  viroriim  illorum  qui  vocati  siint,  gustabit  cœnam 
meam  (Luc,  xiv,  24).  »  Et  c'est  parce  que  les  vierges 
prudentes  tenaient  leurs  flambeaux  allumés  au  milieu 
de  la  nuit  pour  recevoir  l'Epoux,  qu'elles  sont  intro- 
duites dans  la  chambre  nuptiale;  tandis  que  les  vier- 
ges insensées  en  sont  bannies,  parce  que  leurs  flam- 
beaux étaient  éteints.  Quand,  au  contraire,  il  n'appelle 
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qu'à  la  connaissance  de  l'Evangile  et  à  la  pratique  de 
sa  loi  dans  l'Eglise  militante,  c'est  le  repas  de  la  jour- 
née, ap'.jTov,  pi^andium,  qui  en  est  la  figure  :  «  Ecce 
prandium  meiim  paravi...  illi  autem  neglexerunt  » 
(Matth.,  XXII,  4,  5).  —  «  Heureux  donc  ceux  qui  sont 
appele's  au  souper  des  noces  de  l'Agneau  »,  à  cause  de 
l'immensité  et  de  l'inamissibilité  de  la  gloire  et  du 
bonheur  dont  y  jouiront  tous  les  conviés  ! 

—  «  Et  il  me  dit  :  Ces  paroles  de  Dieu  sont  vérita- 
bles. »  C'est-à-dire,  quelque  prodigieux,  inconceva- 
ble que  soit  l'honneur  d'être  admis  au  festin  des  noces 
éternelles  du  Fils  de  Dieu,  quelque  magnifiques  et 
ravissantes  que  soient  les  promesses,  elles  n'en  sont 
pas  moins  certaines,  indubitables,  immuables.  Ce 
sont  les  paroles  des  prophètes,  les  propres  paroles  de 
l'Evangile,  les  paroles  de  Dieu  même. 

^  10.  «  Et  je  me  jetai  à  ses  pieds  pour  l'adorer,  et 
il  me  dit  :  Garde-toi  de  le  faire.  Je  suis  serviteur 
comme  toi,  et  comme  tes  frères  qui  rendent  témoignage 
à  Jésus.  Adore  Dieu,  car  le  témoignage  de  Jésus  c'est 
l'esprit  de  la  prophétie.  » 

«  Et  je  me  jetai  à  ses  pieds  pour  l'adorer  »  :  Recon- 
naissant et  ravi  de  toutes  les  merveilles  que  son 
céleste  guide  vient  de  lui  révéler  depuis  le  commen- 
cement, et  en  particulier  du  châtiment  de  Babylone 
et  des  noces  de  l'Agneau,  qui  paraissent  devoir  tout 
terminer,  et  croyant  que  l'ange  va  le  quitter,  l'apôtre 
se  prosterne  à  ses  pieds  pour  lui  rendre  ses  actions  de 
grâces  ;  car  se  prosterner,  adorer,  en  style  biblique 
et  oriental,  ne  désigne  pas  seulement  le  culte  que 
l'on  rend  à  Dieu,  mais  aussi  tout  honneur,  tout  hom- 
mage que  l'on  doit  à  un  supérieur,  ange  ou  homme. 

—  «  Et  il  me  dit  :  Garde-toi  de  le  faire.  Je  suis  ser- 
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viteur  comme  toi  et  comme  tes  frères  qui  rendent  te'- 
moignage  à  Je'sus  »  :  Mais  pourquoi  Tange  refuse-t-il 
ici  de  la  part  de  l'apôtre  un  hommage  si  le'gitime  et 
si  bien  mérité,  et  que  d'autres  anges  avaient  si  sou- 
vent reçu  et  agréé  de  la  part  des  patriarches  et  des 
prophètes  ?  —  Les  commentateurs  répondent  diver- 
sement : 

1°  Quelques-uns,  après  saint  Athanase,  supposent 
que  l'apôtre,  trompé  par  la  splendeur  de  son  céleste 
conducteur,  l'aurait  pris  pour  Jésus-Christ  lui-même 
et  aurait  voulu  lui  rendre  un  honneur  divin.  Mais 
cette  erreur  est  inadmissible  :  le  disciple  bien-aimé, 
habitué  aux  visions  surnaturelles,  ne  pouvait  confon- 
dre Dieu  et  ses  anges.  Au  reste,  ayant  voulu  renouve- 
ler plus  loin  le  même  hommage  auprès  de  son  céleste 
conducteur,  il  nous  dit  expressément  que  c'était  un 
ange  :  «  cecidi,  iit  adorarem^  ante  pedes  angeli  qui  mihi 
hœc  ostendebat  (xxii,  8).  » 

1°  Selon  saint  Ambroise,  saint  Grégoire  le  G.,  le 
V.  Bède,  saint  Thomas  et  la  Glose,  «  c'est  par  vénéra- 
tion pour  la  nature  humaine,  qui,  dans  le  Christ,  fut 
élevée  au-dessus  des  anges,  ce  qui  n'avait  pu  avoir 
lieu  sous  les  patriarches,  le  Verbe  divin  ne  s'étant 
pas  encore  incarné.  » 

3°  «  L'ange,  dit  saint  Pierre  Damien,  ne  voulut  pas 
recevoir  l'adoration  de  saint  Jean,  parce  qu'ayant  été 
le  disciple  vierge  et  bien-aimé  du  Sauveur  et  le  glo- 
rieux gardien  de  sa  divine  Mère,  il  était  élevé  au-dessus 
des  hommes  et  des  anges.  » 

4°  L'ange,  disent  plusieurs  autres,  ne  voulut  pas 
voir  l'apôtre  à  ses  pieds,  parce  qu'étant  prêtre  et  pon- 
tife de  la  nouvelle  loi,  il  avait  le  pouvoir  de  consacrer 
le  corps  adorable  du  Sauveur  et  de  remettre  les  péchés, 
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pouvoir  que  n'ont  pas  les  anges,  et  qui  rendait  la  di- 
gnité de  l'apôtre  supérieure  à  la  sienne. 

5°  Baronius  ajoute  que  «  l'ange  refusa  les  homma- 
ges de  l'apôtre,  pour  réfuter,  en  le  relevant,  l'hérésie 
naissante  de  Cérinthe,  qui  plaçait  les  anges  au-dessus 
de  Jésus-Christ.  » 

Toutes  ces  raisons  sont  admirables  et  les  quatre 
dernières  ne  sont  pas  sans  fondement.  Mais  la  princi- 
pale, c'est  l'ange  qui  nous  la  donne  lui-même,  ici  et 
au  chap.  xxii,  8,  g,  disant  :  «  Garde-toi  de  le  faire.  Je 
suis  serviteur  de  Dieu  comme  toi  et  comme  tes  frères 
qui  rendent  témoignage  à  Jésus...  et  comme  tes  frères 
les  prophètes,  et  comme  ceux  qui  gardent  les  paroles 
de  la  prophétie  de  ce  livre.  »  L'ange  veut  donc  élever, 
pour  ainsi  dire,  dans  la  personne  de  saint  Jean,  les 
apôtres  et  les  prophètes,  les  martyrs  et  tous  ceux  qui 
gardent  fidèlement  la  parole  de  Dieu,  à  la  hauteur  des 
anges,  et  montrer  que  tous  les  membres  de  Jésus- 
Christ  ne  forment  avec  les  anges,  dans  le  royaume  de 
son  Père,  qu'une  immense  et  glorieuse  famille  de 
frères. 

Quant  aux  protestants,  qui  voudraient  tirer  de  ce 
texte  un  argument  contre  le  culte  des  anges  et  des 
saints,  ils  le  torturent  vainement.  Il  confirme  au  con- 
traire la  doctrine  de  l'Eglise  et  prouve  invinciblement 
contre  eux.  Car  saint  Jean,  apôtre  et  évangéliste  de 
Jésus-Christ,  infaillible  comme  les  autres  apôtres  et 
évangélistes  dans  l'enseignement  de  la  véritable  doc- 
trine, savait  ce  qu'il  faisait,  et  en  rendant  cet  honneur 
à  l'ange,  il  montre  que  cet  honneur  était  légitime,  et 
pratiqué  du  temps  des  apôtres  aussi  bien  qu'au  temps 
des  patriarches  et  des  prophètes,  quoique  l'ange  le 
refuse  par  vénération  pour  saint  Jean,  et  pour  les  au- 

4-* 
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très  raisons  alléguées  par  les  Pères  et  par  les   saints 
docteurs. 

—  «  Adore  Dieu  »,  c'est-à-dire,  c'est  à  Dieu  et  non 
pas  à  moi  que  tu  dois  toutes  tes  actions  de  grâces  ; 
car  c'est  lui  qui  m'envoie  vers  toi  pour  t'accompagner 
au  milieu  de  toutes  les  merveilles  qu'il  te  révèle.  Re- 
connaissons ensemble  ses  ineffables  bontés,  publions 
ses  infinies  miséricordes. 

—  «  Car  le  témoignage  de  Jésus  c'est  l'esprit  de  la 
prophétie  »  :  c'est-à-dire,  faire  connaître  Jésus  en  pu- 
bliant ses  grandeurs  et  sa  divinité,  le  faire  craindre  en 
annonçant  les  terribles  effets  de  sa  justice,  et  le  faire 
aimer  en  manifestant  son  inénarrable  amour  et  ses 
miséricordes  infinies,  voilà  l'esprit,  l'objet  et  la  fin  de 
toute  prophétie,  et  c'est  le  témoignage  que  lui  ont 
rendu  tous  les  Prophètes  :  «  Huic  omnes pj^ophetœ  tes- 
timoniiwi  perhibent  »  (Act.,  x,  43).  Et  voilà  aussi  la 
morale  et  la  pratique  de  l'Evangile  éternel  parmi  les 
anges  et  les  hommes.  Les  hommes  fidèles  et  craignant 
Dieu,  représentés  par  saint  Jean,  regardent  les  anges, 
les  messagers  et  les  plus  sublimes  créatures  de  Dieu, 
comme  dignes  d'un  honneur  et  d'un  culte  particulier, 
et  les  anges  veulent  élever  les  hommes,  déjà  relevés 
par  la  grâce  du  Sauveur,  jusqu'à  eux  ;  et  tous  ensemble 
rapportent  tout  honneur,  toute  gloire  et  toute  action 
de  grâces  à  Dieu  lui-même  :  «  Deum  adora.  » 

"^'11.  «  Et  je  vis  le  ciel  ouvert.  Et  voici  un  cheval 
blanc,  et  celui  qui  était  dessus  s'appelait  le  Fidèle 
et  le  Véritable,  et  il  juge  et  il  combat  pour  la  jus- 
tice.  » 

Cette  nouvelle  vision,  depuis  le  f"  1 1  jusqu'au'^  21, 
est  la  récapitulation  de  toute  la  sixième  série  compre- 
nant les  chap.  xvii,  xviii  et  xix,  et  nous  montre  dans  la 
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plus  vive  peinture  l'éclatant  triomphe  de  Jésus-Christ 
sur  l'Antéchrist  et  sur  tous  les  peuples  et  les  rois  com- 
posant le  corps  de  la  grande  Babylone. 

«  Et  je  vis  le  ciel  ouvert  »  :  Le  ciel  est  ouvert  pour 
laisser  passer  le  souverain  Juge,  dans  tout  l'appareil 
de  sa  puissance  et  de  sa  majesté,  environné  de  tous  ses 
anges  et  de  tous  ses  élus.  Car  c'est  le  second  avènement 
du  Fils  de  Dieu.  Il  va  sortir  de  sa  sainte  cité  pour 
remporter  sa  suprême  victoire  sur  tous  ses  ennemis 
avant  de  célébrer  ses  noces  éternelles  avec  l'Epouse, 
qui  depuis  si  longtemps  s'y  est  préparée  :  «  quia 
veney^iint  juiptiœ  Agyii  et  iixor  ejus pj^œparavit  se  ». 

—  «  Et  voici  un  cheval  blanc,  et  celui  qui  était  des- 
sus s'appelait  le  Fidèle  et  le  Véritable,  et  il  juge  et  il 
combat  selon  la  Justice  »  :  Le  cheval  blanc,  on  l'a  vu, 
chap.  VI,  2,  figurait  les  apôtres  portant  Jésus-Christ 
avec  l'Evangile  dans  le  monde;  ici,  selon  S.  Thomas, 
«  il  figure  l'humanité  sainte  et  immaculée  dont  s'est 
revêtu  le  Fils  de  Dieu  pour  combattre  les  puissances 
infernales  »,  et,  nous  ajoutons,  la  rapidité  avec  laquelle 
il  va  triompher  de  ses  ennemis,  et  la  gloire  et  l'im- 
mortalité dont  il  va  revêtir  ceux  qui  ont  fidèlement 
combattu  avec  lui.  Les  chevaux  blancs  passaient,  en 
effet,  dans  l'antiquité  sacrée  et  profane,  pour  les  plus 
rapides  et  les  plus  belliqueux.  C'est  montés  sur  des 
chevaux  blancs  que  le  prophète  Zacharie  représente  les 
anges  gardiens  de  la  cité  sainte  :  «  Et  post  eum  eqiii 
riijiy  varii  et  albi  »  (i,  8).  Homère  dit  aussi  des  che- 
vaux de  Rhésus,  et  Virgile  de  ceux  de  Turnus,  qu'ils 
étaient  plus  blancs  que  la  neige  et  plus  rapides  que  les 
vents  : 

Poscit  equos... 

Qui  candore  nives  anteirent,  cursibus  auras. 
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C'étaient  aussi  des  chevaux  blancs  qui  étaient  choi- 
sis pour  conduire,  à  Rome,  les  triomphateurs  au 
Capitole,  et  l'on  représentait  aussi  le  maître  des  dieux 
porté  sur  un  char  attelé  de  chevaux  d'une  blancheur 
éclatante.  Car,  selon  Plutarque  et  Platon,  Suétone  et 
Cicéron,  la  blancheur  est  la  couleur  qui  convient  à  la 
divinité  :  «  Color  albus  prœcipuè  decoî'us  est  Deo  » 
(Cicero,  lib.  II  deLegibus). 

Nous  lisons,  en  effet,  dans  Daniel  que  l'Ancien  des 
jours  avait  des  vêtements  blancs  comme  de  la  neige  et 
les  cheveux  de  sa  tête  comme  la  laine  la  plus  blanche  : 
«  Et  Aiitiqims  dierinn  sedit;  vestimentiim  ejiis  candi- 
dum  quasi  nix ,et  capilli  capitis  ejiis  quasi  lana  miinda  » 
(vn,  9).  C'est  aussi  ce  qui  est  dit  du  Fils  de  Dieu  au 
commencement  de  cette  Révélation  (i,  14). 

Tous  ces  emblèmes  figurent  donc  l'éclatante  et  ra- 
pide victoire  que  va  remporter  l'Homme-Dieu,  et  le 
triomphe  et  la  gloire  et  l'immortalité  que  vont  parta- 
ger avec  lui,  après  le  jugement,  tous  ceux  qui  lui 
furent  fidèles.  Et  c'est  pourquoi  il  est  appelé  lui-même 
le  Fidèle  par  excellence,  parce  qu'il  les  récompense 
selon  toute  l'étendue  de  ses  promesses,  et  le  Véritable, 
parce  qu'il  punira  les  impies  dans  toute  la  vérité  et  la 
rigueur  de  ses  menaces;  et  il  est  ajouté  «  qu'il  juge  et 
combat  selon  la  justice  »  :  Les  hommes  aveugles  et 
passionnés  jugent  sans  discernement  et  combattent 
avec  emportement,  s'exposant  à  toute  heure  à  violer 
les  règles  de  l'équité  ;  mais  lui,  placé  dans  les  célestes 
hauteurs,  d'où  il  sonde  les  abîmes,  les  cœurs  et  les 
reins,  il  ne  juge  qu'à  l'éclatante  lumière  de  la  vérité  et 
ne  combat  que  selon  les  règles  de  sa  loi  immaculée  : 
«  Lex  Domini  immaculata  »,  pour  venger  l'honneur 
de  ses  élus  et  la  gloire  de  son  Père. 
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^  12.  «  Or  ses  yeux  étaient  comme  une  flamme  de 
feu,  et  il  avait  sur  sa  tête  beaucoup  de  diadèmes,  et 
un  nom  e'crit  que  personne  ne  connaît  que  lui.  » 

a  Or  ses  yeux  étaient  comme  une  flamme  de  feu  »  : 
Les  yeux  sont  le  miroir  de  l'âme  et  en  expriment 
toutes  les  tendresses  comme  toutes  les  fureurs.  Les 
anciens  leur  attribuaient  la  faculté  de  donner  la  vie  ou 
la  mort.  «  L'autruche  et  la  tortue,  dit  Pline, ^regardant 
amoureusement  leurs  œufs,  les  font  éclore,  et  le  basilic 
tue  de  son  regard  )>  (liv.  IX,  chap.  x).  —  La  flamme 
de  feu  réchauffe  et  réjouit  aussi  en  même  temps  qu'elle 
brûle  et  consume.  Ainsi  lorsqu'il  viendra  dans  toute 
sa  puissance  et  sa  majesté,  les  yeux  de  celui  qui  est 
assis  sur  le  cheval  blanc,  comme  une  flamme  de  feu, 
porteront  à  la  fois  et  la  confiance  et  la  joie  dans  le  cœur 
des  justes,  et  la  terreur  et  la  mort  dans  l'âme  des  im- 
pies. 

—  «  Et  il  avait  sur  sa  tête  beaucoup  de  diadèmes  »  : 
Au  chap.  VI,  2,  il  n'est  figuré  qu'avec  une  seule  cou- 
ronne :  «  et  data  est  eicorona»,  parce  que,  tout  en  sor- 
tant, par  sa  résurrection,  glorieux  du  tombeau,  il  n'a 
encore  triomphé  que  de  la  mort  ou  de  l'enfer.  Mais 
depuis,  marchant  de  victoire  en  victoire  :  «  exivit 
viticens  ut  vinceret  »,  il  a  vaincu  le  judaïsme,  le  paga- 
nisme, toutes  les  hérésies,  toutes  les  formes  de  l'erreur 
et  de  l'impiété,  fait  tomber  tous  ses  ennemis  à  ses 
pieds,  et  il  vient  les  citer  et  les  faire  amener  enchaînés 
à  son  redoutable  tribunal. 

—  «  Et  un  nom  écrit  que  personne  ne  connaît  que 
lui  »  :  Ce  nom  inconnu  à  toute  créature  est  évidem- 
ment le  même  que  le  nom  nouveau  dont  il  est  parlé 
au  chap.  m,  12  :«  Celui  qui  vaincra...  J'écrirai  sur 
lui  le  nom  de  mon  Dieu,  et  le  nom  de  la  cité  de  mon 
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Dieu,  la  nouvelle  Jérusalem...  et  mon  nom  nou- 
veau.  » 

Ce  nom  inconnu  ou  nouveau  ne  fut  donc  jamais 
prononcé  ni  au  ciel,  ni  sur  la  terre,  ni  par  les  anges, 
ni  parles  hommes,  et  l'Esprit-Saint,  qui  le  connaît,  ne 
le  révéla  jamais. 

Ce  n'est  donc  pas  son  nom  de  Verbe  de  Dieu,  nom 
de  sa  toute-puissance  et  de  son  éternelle  essence,  par 
lequel  tout  a  été  créé  :  «  Li  principio  erat  Verbum... 
omnia  per  ipsum  facta  sunt  »  (Joan.,  i,  i,  3);  ni  son 
nom  de  Jésus,  nom  de  l'infinie  miséricorde,  dont  la 
mélodie  ravit  déjà  l'empyrée,  dont  la  douceur  est 
l'espérance  et  l'amour  de  la  terre,  et  dont  la  puissance 
jette  la  terreur  au  fond  des  enfers  :  «  ut  in  nomme  Jesu 
Oî?ine genu  Jlectatnr  cœlestium^terrestjnum  ei  inferno- 
riim  »  (Philip.,  II,  lo). 

Ce  n'est  qu'après  l'universelle  régénération,  dans 
les  splendeurs  de  l'éternel  triomphe,  que  le  souverain 
Libérateur  manifestera  ce  nom  mystérieux  et  l'écrira 
sur  tous  ses  élus,  à  la  gloire  de  son  Père  et  au  ravisse- 
ment de  toute  la  cour  céleste  :  nom  ineffable,  symbole 
et  résumé  de  tous  les  noms  divins,  de  tous  les  bien- 
faits, de  toutes  les  victoires  et  de  toutes  les  gloires  de 
notre  divin  Sauveur. 

"^  i3.«  Et  il  était  vêtu  d'une  robe  teinte  de  sang,  et 
son  nom,  c'est  le  Verbe  de  Dieu.  » 

«  Et  il  était  vêtu  d'une  robe  teinte  de  sang  »  :  Sa 
robe  teinte  de  sang,  comme  le  cheval  blanc,  figure  son 
humanité  sainte  ;  seulement  celui-ci  représente  son 
humanité  glorieuse  et  triomphante  de  la  mort  et  de 
l'enfer,  et  conquérant  l'univers;  tandis  que  sa  robe 
teinte  de  sang  rappelle  son  humanité  souffrante,  en- 
sanglantée, déchirée,  couverte  de  plaies  par  les  Juifs, 


CHAPITRE    XIX,    y     i:>  DD 

dont  il  porte,  même  après  sa  Résurrection  et  son 
Ascension,  les  glorieuses  cicatrices.  Sa  robe  teinte  de 
sang  figure  aussi  son  corps  m3'stique,  tous  ses  mem- 
bres, les  martyrs,  dont  le  sang  répandu  pour  sa  cause 
criera  pareillement  vengeance,  comme  celui  d'Abel,  au 
jour  du  jugement  :  «  Ecce  venit  ciun  nubibus  et  videbit 
eum  omnis  ociilus^  et  qui  eiim  pupugerunt  »  (i ,  7).  Car  il 
est  remarquable  que  Jésus-Christ  ne  sépare  point  son 
jugement  de  sa  passion,  et  c'est  lorsque  son  heure 
de  souffrir  et  de  mourir  est  venue,  qu'il  dit  haute- 
ment :  «  C'est  maintenant  le  jugement  du  monde  : 
nunc  judicium  est  miindi  »  (Joan.,  xii,  3i).  —  «  Vous 
verrez  désormais  le  Fils  de  l'homme  assis  à  la  droite 
de  la  puissance  de  Dieu,  et  venant  sur  les  nuées  du 
ciel  :  amodo  videbitis  Filhim  hominis  sedentem  a  dex- 
tris  Dei,  et  veiiientem  in  nubibus  cœli  »  (Matth.,xxvi, 
64).  Ces  deux  grands  événements,  sa  mort  sanglante 
et  son  jugement,  ont  entre  eux  une  telle  connexité 
qu'ils  n'en  font,  pour  ainsi  dire,  qu'un  et  dans  l'Evan- 
gile et  dans  les  Prophètes,  comme  on  le  voit  particu- 
lièrement dans  ce  passage  d'Isaïe  : 

«  Pourquoi  donc,  dit  le  prophète  au  Sauveur,  votre 
robe  est-elle  rouge  de  sang,  et  vos  vêtements  comme 
les  vêtements  de  ceux  qui  foulent  le  raisin  dans  le 
pressoir  ? 

«  C'est,  répond  le  Sauveur,  que  j'ai  été  seul  à  fou- 
ler la  cuve,  sans  qu'aucun  homme  d'entre  les  nations 
fût  avec  moi;  je  les  ai  foulés  dans  ma  fureur  et  écra- 
sés sous  mes  pieds  dans  ma  colère,  et  leur  sang  a  re- 
jailli sur  ma  robe,  et  tous  mes  vêtements  en  sont  en- 
sanglantés. Car  le  jour  de  ma  vengeance  est  dans  mon 
cœur,  et  l'année  de  ma  Rédemption  est  venue.  J'ai 
regardé  autour  de  moi,  et  je  n'ai  vu  aucun  auxiliaire  ; 
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j'ai  cherché,  et  personne  qui  vînt  à  mon  aide  ;  et  mon 
bras  a  e'té  ma  seule  ressource,  et  mon  indignation 
même  m'a  secouru.  Et  j'ai  foulé  les  peuples  dans  ma 
colère,  et  je  les  ai  enivrés  dans  ma  fureur,  et  j'ai  jeté 
par  terre  toute  leur  puissance  »  (xuii,  2-6.) 

Qui  ne  voit  ici,  malgré  la  profondeur  du  double 
sens  prophétique,  la  continuelle  liaison  de  la  mort  du 
Sauveur  et  du  dernier  jugement,  et  que  la  terrible 
guerre  qu'il  entreprend  seul  pour  racheter  son  peu- 
ple, commence  au  Calvaire,  où,  au  prix  de  son  propre 
sang,  il  renverse  l'empire  du  démon,  et  finit  au  juge- 
ment suprême  par  le  sang  même,  c'est-à-dire,  par  le 
châtiment  et  la  destruction  de  tous  ses  ennemis  ? 

—  «  Et  son  nom,  c'est  le  Verbe  de  Dieu  »  — 
«  Verbe,  dit  saint  Augustin,  est  la  même  chose  que 
Fils  :  eo  dicitiir  Verbinn  qiio  Filins  w,  mais  avec  une 
nuance,  selon  saint  Thomas  :  «  Car,  dit-il,  pour  ex- 
primer qu'il  est  connatufel  au  Père,  il  est  appel-é 
Fils  ;  pour  exprimer  qu'il  est  coéternel,  il  est  appelé 
Splendeur;  pour  exprimer  qu'il  est  entièrement  sem- 
blable, il  est  appelé  image  ;  pour  exprimer  qu'il 
est  immatériellement  engendré,  il  est  appelé  Verbe. 
On  ne  pouvait  en  effet  trouver  aucun  nom  pour 
exprimer  toutes  ces  propriétés  m  (I.  P.  qucest.  xxxiv, 
art.  II,  ad  3).  Mais  nous  ajoutons  qu'il  est  ap- 
pelé le  Verbe  de  Dieu  ,  parce  qu'il  est  la  parole 
substantielle,  vivante,  toute-puissante  de  Dieu  ;  car 
c'est  par  lui  que  tout  a  été  créé,  par  lui  que  tout  a 
été  régénéré,  restauré,  et  son  Père  connu  dans  le 
monde  :  «  omiiia  pe?^  ipsiun  fada  siint  ».  Et  c'est 
pourquoi  le  Père  lui  a  donné  le  pouvoir  de  faire  le 
jugement,  parce  qu'il  s'est  fait  le  Fils  de  l'homme 
pour  sauver  les  hommes,  pour  publier    sa  loi  et  lui 
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donner  son  éternelle  sanction  :  «  Et  (Pater)  potesta- 
tem  dédit  ei  judiciiun  facere^  quia  Filius  hominis  est  » 
(Joan.,  V,  27). 

"^  14.  «  Et  les  armées  qui  sont  dans  le  ciel  le  sui- 
vaient sur  des  chevaux  blancs,  revêtus  de  b3'ssus 
blanc  et  pur.  » 

«  Et  les  armées  qui  sont  dans  le  ciel  le  suivaient  «  : 
Ces  armées,  ce  sont  les  innombrables  phalanges  des 
saints  et  des  martyrs,  qui  viennent  avec  Jésus-Christ 
clore  l'ère  des  siècles  par  le  dernier  jugement.  Ils 
sont  appelés  les  armées  du  ciel,  parce  que  c'est  par 
leur  sainte  milice  et  les  généreux  combats  qu'ils  com- 
battirent dans  l'Eglise  militante,  qu'ils  ont  conquis 
le  royaume  des  cieux.  «  Ils  suivent  «  leur  chef  et 
leur  roi,  dont  ils  sont  les  membres  mystiques,  non  plus 
pour  s'exposer  avec  lui  aux  traits  sanglants  des  persé- 
cuteurs et  des  impies,  mais  pour  les  juger  avec  lui, 
pour  être,  dans  ces  formidables  assises,  ses  témoins  et 
ses  assesseurs,  et  participer  à  sa  dernière  victoire,  à 
son  suprême  triomphe. 

—  «  Sur  des  chevaux  blancs,  revêtus  de  byssus 
blanc  et  pur  »  :  Par  les  chevaux  blancs  nous  devons 
entendre,  avec  saint  Jérôme,  saint  Grégoire  le  Grand, 
Gagnée  et  plusieurs  autres,  les  corps  des  saints  res- 
suscites et  glorifiés.  Ils  sont  revêtus  de  byssus  blanc 
et  pur,  parce  qu'ils  viennent  de  recevoir  la  seconde 
robe  de  gloire  et  d'immortalité,  leurs  âmes  ayant  déjà 
reçu  la  première  pour  prix  de  leurs  bonnes  œuvres  ; 
«  et  datœ  simt  illis  singidœ  stolœ  albœ  »  (\i,  11). 

«  Le  cheval  blanc  »,  dit  admirablement  saint  Gré- 
goire, «  c'est  le  corps  de  toute  âme  sainte,  qui  a  su 
tantôt  le  retenir  par  le  frein  de  la  continence  et  le  pré- 
server des  choses  illicites,  tantôt  le  pousser  par  l'im- 
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pulsion  de  la  charité  dans  l'exercice  des  bonnes  œu- 
vres. Le  cavalier  est  donc  l'âme  sainte  qui  gouverne 
son  corps  comme  un  animal  docile,  parfaitement, 
dompté.  Et  de  là  saint  Jean  dit,  en  contemplant  le 
Seigneur  dans  son  Apocalypse  :  Et  les  armées  qui 
sont  dans  le  ciel  le  suivaient  sur  des  chevaux  blancs; 
car  c'est  avec  raison  qu'il  appelle  une  armée  la  multi- 
tude des  saints,  qui  avaient  tant  souffert  dans  ce  com- 
bat des  martyrs.  C'est  pourquoi  ils  sont  représentés 
portés  sur  des  chevaux  blancs,  parce  que  leurs  corps 
ont  brillé  et  de  la  lumière  de  la  justice,  et  de  la  can- 
deur de  la  chasteté  ))  (Moral,  liv.  XXXI,  chap.  ix). 

f  i5.  «  Et  de  sa  bouche  sort  un  glaive  à  deux 
tranchants,  pour  en  frapper  les  nations.  Et  c'est  lui- 
même  qui  les  gouvernera  avec  une  verge  de  fer,  et 
c'est  lui-même  qui  foule  la  cuve  du  vin  de  la  fureur  de 
la  colère  du  Dieu  tout-puissant.  » 

«  Et  de  sa  bouche  sort  un  glaive  à  deux  tranchants, 
pour  en  frapper  les  nations.  »  Allusion  à  Isaïe  :  «  Et 
il  frappera  la  terre  de  la  verge  de  sa  bouche,  et  du 
souffle  de  ses  lèvres  il  tuera  l'impie  :  et  percutiet  ter- 
rant virgâ  oris  siii^  et  spiritu  labioriim  suorum  inter- 
Jîciet  impiiim  »  (xi,  4). 

«  Le  glaive  qui  sort  de  la  bouche  du  Verbe,  c'est 
sa  parole  :  «  gladinm  Spiritùs,  qiiod  est  Verbinn  Dei  » 
(Ephes.,  VI,  17).  Il  est  à  deux  tranchants  pour  expri- 
mer sa  puissance  judiciaire,  parce  qu'il  vient  pour 
absoudre  et  condamner,  récompenser  et  punir,  faire 
le  terrible  discernement  des  boucs  et  des  brebis,  du 
froment  et  de  l'ivraie  ou  de  la  paille  impure  :  «  si 
separaveris  pretiosum  a  vili^  quasi  os  nieum  eris  » 
(Jerem.,  xv,  19). 

«  Il  en  frappera  les  nations  qui  se  sont  soulevées 
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contre  lui  et  contre  sa  loi  «,  parce  que  c'est  mainte- 
nant qu'il  va  dire  à  ceux  qui  seront  à  sa  droite  : 
«  Venez,  les  bénis  de  mon  Père  ;  possédez  le  royaume 
qui  vous  a  été  préparé  :  «  Venite,  benedicti  Patris 
mei,  possidete  pay^atnm  vobis  regnum  «  ;  et  à  ceux  qui 
seront  à  sa  gauche  :  «  Retirez-vous  de  moi,  maudits, 
dans  les  feux  éternels  :  «  discedite  a  me,  maledicti,  in 
igiiem  œterniun  »  (Matth.,  xxv,  84,  41). 

—  «  Et  c'est  lui-même  qui  les  gouvernera  avec 
une  verge  de  fer  :  »  Verge  est  ici  la  même  chose  que 
sceptre.  Une  verge  est  droite  pour  marquer  la  droi- 
ture et  l'équité  qui  doit  présider  à  l'exercice  de  la 
souveraineté.  Dans  les  Prophètes,  le  sceptre  est  d'or, 
de  fer  ou  de  bois  pour  figurer  la  félicité,  la  force  ou 
la  fragilité  des  empires  (Ezéch.,  xix,  14).  Ici  il  est  dit 
de  fer,  et  signifie  la  toute-puissance  et  l'inflexible  jus- 
tice, la  rigoureuse  équité  avec  lesquelles  le  Verbe  de 
Dieu  châtiera  les  coupables. 

—  «  Et  c'est  lui-même  qui  foule  la  cuve  du  vin  de 
la  fureur  de  la  colère  du  Dieu  tout-puissant  »  :  La 
cuve  du  vin  de  la  fureur  de  la  colère  du  Dieu  tout- 
puissant,  nous  l'avons  vu  (chap.  xiv,  19,  20),  c'est 
l'enfer,  parce  que  là  tous  les  réprouvés  seront  ras- 
semblés et  foulés  comme  les  raisins  dans  le  pressoir. 
Il  est  dit  que  le  Verbe  de  Dieu  foule  lui-même  la 
cuve,  parce  que,  en  vertu  de  sa  formidable  sentence  : 
«  Discedite  a  me,  ?7ialedicti,  in  ignem  œtermun  »,  ils 
seront  comme  écrasés  sous  le  poids  de  l'éternelle  jus- 
tice, leur  vie  n'étant  plus  qu'une  violente  mort,  et  leur 
mort  une  vie  intolérable,  mourant  toujours  et  ne  ces- 
sant jamais  de  vivre  :  «  Toi^quebit  eos  in  Gehenna^  ita 
lit  semper  videantiir  mort  et  occisi  nunqiiam  tamen 
moriantur,    sed  semper  in  pœnis  mortiferis  vivayit^ 
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mortalité?^  immortales  et  immortalité?^  moi^tales  » 
{ex  multis^  Corn,  à  Lap.). 

"f  i6.  «  Et  il  porte  sur  son  vêtement  et  sur  sa 
cuisse  un  nom  e'crit  :  Roi  des  rois  et  Seigneur  des 
seigneurs,  w 

«  Ce  nom  écrit,  dit  saint  Thomas,  de'signe  le  carac- 
tère de  perpétuité  de  la  domination  du  Seigneur  : 
per  hoc  qiiod  dicitur  scjHptum,  notatur  peiyetuitas 
do }?i  in  icœ  do  m  inai  ion  is. 

((  Sa  puissance,  dit  en  effet  Daniel,  estune  puissance 
éternelle  qui  ne  lui  sera  point  ôtée,  et  sa  ro3^auté  une 
ro3'auté  qui  ne  sera  point  déiiu'wt:  potestas  ejiis  po- 
testas  œterna  quœ  ?ion  auferetur,  et  regnum  ejiis  quod 
non  coî^j'îimpetti?'  »  (vu,  14). 

Mais  en  quel  sens  ce  nom:  Roi  des  rois  et  Seigneur 
des  seigneurs,  est-il  écrit  sur  son  vêtement  et  sur  sa 
cuisse  ? 

Par  son  vêtement,  presque  tous  les  interprètes 
entendent  la  sainte  humanité  donl  s'est  revêtu  le  Verbe 
de  Dieu. 

Mais  s'ils  se  partagent  pour  savoir  sur  quelle  partie 
du  vêtement  est  écrit  ce  nom,  le  prophète  Isaïe  ne 
nous  laisse  aucune  incertitude  : 

«  Un  petit  enfant,  dit-il,  nous  est  né  et  un  fils  nous 
a  été  donné,  et  la  principauté  a  été  mise,  c'est-à-dire 
écrite,  sur  son  épaule;  et  il  se  nommera  l'Admirable, 
le  Conseiller,  Dieu,  Fort,  le  Père  du  siècle  futur,  ou, 
selon  l'hébreu,  le  Père  de  l'éternité  »  (ix,  6). 

Or  le  Verbe  divin  écrivit  lui-même  ce  nom,  lorsque, 
Pilate  l'interrogeant  :  «  Vous  êtes  donc  Roi  :  Ergo 
rex  es  tu  ?  il  répondit  :  «  Oui,  vous  l'avez  dit,  je  suis 
roi  ))  (Jo.,  XVIII,  37),  et  que  prenant  sa  croix  avec  tout 
le  poids  de  nos  iniquités  sur  son  épaule,  il  y  grava  en 


CHAPITRE    XIX,    f     l6  6l 

traits  indélébiles  le  titre  de  sa  royauté  :  «  manante  ex 
humeris  luidique  sanguine.  »  [Commem.  Passionis.) 

Ce  nom  écrit  sur  son  vêtement  signifie  donc  qu'il 
le  possède  par  droit  de  conquête,  l'ayant  acquis  par 
ses  propres  mérites  et  au  prix  de  tout  son  sang. 

Mais  en  quel  sens  est-il  écrit  sur  sa  cuisse  et  que 
signifie  cette  figure? 

Quelques  modernes  prétendent  qu'elle  signifie  sim- 
plement que  son  nom  était  écrit  sur  la  garde  de  son 
épée,  parce  que  cette  arme,  disent-ils,  est  ordinaire- 
ment suspendue  vers  cette  partie  du  corps.  —  Mais  ils 
oublient  que  les  armes  du  Christ  sont  toutes  spiri- 
tuelles, et  que  son  épée  ou  glaive  à  deux  tranchants, 
qui  sort  de  sa  bouche,  est  sa  divine  parole.  Laissons 
donc  aux  rationalistes  ces  puériles  interprétations. 

La  cuisse,  dans  les  saintes  Ecritures  et  d'après  tous 
les  saints  docteurs,  symbolise  la  naissance  et  la  géné- 
ration. 

Son  nom  écrit  «  in  femore  suo  »  signifie  donc  qu'il 
le  tient  de  sa  génération  inénarrable  ;  de  sa  nature  di- 
vine, étant  le  Fils  unique  du  seul  Seigneur  et  domi- 
nateur de  toutes  choses,  dès  l'éternité,  et  de  sa  nature 
humaine,  étant  Fils  de  David  et  né  d'une  Vierge  Mère  : 
«  Generationeni  ejiis  quis  enan-abit?  »  (Isaios,  un,  33.) 

C'est  donc  pour  avoir  été  engendré  avant  l'étoile  du 
matin,  par  sa  génération  éternelle,  qu'il  est  le  principe 
et  le  dépositaire  de  toute  autorité,  et  qu'il  est  investi 
du  pouvoir  de  dominer  au  milieu  de  ses  ennemis  dans 
les  splendeurs  des  saints  :  «  Dominare  in  medio  inimi- 
coriim  tuoriun...  in  splendoribus  sanctorum  ex  utero 
ante  Luciferum  genui  te  »  (Ps.  cix,  3-4)  ;  et  c'est  par 
sa  génération  humaine  qu'il  est  l'héritier,  le  principe 
et  la  fin  de  toutes  les  promesses  faites  à  David  et  aux 
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Patriarches,  et  Dieu  a  constitué  entre  ses  mains  tous 
ses  droits,  en  le  constituant  le  Sauveur  du  genre  hu- 
main. 

Il  est  donc  Roi  des  rois  et  Seigneur  des  seigneurs 
par  droit  de  conquête  et  par  droit  de  naissance,  et 
non,  comme  le  remarquetrès  bienMaldonat,  par  usur- 
pation, par  tyrannie,  ni  par  élection  ou  adoption  ;  et 
c'est  pourquoi  il  porte  ce  double  nom  écrit  sur  son 
vêtement,  c'est-à-dire,  sur  son  épaule  et  sur  sa  cuisse  : 
«  et  habet  in  vestimento  et  in  femore  siio  scriptiim  : 
Rex  regum,  et  Dominus  dominantium.  » 

Mais  quels  sont  les  rois  et  les  seigneurs  dont  il  se 
proclame  le  Roi  et  le  Seigneur  ?  Ne  le  serait-il  que  de 
ce  petit  nombre  de  saints  rois  qui  ont  combattu  pour 
sa  gloire  et  défendu  l'honneur  de  son  Eglise  ?  ou  bien 
lui,  qui  se  glorifie  d'être  le  Dieu  d'Abraham  et  des 
saints  patriarches,  se  glorifierait-il  aussi  de  l'être  des 
mauvais  princes  et  des  tyrans  qui  ont  opprimé  ses 
saints  et  corrompu  le  monde  ?  Loin  de  nous  cette 
interprétation  ! 

D'après  mille  passages  des  Ecritures,  les  rois  et  les 
seigneurs  dont  il  se  proclame  le  Roi  et  le  Seigneur, 
ce  sont  tous  ses  élus.  Car,  selon  le  pape  S.  Grégoire, 
le  V.  Bède,  Gagnée  et  beaucoup  d'autres,  la  même 
figure  qui  désigne  son  inénarrable  génération,  signifie 
aussi  la  vertu  d'engendrer  dans  le  nouveau  Jacob,  et 
de  se  pouvoir  donner  une  société  spirituelle  et  une 
postérité  qui  lui  ressemble  :  «  in  femoj^e  enim  propa- 
gatio  genei^is  intelligitur.  »  C'est  en  effet  la  fin  néces- 
saire de  l'Incarnation.  Or,  toutes  les  âmes  saintes, 
tous  les  élus  viennent  de  cette  nouvelle  et  divine  pro- 
pagation :  «  Ciinciœ  animœ...  egi^essœ  sunt  de  femore 
illius  »  (Gen.,  xlvi,  26). 
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Mais  si  tous  sont  nés  de  Dieu,  ils  sont  donc  aussi 
tous  enfants  de  Dieu  :  «  dédit  potestatem  filios  Dei  fierai 
his  qui credunt in  nomine  ejus ;  qui...  ex  Deo  nati sunt  » 
(Joan.,  I,  i2-i3).  Et  s'ils  sont  nés  de  Dieu,  enfants 
de  Dieu,  ils  ne  peuvent  être  que  rois  et  seigneurs 
comme  lui,  et  semblables  à  lui  :  «  Similes  ei  eriinus  » 
(I  Joan.,  III,  2),  en  sorte  que,  lorsqu'il  les  présentera 
à  son  Père,  «  venant  de  l'Orient  et  de  l'Occident,  de 
l'Aquilon  et  du  Midi,  pour  les  faire  asseoir  dans  son 
royaume  »  (Luc,  xiii,  29),  il  pourra  dire  :  «  Me  voici  et 
les  enfants  que  vous  m'avez  donnés  :  Ecceego  et  puer  i 
meiquos  dédit  mihi  Dominus  (Is.,  viii,  18)  ;  je  veux  que 
où  je  suis  ils  soient  avec  moi...  que  tous  ne  soient 
qu'un  comme  vous,  mon  Père,  êtes  en  moi  et  moi  en 
vous,  qu'ils  ne  soient  aussi  qu'un  en  vous  :  Volo  ut 
iibi  sum  ego  et  illi  sint  mecum...  ut  om?ies  unu?n  sint 
sicut  tu  Pater  in  me  et  ego  in  te,  ut  et  ipsi  in  nobis 
unumsint  »  (Joan.,  xvii,  21-24). 

Je  vous  les  présente  comme  d'autres  moi-même  : 
comme  seigneurs  pour  dominer  les  peuples  :  domina- 
buntur  populis  (Sap.,  m,  8),  et  régir  les  nations  avec 
le  sceptre  de  la  droiture  et  de  la  justice:  qui...  custo- 
dierit  usque  in  Jînem  opéra  mea,  dabo  illi  potestatem 
super  Gentes,  et  reget  eas  in  pirgâferreâ[u,  26-27)  ; 
comme  juges,  pour  juger  ces  nations  :  judicabunt  na- 
//o;ze5(Sap.,iii,8);  caries  saints  doivent  juger  le  monde; 
quoniam  sancti  de  hoc  mundo  judicabunt  (I  Cor.,  vi,  2)  ; 
comme  rois,  pour  les  faire  asseoir  sur  mon  trône  après 
qu'ils  ont  combattu  et  vaincu,  de  même  qu'après  avoir 
vaincu  moi-même,  je  me  suis  assis  sur  le  trône  de 
mon  Père  :  qui  vicerit,  dabo  ei  sedere  mecum  in  throno 
meo.,  sicut  et  ego  vici.,  et  sedi  cum  Pâtre  meo  in  throno 
ejus  [m.)  21). 
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A  quelles  hauteurs  le  nouvel  Adam  a  donc  placé  sa 
postérité',  qu'avait  perdue  le  premier  Adam  ! 

"^  1 7.  «  Et  je  vis  un  ange  debout  dans  le  soleil  :  et  il 
cria  d'une  grande  voix,  disant  à  tous  les  oiseaux  qui 
volaient  par  le  milieu  du  ciel  :  Venez  et  assemblez- 
vous  au  grand  souper  de  Dieu.  » 

Ici  nous  devons  reconnaître  une  de  ces  interversions 
rares  dans  S.  Jean,  mais  si  communes  dans  les  autres 
prophètes,  qui  placent  souvent  après  ce  qui,  dans  l'or- 
dre historique,  était  avant.  Or,  la  destruction  des  ar- 
mées de  l'Antéchrist  et  son  châtiment  et  celui  de  son 
faux  prophète,  décrits  à  la  fin  de  ce  xix^  chap.,  17-21, 
doivent  être  placés  avant  la  ruine  de  Babylone,  ou  la 
fin  et  le  jugement  du  monde,  et  leur  place  naturelle 
est  à  la  fin  de  l'effusion  de  la  sixième  coupe,  chap.  xvi, 
où  nous  avons  vu,  ff  i3,  16,  «  les  esprits  des  démons 
sortant  sous  la  figure  de  grenouilles  de  la  bouche  du 
dragon  et  de  la  bouche  de  la  bête  et  de  la  bouche  du 
faux  prophète,  pour  rassembler  les  rois  de  toute  la 
terre  au  combat  du  grand  jour  du  Dieu  tout-puissant, 
et  pour  les  réunir  au  lieu  qui,  en  hébreu,  est  appelé 
Armagédon  ». 

Armagédon  est  donc  le  théâtre  du  grand  drame, 
«  du  grand  souper  de  Dieu  »  décrit  dans  ces  quatre 
derniers  versets. 

ce  Et  je  vis  un  ange  debout  dans  le  soleil  »  :  Par 
l'ange  debout  dans  le  soleil,  on  peut  entendre  l'ar- 
change Michel.  Il  y  a  en  effet  dans  le  grec  eva,  luium^ 
nombre  cardinal  qui  en  hébreu  est  employé  pour  le 
nombre  ordinal,  comme  dans  la  Genèse,  i,  5,  dies  iinits^ 
le  premier  jour,  et  peut  signifier  le  premier,  le  princi- 
pal, le  chef  des  anges.  On  peut  appuyer  cette  interpré- 
tation par    ce   passage  de   Daniel  parlant  du  même 
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événement,  de  la  grande  persécution  et  du  châtiment 
de  l'Antéchrist  :  «  en  ce  temps-là,  dit-il,  se  lèvera 
Michel  le  grand  prince  qui  est  debout  pour  protéger 
les  enfants  de  ton  peuple  :  in  tempore  autem  illo  con- 
surget  Michael  princeps  magnus  qui  stat pro  filiis po- 
piili  tiii  »  (xii,  i). 

Il  est  dit  que  l'ange  est  debout  dans  le  soleil,  pour 
signifier  que  sa  puissante  protection  et  le  châtiment 
qu'il  fera  tomber  sur  l'Antéchrist,  se  manifesteront 
aux  yeux  de  tout  l'univers.  Par  le  soleil,  on  peut  aussi 
entendre  l'Eglise,  selon  cette  parole  du  Sauveur  : 
(c  Vosestis  lux  mundi.  »  C'est  en  effet  en  faveur  et  au 
sein  de  l'Eglise  que  l'ange  protecteur  fera  éclater  la 
toute-puissance  de  Dieu. 

—  «  Et  il  cria  d'une  grande  voix,  disant  à  tous  les 
oiseaux  qui  volaient  par  le  milieu  du  ciel  :  Venez,  et 
assemblez-vous  au  grand  souper  de  Dieu.  »  Double 
allusion  : 

1°  A  Jérémie  :  «  Venez,  assemblez-vous,  toutes  les 
bêtes  de  la  terre,  hâtez-vous  pour  dévorer  :  venite, 
congregamini,  omnes  bestix  terrœ,properate  ad  devo- 
raiidum  »  (xii^  9); 

2°  A  Ezéchiel  :  «  Toi  donc,  fils  de  l'homme, 
voici  ce  que  dit  le  Seigneur  Dieu  :  Dis  à  tous  les 
oiseaux,  et  à  tout  ce  qui  vole  dans  l'air,  et  à  toutes 
les  bêtes  de  la  terre  :  rassemblez-vous,  hâtez-vous, 
accourez  de  toutes  parts  à  ma  victime,  que  j'immole 
pour  vous,  à  ma  grande  victime  sur  les  montagnes 
d'Israël,  afin  que  vous  mangiez  la  chair,  et  que 
vous  buviez  le  sang.  Vous  mangerez  les  chairs  des 
forts,  et  vous  boirez  le  sang  des  princes  »  (xxxix  1,7, 

18). 
Ezéchiel  parle  précisément  des  immenses   muiti- 


66  APOCALYPSE    DE    l'apÔTRE    SAINT    JEAN 

tudes  de  Gog  et  Magog,  le  principal  corps  des  arme'es 
de  l'Antéchrist. 

Toutes  les  bêtes  voraces  et  carnassières  du  ciel  et 
de  la  terre,  convoquées  au  grand  souper  de  Dieu, 
signifient  l'effroyable  carnage  qui  va  se  faire  de  toutes 
les  troupes  et  armées  antichrétiennes.  Ce  grand  souper 
de  Dieu  est  donc  bien  différent  du  souper  des  noces 
de  l'Agneau  :  l'un  est  le  perpétuel  festin  de  l'amour  et 
de  la  miséricorde,  l'autre  le  formidable  châtiment  de 
l'inflexible  et  éternelle  justice. 

^  i8.  «  Pour  manger  les  chairs  des  rois  et  les  chairs 
des  tribuns  et  les  chairs  des  forts  et  les  chairs  des 
chevaux  et  de  ceux  qui  les  montent,  et  les  chairs  de 
tous  les  hommes  libres  et  esclaves  et  petits  et  grands.  » 

A  la  lettre,  toute  cette  prodigieuse  armée  de  l'Anté- 
christ, si  orgueilleuse  dans  sa  puissance  et  si  féroce 
dans  son  impiété,  qui  faisait  trembler  l'univers, 
devient  tout-à-coup  la  pâture  des  vautours  et  des  cor- 
beaux. 

Au  figuré,  dans  cette  énumération  sont  compris  les 
réprouvés  de  tous  les  états,  de  toutes  les  classes,  de 
toutes  les  conditions.  Le  mot  chair  y  est  répété  jusqu'à 
cinq  fois  pour  signifier  que  c'est  pour  avoir  fait  pré- 
dominer la  chair  sur  l'esprit,  pour  avoir  vécu  dans  la 
chair  et  dans  le  sang  «  quia  car'o  est  »,  que  tous  sont 
devenus  l'éternelle  proie  des  démons. 

^19.  «  Et  je  vis  la  bête  et  les  rois  de  la  terre  et 
leurs  armées  rassemblées  pour  faire  la  guerre  à  celui 
qui  était  monté  sur  le  cheval  et  à  son  armée.   » 

Nous  n'avons  plus  besoin  de  rappeler  que  la  bête 
c'est  l'Antéchrist  ;  les  rois  de  la  terre,  ses  dix  rois  feu- 
dataires  figurés  par  ses  dix  cornes  (xvn,  12);  leurs  ar- 
mées,  toutes  les  nations   séduites,  parmi  lesquelles 
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Gog  et  Magog,  comme  on  le  verra  plus  loin  (xx,  7);  et 
que  le  lieu  de  leur  rassemblement  est  la  plaine  d'Arma- 
gédon  (xvi,  16). 

—  (c  pour  faire  la  guerre  à  celui  qui  était  assis  sur 
le  cheval  et  à  son  armée  »  :  On  se  souvient  aussi  que 
celui  qui  est  assis  sur  le  cheval,  c'est  Jésus-Christ,  et 
son  armée  son  Eglise  et  ses  disciples.  Il  est  évident 
qu'il  ne  paraît  pas  ici  d'une  manière  visible,  puisqu'il 
ne  reparaîtra  sur  la  terre,  dans  son  éclat  et  sa  majesté, 
qu'à  l'heure  du  jugement.  Mais  on  lui  fait  la  guerre 
personnellement  toutes  les  fois  qu'on  la  fait  à  son 
Eglise  et  à  ses  saints,  selon  sa  propre  interprétation  : 
«  Saule,  Saule,  quid  me  perseqiieris?....  Ego  siim 
Jésus  quem  tii  persequer'is  (Act.,  ix,4,  5).  »  Mais  s'il  ne 
reparaît  pas  encore  visiblement,  il  n'en  fera  pas  moins 
éclater  sa  toute-puissance,  puisque,  du  seul  souffle  de 
sa  bouche,  il  tuera  l'impie  avec  toutes  ses  infernales 
armées  :  «  et  tune  revelabitur  il  le  iniquus  quem  Do- 
minus  Jésus  intei^Jîciet  spiritu  oris  sui  (II  Thess., 
II,  8).  »  Ce  souffle  de  sa  bouche  sera  l'ordre  donné  à 
l'archange  Michel  de  descendre  au  secours  de  son 
Eglise;  et  l'Archange,  vainqueur  de  Lucifer,  appesan- 
tira aussi  sur  l'Antéchrist  et  sur  ses  armées  la  force  de 
son  bras. 

—  «  et  la  bête  fut  prise  »  :  Et  la  bête  qui  avait 
ravagé  l'univers,  le  monstre  qui  l'avait  épouvanté,  le 
tyran  qui  l'avait  fait  trembler,  le  suppôt  de  Satan  qui 
avait  séduit  les  nations,  subjugué  les  peuples  et  les 
rois,  et  corrompu  la  terre,  blasphémant  le  Très-Haut, 
usurpant  la  place  de  son  Christ,  opprimant  son  Eglise 
et  versant  par  torrents  le  sang  de  ses  martyrs,  fut  enfin 
saisi  comme  un  voleur,  appréhendé  comme  une  bête 
fauve  ; 
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• —  «  Et  avec  elle  le  faux  prophète  qui  avait  fait  en 
sa  pre'sence  des  prodiges  par  lesquels  il  avait  séduit 
ceux  qui  avaient  reçu  le  caractère  de  la  bête  et  qui 
avaient  adoré  son  image  »  :  Voyez  au  chap.  xni,  ii, 
17,  la  description  de  cet  insigne  imposteur  appelé 
aussi  la  seconde  bête. 

—  «  Tous  deux  furent  jetés  vivants  dans  l'étang 
brûlant  de  feu  et  de  soufre  »  :  C'est  le  châtiment  de 
Coré,  Dathan  et  Abiron,  qui  descendirent  aussi  vi- 
vants dans  l'enfer  :  «  descenderutiique  pipi  iii  inferniim  » 
(Num.,  XVI,  33). 

Tous  deux  3^  sont  précipités  vivants,  soit  qu'ils  par- 
viennent en  corps  et  en  âme  au  fond  du  brûlant 
abîme,  ce  qui  n'est  pas  improbable,  le  texte  paraissant 
l'insinuer-,  soit  qu'ils  expirent  foudroyés  laissant  dans 
le  trajet  leurs  cadavres  inanimés,  jusqu'à  la  résurrec- 
tion générale,  ce  qui  est  plus  conforme  au  souverain 
décret  frappant  de  mort  tous  les  enfants  d'Adam  : 
«  Statiitum  est  hominibus  semel  mori  »  (Hebr.,  xi,  27). 
Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'ils  sont  pleins  de  vie  au 
moment  où  la  terre,  s'entr'ouvrant,  les  engloutit  aux 
yeux  de  tout  l'univers,  les  bannissant  de  tous  les  élé- 
ments de  ce  monde,  pour  qu'ils  ne  souillent  plus  ni 
l'air  de  leur  respiration,  ni  le  ciel  de  leur  regard,  ni  la 
mer  parleur  contact,  ni  la  surface  du  globe  par  leur 
tombeau  :  «  iia  ab  omnibus  îiiiindi  hujiis  ablegantin^ 
elementis^  ut  nec  aerem  haustu,  nec  cœlum  pisu,  nec 
mai^e  tactu,  nec  terram  contaminarent  sepulcro  » 
(S.  Ambr.,  Epist.  82). 

^  21.  «  Et  les  autres  furent  tués  par  le  glaive  qui 
sortait  de  la  bouche  de  celui  qui  était  monté  sur  le 
cheval,  et  tous  les  oiseaux  se  rassasièrent  de  leurs 
chairs.  » 
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«  Et  les  autres  »  :  Par  «  les  autres  »,  il  faut  enten- 
dre toutes  les  innombrables  multitudes  rassemble'es 
par  l'Antéchrist  dans  la  plaine  d'Armage'don  (xvi,  i6), 
et  dont  nous  allons  voir  décrire  d'un  dernier  trait, 
dans  le  chapitre  suivant  (xx,  7,  9),  la  formidable 
composition  et  l'affreux  châtiment. 

—  «  Furent  tués  par  le  glaive  qui  sortait  de  la  bou- 
che de  celui  qui  était  monté  sur  le  cheval  »  :  Le  glaive 
du  Seigneur,  c'est  sa  parole.  D'une  seule  parole  il 
créa  l'univers,  d'une  seule  parole  il  pourrait  l'anéantir  : 
en  vain  donc  toutes  les  puissances  conjurées  du  monde 
et  de  l'enfer  lui  déclarent  la  guerre.  Il  n'a  qu'à  dire 
un  mot,  et  toutes  joncheront  le  champ  du  combat  de 
leurs  cadavres. 

—  «  Et  tous  les  oiseaux  du  ciel  se  rassasièrent  de 
leurs  chairs,  »  :  Energique  figure  pour  marquer  l'im- 
mense carnage  de  tous  ces  impies  et  la  vanité  de  leurs 
complots. 

Mais  nous  devons  remarquer  dans  ce  21^  verset  une 
nouvelle  et  importante  hystérologie  ou  inversion. 

Car  sa  place  naturelle  serait  immédiatement  avant 
le  20^  verset. 

En  effet,  ce  ne  sont  pas  les  armées  antichrétiennes 
qui  survivent  à  l'Antéchrist  et  qui  sont  immolées  les 
dernières,  mais  l'Antéchrist  qui  survit  à  ses  armées 
et  qui,  pour  son  premier  châtiment,  les  voit  toutes 
périr  sous  ses  yeux;  et  ce  n'est  pas  à  Armagédon, 
théâtre  de  cet  horrible  désastre,  dont  il  se  hâte  de  fuir 
la  vallée  toute  fumante  de  la  vengeance  de  Dieu,  mais 
sur  le  mont  des  Oliviers  qu'il  va  recevoir  son  suprême 
châtiment.  Ainsi  l'entendent  les  saints  Docteurs  et  les 
Pères,  fondés  sur  le  texte  de  Daniel,  ou  à  propos  de 
plusieurs  autres  passages  de  l'Ecriture  : 


70  APOCALYPSE    DE    L  APOTRE    SAINT    JEAN 

1°  L'ange  Gabriel,  révélant  à  Daniel  les  mystères 
des  derniers  temps,  après  avoir  annoncé  que  cet  impie 
«  dressera  ses  tentes  entre  les  deux  mers  (la  mer  Morte 
et  la  Méditerranée),  sur  la  montagne  illustre  et  sainte 
(Sion  et  le  mont  des  Oliviers)  »,  autrement  qu'il  s'em- 
parera de  toute  la  Judée,  ajoute  qu'il  viendra  jusqu'au 
sommet  de  la  montagne,  et  qu'il  ne  trouvera  personne 
pour  le  secourir  :  «  et  figet  tabernaculum  siium  Apa- 
dno  îJtter  maria,  super  inoyitem  inclytiim  et  sanctimi  :  et 
ve7iiet  usque  ad  summitatem  ejiis;  et  nemo  aiixiliabitury> 
(xi,  45).  Ce  que  saint  Jérôme  commente  ainsi,  alléguant 
la  Tradition  :  «  Alors  l'Antéchrist  viendra  au  sommet 
de  la  montagne  des  Oliviers,  qui  est  appelée  illustre 
parce  que  de  là  le  Seigneur  et  Sauveur  monta  vers  son 
Père;  personne  ne  pourra  secourir  l'Antéchrist, parce 
que  Dieu  sévira  contre  lui.  On  affirme  qu'il  périra  là 
où  le  Seigneur  est  monté  vers  les  cieux.  »  Et  il  périra 
par  la  puissance  de  l'archange  Michel  ;  car  il  est  dit 
immédiatement  dans  Daniel  :  «  in  tempore  aiitem  illo 
consiirget  Michael  princeps  magîius,  qui  stat  pro  filiis 
populi  tui  »  (xii,  i). 

2"  Haymon  expliquant  ce  texte  d'Isaie  :  «  il  tuera 
l'impie  du  souffle  de  ses  lèvres  :  et  spiritu  labiorum 
suorum  interjiciet  impiiun  »  (xi,  4),  et  alléguant  aussi 
la  Tradition,  dit  pareillement  qu'il  périra  sur  le  mont 
des  Oliviers. 

3°  Saint  Anselme,  saint  Thomas  et  la  Glose  qui  n'est 
qu'un  écho  de  la  Tradition,  expliquant  le  verset  de 
S.  Paul:  «  ille  iuiquus,quem Dominiis Jésus ijiterficiet 
spiritu  oris  5///»  (II  Thess.,  11,  8),  disent  aussi  que 
l'Antéchrist  sera  détruit  sur  la  montagne  des  Oliviers, 
à  l'endroit  même  d'où  le  Sauveur  est  monté  au  ciel. 

Ainsi,  plus  endurci  que  Caïn,  plus  désespéré  que 
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Judas,  plus  impie  qu'Antiochus,  dans  sa  haine  satani- 
que  pour  le  Christ  qu'il  voudrait  détrôner  et  pour  le 
genre  humain  qu'il  voudrait  séduire  jusqu'au  bout, 
après  avoir  vu  de  ses  yeux  tomber  sous  les  coups  écla- 
tants de  la  justice  divine  toutes  ses  armées  et  tous  les 
peuples  et  les  rois  séduits,  il  se  voue  une  dernière  fois 
aux  puissances  infernales  et  demande  à  Lucifer  un 
dernier  «  prestige,  un  dernier  prodige  menteur  »,  pour 
plonger  l'univers  dans  l'éternelle  perdition. 

Après  avoir  entraîné  la  terre  entière  par  son  imita- 
tion de  la  mort  et  de  la  résurrection  du  Christ  :  «  et 
admirata  est  universa  terra  post  bestiam  »  (xiii,  3),  il 
voudra  le  surpasser  dans  l'éclat  et  la  gloire  de  son 
Ascension.  Jésus-Christ  ne  monta  au  ciel  qu'en  pré- 
sence de  ses  disciples,  il  voudra  paraître  y  monter  en 
présence  du  monde  entier.  Déjà  les  anges  de  ténèbres, 
changés  en  anges  de  lumière,  lui  forment,  en  l'élevant 
dans  les  airs,  comme  une  brillante  couronne.  C'est 
alors  que  Jésus-Christ  le  détruit  du  souffle  de  sa  bou- 
che. Il  commande  à  l'archange  Michel,  et  l'archange, 
entr'ouvrant  la  terre  jusqu'aux  enfers,  y  précipite  le 
fourbe  audacieux  avec  son  faux  prophète,  aux  yeux  de 
tout  l'univers.  Et  le  monde  séduit  est  détrompé,  et 
l'Eglise  délivrée  de  la  plus  formidable  conspiration  qui 
fût  iamais. 


CHAPITRE    XX 


SEPTIEME  SÉRIE  DE  VISIONS 

Ce  chapitre  xx  est  le  résumé  des  dix-neuf  précédents,  et  cette  7'  série 
de  visions,  la  récapitulation  des  six  autres  ou  de  toute  l'Apocalypse 
depuis  le  premier  jusqu'au  second  avènement  de  Jésus-Christ.  — 
Dragon  enchaîné  pour  mille  ans  et  règne  des  âmes  des  martyrs  et 
des  saints  avec  Jésus-Christ  pendant  mille  ans.  —  Le  dragon  dé- 
chaîné séduit  les  nations,  Gog  et  Magog  ;  —  leurs  armées  dévorées 
parle  feu  du  ciel.  — Jugement  général. 


1.  Et  je  vis  un  ange  des- 
cendre du  ciel,  ayant  la  clef 
de  Tabîme  et  une  grande 
chaîne  à  sa  main 

2.  Et  il  saisit  le  dragon. 
Tantique  serpent,  qui  est  le 
diable  et  Satan,  et  l'enchaîna 
pour  mille  ans, 

3.  Et  il  le  jeta  dans  l'a- 
bîme, et  l'enferma  et  mit  un 
sceau  sur  lui,  afin  qu'il  ne 
séduisît  plus  les  nations, 
jusqu'à  ce  que  fussent  accom- 
plis les  mille  ans  ;  et  après 
il  faut  qu'il  soit  de'lié  pour 
un  peu  de  temps. 

4.  Et  je  vis  des  trônes,  et 
ceux  qui  s'y  assirent,  et  le 
pouvoir  de  juger  leur  tut 
donné,  et  les  âmes  de  ceux 
qui  ont  eu  la  tête  tranchée 


Et  vidi  Angelum  descen- 
dentem  de  cœlo,  habentem 
clavem  abyssi,  et  catenam 
magnam  in  manu  sua. 

2.  Et  apprehendit  draco- 
nem,  serpentem  antiquum, 
qui  est  diabolus  et  satanas, 
et  ligavit  eum  per  annos 
mille  ; 

3.  Et  misit  eum  in  abys- 
sum,  et  clausit,  et  signavit 
super  illum,  ut  non  seducat 
amplius  gentes,  donec 
consummentur  mille  anni  ; 
et  post  hœc  oportet  illum 
solvi  modico  teaipore. 

4.  Et  vidi  sedes,  et  sede- 
runt  super  eas,  et  judicium 
datum  estillis  :  et  animas 
decollatorum  propter  testi- 
monium   Jesu,    et    propter 
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par  la  hache  pour  le  témoi- 
gnage de  Jésus  et  pour  la 
parole  de  Dieu,  et  qui  n'ont 
pas  adoré  la  bête  ni  son 
image  et  n'ont  pas  reçu  son 
caractère  sur  leurs  fronts  et 
sur  leurs  mains  ;  et  ils  ont 
vécu  et  régné  avec  le  Christ 
mille  ans. 

5.  Les  autres  morts  n'ont 
pas  vécu  jusqu'  à  ce  que 
soient  accomplis  les  mille 
ans.  C'est  la  première  résur- 
rection. 

6.  Heureux  et  saint  celui 
qui  a  part  à  la  première  ré- 
surrection ;  la  seconde  mort 
n'a  point  pouvoir  sur  eux, 
mais  ils  seront  les  prêtres  de 
Dieu  et  du  Christ,  et  ils  ré- 
gneront avec  lui  mille  ans. 

7.  Et  lorsquelesmilleans 
seront  accomplis,  Satan  sera 
délié  de  sa  prison,  et  il  sor- 
tira pour  séduire  les  nations 
aux  quatre  coins  de  la  terre, 
le  Gog  et  Magog,  pour  les 
assembler  au  combat,  leur 
nombre  est  comme  le  sable 
de  la  mer. 

8.  Et  ils  montèrent  surla 
face  de  la  terre,  et  ils  envi- 
ronnèrent le  camp  des  saints 
et  la  cité  bien-aimée. 

9.  Et  un  feu  venant  de 
Dieu  descendit  du  ciel  et  les 
dévora  ;  et  le  diable  qui  les 
séduisait  fut  jeté  dans  l'étang 


verbum  Dei,  et  qui  non 
adoraverunt  bestiam,  neque 
imaginem  ejus,  nec  accepe- 
runt  characterem  ejus  in 
frontibus  aut  in  manibus 
suis,  et  vixerunt,  et  regna- 
verunt  cum  Christo  mille 
annis. 

5.  Ciïteri  mortuorum 
non  vixerunt,  donec  con- 
summentur  mille  anni  :  haec 
est  resurrectio  prima. 

6.  Beatus  et  sanctus,  qui 
habet  partem  in  resurre- 
ctione  prima  ;  in  hissecunda 
mors  non  habet  potestatem  ; 
sed  erunt  sacerdotes  Dei  et 
Christi,  et  regnabunt  cum 
illo  mille  annis. 

7.  Et  cum  consummati 
fuerint  mille  anni,  solvetur 
satanas  de  carcere  suo,  et 
exibit,  et  seducet  Gentes, 
quce  sunt  super  quatuor  an- 
gulos  terrae,  Gog  et  Ma- 
gog, et  congregabit  eos  in 
prcelium,  quorum  numerus 
est  sicut  arena  maris. 

8.  Et  ascenderunt  super 
latitudinem  terrae,  et  cir- 
cuierunt  castra  sanctorum 
etcivitatem  dilectam. 

9.  Et  descendit  ignis  à 
Deo  de  cœlo,  et  devoravit 
eos  ;  et  Diabolus,  qui  sedu- 
cebat  eos,  missus  est  in  sta- 
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de  feu   et  de  soufre,  où  est 
aussi  la  bête 

10.  Et  le  faux  prophète, 
et  ils  seront  tourmentés  jour 
et  nuit  dans  les  siècles  des 
siècles. 

1 1.  Et  je  vis  un  grand 
trône  blanc  et  celui  qui  y 
était  assis,  devant  la  face  du- 
quel s'enfuirent  la  terre  et  le 
ciel,  et  leur  place  ne  se 
trouva  plus. 

12.  Et  je  vis  les  morts,  les 
grands  et  les  petits,  debout 
devant  le  trône,  et  des  livres 
furent  ouverts  ;  et  il  fut  ou- 
vert un  autre  livre  qui  est  le 
livre  de  vie  ;  et  les  morts 
furent  jugés  sur  ce  qui  était 
écrit  dans  les  livres  selon 
leurs  œuvres. 

i3.  Et  la  mer  rendit  les 
morts  qui  étaient  en  elle,  et 
la  mort  et  l'enfer  rendirent 
les  morts  qui  étaient  en  eux, 
et  ils  furent  jugés  chacun 
selon  leurs  œuvres. 

14.  Et  la  mer  et  l'enfer 
furent  jetés  dans  l'étang  de 
feu.  C'est  la  seconde  mort. 

i5.  Et  celui  qui  ne  se 
trouva  pas  écrit  dans  le 
livre  de  vie,  fut  jeté  dans 
l'étang  de  feu. 


gnum    ignis    et    sulphuris, 
ubi  et  bestia. 

10.  Et  pseudopropheta 
cruciabuntur  die  ac  nocte 
in  saecula  sasculorum. 

1 1.  Et  vidi  thronum  ma- 
gnum candidum,  et  seden- 
tem  super  eum,  à  cujus 
conspectu  fugit  terra  et  cœ- 
lum,  et  locus  non  est  inven- 
tus  eis. 

12.  Et  vidi  mortuos  ma- 
gnos  et  pusillos  stantes  in 
conspectu  throni,  et  libri 
aperti  sunt  ;  et  alius  Liber 
apertus  est  qui  est  vitas  ;  et 
judicati  sunt  mortui  ex  his 
quœ  scripta  erant  in  libris 
secundum  opéra  ipsorum. 

I  3.  Et  dédit  mare  mortuos 
qui  in  eo  erant;  et  mors  et 
infernus  dederunt  mortuos 
suos  qui  in  ipsis  erant  ;  et 
judicatum  est  de  singulis 
secundum  opéra  ipsorum. 

14.  Et  infernus  et  mors 
missi  sunt  in  stagnum  ignis. 
Haec  est  mors  secunda. 

iS.Etqui  non  inventus 
est  in  Libro  vitae  scriptus, 
missus  est  in  stagnum  ignis. 


^  I.  «  Et  je  vis  un  ange  descendre  du  ciel,  ayant  la 
clef  de  l'abîme  et  une  grande  chaîne  à  sa  main  » 
«  Cette  dernière  vision,  dit  ici  Bossuet,  est  la  plus 
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obscure  de  toutes  celles  de  saint  Jean.  »  Nous  allons 
voir  qu'elle  est  la  plus  claire  et  la  plus  simple  ;  seule- 
ment n'oublions  pas  qu'elle  est  la  sublime  re'capitula- 
tion  de  toute  la  prophétie  et  non  une  prophe'tie 
nouvelle. 

«  Et  je  vis  un  ange  descendre  du  ciel  »  :  Il  descend 
et  ne  tombe  pas  du  ciel  comme  les  sinistres  étoiles  des 
chap.  vni,  10,  et  ix,i;  mais  il  franchitlescélestes  espaces 
avec  la  majesté  des  messagers  du  Très-Haut,  pour 
exécuter  ses  ordres  souverains. 

—  «  Ayant  la  clef  de  l'abîme  et  une  grande  chaîne 
à  sa  main  »  :  Quelles  images  !  et  quelle  idée  le  pro- 
phète nous  donne  de  la  puissance  de  cet  ange  et  de 
la  grandeur  de  sa  mission  !  Il  a  la  clef  de  l'abîme 
pour  l'ouvrir  et  le  fermer,  et  une  grande  chaîne  pour  en 
lier  et  en  délier  à  volonté  les  puissances  infernales.  Ce 
n'est  pas  néanmoins  Jésus-Christ  lui-même,  comme 
l'ont  cru  quelques-uns  éblouis  par  sa  gloire;  mais  le 
prince  de  ses  bons  anges  dont  il  fait  ses  ministres,  au 
zèle  de  flamme  et  de  feu  pour  exécuter  ses  ordres  en 
faveur  de  ceux  qui  participeront  à  l'héritage  du  salut  : 
«  qui  facit  ajigelos  siios  spiritus  et  ?ni7iistî^os  siios 
Jlamma^n  ignis...  lu  ministerium  nûssi propte^-"  eosqui 
hœj^editatem  capient  salutis  »  (Hebr.  i,  7,  14). 

^  2.  «  Et  il  saisit  le  dragon,  l'antique  serpent,  qui 
est  le  diable  et  Satan,  et  l'enchaîna  pour  mille  ans.  » 

Quelle  supériorité  de  l'Archange  fidèle  sur  l'Ar- 
change déchu,  de  Michel  sur  Lucifer  !  Il  le  saisit 
comme  un  esclave  révolté,  impuissant,  le  terrasse  et 
l'enchaîne.  Car  le  Christ  l'a  frappé  du  bois  de  sa  croix 
et  brisé  ses  forces  et  son  empire,  et  ce  fort  si  puis- 
samment armé,  qui  séduisait  les  nations  et  dominait 
le  monde,  n'est  plus  qu'un  vil  ennemi  gisant  à  terre, 
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qui  va  être  jeté  dehors  et  confiné  dans  les  te'nèbres 
extérieures  :  «  nunc  princeps  Juif  us  mwidi  ejicietur  fo- 
ras »'(Joan.  XII,  3i). 

C'est  en  effet  depuis  la  passion  du  Sauveur  que  son 
pouvoir  a  été  détruit  dans  le  monde,  et  qu'il  n'a  plus 
que  celui  que  veulent  encore  lui  accorder  les  peuples 
indociles  et  les  cœurs  pervers  :  «  Pourquoi  les  hommes 
me  maudissent-ils  ?  disait-il  un  jour,  prosterné  aux 
pieds  du  grand  solitaire  de  la  Thébaïde.  Qu'ils  s'im- 
putent à  eux-mêmes  s'ils  tombent,  car  je  [ne  puis 
rien  sans  leur  consentement  et  s'ils  ne  se  soumettent 
spontanément  à  moi.  »  «  En  effet,  ajoute  saint  Antoine, 
rendu  impuissant  par  la  vertu  de  la  croix,  pris  à 
l'hameçon  comme  un  dragon  par  le  Seigneur,  muselé 
comme  une  brute,  garrotté  comme  un  esclave  fugitif, 
il  n'a  de  lui-même  aucun  pouvoir  sur  les  fidèles.  Celui 
qui  s'applaudissait  d'avoir  soumis  les  mers,  qui  se 
promettait  de  tenir  l'univers  dans  sa  main,  le  voilà 
foulé  comme  un  vil  jouet,  le  voilà  qui  gémit  sous  les 
pieds  des  chrétiens  [ine  de  saint  Antoine  pa?"  saint 
Athanase). 

—  c(  Et  l'enchaîna  pour  mille  ans  »  :  Ces  mille  ans 
de  l'enchaînement  du  dragon,  nous  ne  devons  pas  les 
prendre  à  la  lettre  pour  un  nombre  arithmétique,  mais 
au  figuré  pour  un  nombre  mystique  parfait  et  indéter- 
miné, pour  signifier  tout  l'espace  de  temps  qui  doit 
s'écouler  entre  les  deux  avènements  du  Fils  de  Dieu, 
depuis  sa  Passion  et  son  Ascension  jusqu'au  règne  de 
l'Antéchrist  et  au  jugement  dernier.  Ainsi  l'entendent, 
si  l'on  excepte  les  millénaires  anciens  et  nouveaux, 
tous  les  Pères  et  les  interprètes,  entre  autres  saint 
A.\jigusùn{Cité  de  Dieu,\\Y.  XX,  chap.  vu  et  viii),  saint 
Ambroise,  saint   Grégoire  le  Grand,  saint  Anselme, 
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saint  Thomas,  le  V.  Bède,  André  de  Ce'sarée,  Are- 
thas,  Rupert,  Albert  le  Grand,  Malvenda,  Suarez, 
Gagnée  et  Bossuet. 

«  Saint  Augustin,  dit  Bossuet,  nous  apprend  que 
les  mille  ans  de  saint  Jean  ne  sont  pas  un  nombre 
préfixe,  mais  un  nombre  où  il  faut  entendre  tout  le 
temps  qui  s'écoulera  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  confor- 
mément à  cette  parole  du  Psalmiste  :  «  La  parole 
qu'il  a  commandée  jusqu'à  mille  générations  »  ;  ce  qui 
ne  veut  dire  autre  chose  que  toutes  les  générations 
qui  seront  jamais.  A  quoi  il  faut  ajouter  la  perfection 
du  nombre  mille,  très  propre  à  nous  faire  entendre 
tout  ce  long  temps  que  Dieu  emploiera  à  former  le 
corps  entier  de  ses  élus  jusqu'au  dernier  jour,  à  com- 
mencer depuis  le  temps  de  la  prédication  et  de  la 
passion  de  Notre-Seigneur,  car  ce  fut  alors  que  le  fort 
armé,  qui  est  le  diable,  fut  lié  et  désarmé  par  un  plus 
fort,  qui  est  Jésus-Christ  (Matth.  xii,  29;  Luc,  xi,2i), 
et  que  les  puissances  de  l'enfer  furent  désarmées  et 
menées  en  triomphe  (Coloss.  11,  i5).  Saint  Pierre 
nous  donne  aussi  des  mille  ans  à  peu  près  le  même 
sens  que  saint  Jean,  |  réfutant  l'objection  des  impies 
qui  nient  le  jour  du  jugement  parce  qu'il  tarde  à 
venir  :  "  Mais  il  est  une  chose,  dit-il,  que  vous  ne 
devez  pas  ignorer,  mes  bien-aimés,  qui  est  qu'aux 
yeux  du'Seigneur,  un  jour  est'comme  mille  ans  et  mille 
ans  comme  un  jour.  Le  Seigneur  n'a  donc  pas  retardé 
sa  promesse  comme  quelques-uns  se  l'imaginent 
(II  Petr.  ni,  8,  9).  » 

Le  prince  des  apôtres  prend  donc  aussi  les  mille 
ans  pour  tout  le  temps  pui  s'écoule  depuis  que  le  Sau- 
veur «  fut  élevé  en  croix  jusqu'au  jour  où  il  aura  fini 
d'attirer  tout  à  lui  »,  c'est-à-dire  tous  ceux  qui  veulent 
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avoir  part  à  la  Rédemption,  et  que  le  nombre  des  élus 
soit  complet. 

Voilà  l'antique  et  presque  unanime  interprétation, 
à  laquelle  on  n'opppse  que  des  interprétations  parti- 
culières, singulières,  arbitraires,  qui  ne  sont  fondées 
ni  sur  l'Ecriture  ni  sur  la  tradition,  et  qui  sont 
démenties  par  l'histoire. 

La  première  remonte  au  second  siècle.  Quelques- 
uns  prenant  le  chiffre  à  la  lettre,  d'où  leur  est  venu 
le  nom  de  millénaires,  en  grec  chiliastes,  ne  faisaient 
commencer  les  mille  ans  qu'à  la  ruine  de  l'Antéchrist 
où  devait  avoir  lieu,  d'après  eux,  la  première  résur- 
rection, c'est-à-dire  la  résurrection  des  saints  et  des 
martyrs,  et  les  terminaient  au  jugement  dernier,  où  se 
ferait  la  seconde  résurrection  ou  résurrection  générale, 
c'est-à-dire  celle  de  tous  les  réprouvés.  Ils  supposaient 
que,  pendant  ces  mille  ans,  Jésus-Christ  viendrait, 
dans  toutesa  gloire, régner  visiblementau  milieu  deses 
élus,  dans  la  Jérusalem  terrestre  rebâtie  avec  une  ma- 
gnificence toute  céleste,  et  que  ce  serait  pour  qu'il  ne 
vînt  pas  troubler  la  paix  et  les  joies  de  la  cité  sainte,  que 
le  démon  serait  enchaîné  pendant  ces  mille  ans.  Mais  à 
la  fin,  le  dragon  étant  déchaîné,  et  ayant  séduit  et 
poussé  Gog  et  ses  armées  à  venir  attaquer  et  assiéger 
la  sainte  cité,  le  feu  du  ciel  dévorerait  tous  ces  im- 
pies, et  alors  se  ferait  le  dernier  jugement. 

On  regarde  Papias  comme  l'auteur  et  le  propaga- 
teur de  cette  rêverie.  «  C'était,  dit  Eusèbe,un  homme 
d'une  extrême  médiocrité  d'esprit,  comme  on  peut  le 
voir  dans  ses  livres  :  fuit  enim  adniodiim  mediocrîs 
ingenio,  siciit  exlibrîs  ejiis  licet  conjicere.  »  Non  seu- 
lement il  expliquait  en  conséquence  les  écrits  des  Pro- 
phètes, confondant  les  divers  sens  :  mystique  et  litté- 
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rai,  allégorique  et  anagogique,  regardant  comme 
devant  s'accomplir  sur  la  terre  la  gloire  et  toutes  les 
promesses  qui  ne  doivent  se  réaliser  que  dans  le  ciel, 
mais  il  donnait  comme  de  tradition  ce  qui  n'avait  au- 
cun rapport  avec  la  Tradition,  et  comme  paroles  et 
enseignements  du  Sauveur,  ce  qui  ressemblait  beau- 
coup plus  à  des  fables  :  «  fabulis propiora  »  (id.).  Bos- 
suet  dit  aussi  de  lui  :  «  Papias,  très  ancien  auteur, 
mais  d'un  très  petit  esprit,  ayant  pris  trop  grossière- 
ment certains  discours  des  Apôtres,  que  leurs  disci- 
ples lui  avaient  rapportés,  introduisit  dans  l'Eglise 
ce  règne  de  Jésus-Christ,  durant  mille  ans,  dans  une 
terrestre  Jérusalem.  » 

Quelques  Pères,  saint  Justin,  saint  Irénée  et  Lac- 
tance  furent  séduits  par  cette  perspective  de  jouissan- 
ces spirituelles  en  compagnie  de  leur  Sauveur  glorifié 
descendu  au  milieu  de  ses  Saints  ressuscites  sur  la 
terre;  et  s'autorisant  de  l'ancienneté  de  son  auteur  :. 
«  antiqiiitate  piri  se  mimientibus  yy  (Eusèb.),  ils  adop- 
tèrent cette  opinion  pieuse,  tout  en  vénérant  la 
croyance  contraire,  comme  on  le  voit  par  saint  Justin 
lui-même  dans  son  Dialogue  avecTryphon.  Mais  les 
Gnostiques  et  les  judaïsants,  et  en  tête  Cérinthe,  fai- 
saient de  leur  Jérusalem  pendant  ces  mille  ans  un  pa- 
radis immonde  comparable  seulement  à  celui  qu'ima- 
gina à  leur  suite  l'impur  Mahomet.  Ils  n'y  voyaient 
que  festins,  débauches  et  luxure,  tous  les  plaisirs, 
toutes  les  satisfactions,  toutes  les  voluptés  des  sens. 
Aussi  les  pasteurs  et  les  Pères  combattirent-ils  cons- 
tamment cette  erreur  pernicieuse, qui  traversa  à  peine 
le  troisième  siècle  et  disparut  à  la  grande  lumière  du 
quatrième. 

Il  n'en  fut  plus  question  jusqu'au  xiii^  siècle,  où 
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l'abbé  Joachim,  puis  plus  tard,  à  sa  suite,  Jean-Pierre 
d'Oliva,  Ubertin  de  Casale,  Cœlius  Pannonius,  Séra- 
phin de  Fermo,  et  au  xviii^  siècle  l'abbé  Joubert,  s'en 
rapprochèrent  à  divers  degrés,  prétendant,  en  somme, 
«  que  la  magnificence  des  expressions  des  Prophètes 
et  des  promesses  de  Jésus-Christ  sur  la  paix  et  la  féli- 
cité de  son  Eglise,  se  réaliserait  après  la  destruction 
de  l'Antéchrist,  époque  de  l'enchaînement  du  démon, 
et  que  pendant  plusieurs  siècles,  signifiés  par  les  mille 
ans,  il  n'y  aurait  plus  ni  épreuves,  ni  combats,  ni  sé- 
ductions d'aucune  sorte;  que  les  fidèles  n'auraient 
plus  besoin  de  corrections  ni  de  réforme  de  mœurs  ; 
que  tous  seraient  saints  et  enseignés  par  le  Seigneur, 
et  la  terre  une  parfaite  image  du  ciel.  » 

Nous  n'examinerons  pas  jusqu'à  quel  point  cette  in- 
terprétation est  opposée  à  l'Ecriture  et  à  l'Evangile 
disant  «  que  le  Seigneur  enseignera  toujours  par 
son  Eglise  et  par  le  même  magistère  apostolique  ;  que 
la  vie  de  l'homme  n'est  qu'un  combat  continuel,  per- 
pétuel, sur  la  terre  ;que  Satan  rôdera  toujours  autour 
de  nous  comme  un  lion  rugissant,  et  qu'il  faudra  tou- 
jours veiller  et  prier  pour  ne  pas  tomber  dans  la  ten- 
tation ;  que  le  royaume  de  Dieu  sur  la  terre  sera  tou- 
jours composé  de  boucs  et  de  brebis,  de  vierges  sages 
et  de  vierges  insensées,  de  justes  et  de  pécheurs,  et 
que  le  monde  entier  ne  sera  jamais  un  seul  peuple  de 
saints  ;  qu'aussitôt  après  la  grande  tribulation(Matth., 
XXIV,  29),  qui  n'est  autre  que  la  persécution  de  l'Anté- 
christ, le  monde  touchera  à  sa  fin,  le  Fils  de  l'homme 
paraîtra  sur  les  nuées  du  ciel  dans  toute  sa  puissance 
et  sa  majesté,  et  ce  n'est  que  dans  le  ciel  qu'il  accom- 
plira toute  la  magnificence  de  ses  promesses  et  des 
figures  de  ses  Prophètes  ». 
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Mais  nous  disons  que  leur  interprétation  est  entiè- 
rement contraire  au  texte  et  au  contexte  de  l'Apoca- 
lypse. Car  nous  voyons  :  i°  ici  même,  dans  ce  chap. 
XX,  qu'aussitôt  après  la  séduction  des  nations,  de 
Gog  et  de  Magog  par  le  dragon  déchaîné,  et  leur 
destruction  par  le  feu  du  ciel,  l'Apôtre  passe  immé- 
diatement à  la  description  du  jugement  des  morts  ou 
jugement  dernier. 

Or  Gog  est  le  principal  lieutenant  et  Magog  le 
principal  corps  des  armées  de  l'Antéchrist.  Aussi  est- 
il  dit  non  plus  simplement  que  Satan  est  enchaîné, 
cf  mais  qu'il  est  jeté  avec  l'Antéchrist  et  son  faux  pro- 
phète dans  l'étang  de  feu  et  de  soufre,  où  ils  seront 
tourmentés  jour  et  nuit  dans  les  siècles  des  siècles  ». 
Entre  la  ruine  de  l'Antéchrist  et  le  jugement  il  n'y  a 
donc  pas  mille  ans,  mais  fort  peu  de  temps. 

2°  La  septième  épître  (m,  14-20)  figure  précisé- 
ment ce  peu  de  temps,  7^  âge,  qui  s'écoule  «  entre  la 
grande  tentation  »  (ibid.,  10)  et  le  jugement  :  «  Je  suis 
à  la  porte,  dit  le  Seigneur,  et  je  frappe  ;  celui  qui  en- 
tendra ma  voix  et  m'ouvrira  la  porte,  j'entrerai  chez 
lui,  et  je  souperai  avec  lui,  et  lui  avec  moi.  »  Or  les 
fidèles,  loin  d'3^  être  tous  des  saints,  y  sont  tombés 
dans  une  tiédeur  telle  que  le  Seigneur  va  se  hâter  de 
les  rejeter  de  sa  bouche  :  «  sed  quia  tepidus  es,  et  iiec 
frigidiis^  nec  calidits,  incipiam  te  evomere  ex  oremeo.  « 

3°  Au  septième  sceau  (viii,  i)  qui  s'ouvre  immédia- 
tement après  la  grande  tribulation  (vu,  14-17),  la  persé- 
cution de  l'Antéchrist,  il  se  fait  un  silence  dans  le  ciel, 
comme  d'une  demi-heure,  par  laquelle  il  faut  entendre 
le  calme  et  le  peu  de  durée  du  7^  et  dernier  âge. 

Or  la  demi-heure  étant  la  quarante-huitième  par- 
tie du  jour  du  Messie,  qui  est  de  deux  mille  ans  envi- 
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ron  :  «  duo  millia  dies  Messiœ  »,  ne  fait  pas  même  un 
demi-siècle. 

4°  Au  chap.  X,  6-7,  «  un  Ange,  debout,  un  pied  sur 
la  mer  et  l'autre  sur  la  terre,  et  la  main  levée  vers  le 
ciel,  jure,  par  Celui  qui  vit  dans  les  siècles  des  siècles, 
qu'il  n'y  aura  plus  de  temps,  mais  qu'aux  premiers 
sons  de  la  7^  trompette,  le  mystère  de  Dieu  sera  con- 
somme'. »  En  effet,  à  la  fin  de  la  6^  trompette  parais- 
sent les  deux  témoins,  Enoch  et  Elle,  et,  le  temps  de 
leur  témoignage  étant  fini,  «  ils  sont  mis  à  mort  par 
la  bête,  l'Antéchrist,  et  au  bout  de  trois  jours  et  demi 
ils  ressuscitent  et  montent  au  ciel  en  présence  de 
leurs  ennemis»  (xi,  3- 1 3).  Alors  la  7^  trompette  sonne, 
«  les  morts  sont  jugés,  les  Prophètes  et  les  Saints  ré- 
compensés, et  ceux  qui  ont  corrompu  la  terre  exter- 
minés »  (/^/<i.,  14-19). 

5°  A  l'effusion  de  la  6^  coupe,  Satan,  l'Antéchrist  et 
son  faux  prophète  rassemblent  toutes  leurs  forces  à  Ar- 
magédon,  lieu  de  leur  carnage  (xvi,  12- 16). A  l'effusion 
de  la  7^  et  dernière,  une  grande  voix  part  du  trône  de 
Dieu,  disant  :  tout  est  consommé  :  «  Factiim  est.  » 
Nouvelle  description  du  jugement  dernier  et  du  châ- 
timent des  méchants  (/^/(i.,  17-21). 

Il  est  donc  aussi  clair  que  le  jour,  par  tout  le  contexte, 
que  les  mille  ans  de  l'enchaînement  du  diable  ont 
lieu  avant  et  non  après  la  ruine  de  l'Antéchrist,  et 
qu'entre  le  châtiment  de  celui-ci  et  le  jugement  der- 
nier il  n'}''  aura  qu'un  temps  très  court,  formant  le 
7^  âge,  et  si  court  que  l'Eglise  aura  le  temps  à  peine  de 
respirer,  de  relever  la  génération  tombée  dans  une  si 
violente  tribulation,  et  de  recueillir  les  nations  ébran- 
lées et  déjà  converties  par  de  si  prodigieux  événe- 
ments. 
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Comment  l'abbé  Joachim  et  son  école  ne  Font-ils 
pas  vu  ? 

Nous  ne  dirons  pas  qu'ils  ont  été  plus  esclaves  de 
leur  imagination  que  de  leur  fidélité  au  texte  ;  mais  on 
peut  assurer  qu'ils  ont  ignoré  ou  méconnu  le  plan  de 
la  divine  prophétie  ;  qu'ils  ont  pris  particulièrement 
ce  chap.  xx  pour  la  continuation  des  précédents  et 
pour  une  vision  nouvelle,  tandis  que  ce  chapitre  est 
la  récapitulation  des  dix-neuf  autres,  et  cette  vision  le 
résumé  de  toutes  les  visions  précédentes.  Ils  ont  donc 
commis  l'erreur  de  l'auditeur  peu  attentif  qui  pren- 
drait la  péroraison  du  discours  le  plus  achevé  et  le 
plus  parfait  pour  un  discours  nouveau. 

C'est  recueil  où  se  sont  jetés  et  où  ont  aimé  à  se 
jeter  tous  les  millénaires  anciens  et  nouveaux  qui  re- 
courent à  l'Apocalypse  pour  autoriser  leurs  erreurs. 
Car  rApocal3^pse,  si  l'on  en  comprend  bien  la  marche, 
le  plan  et  les  divisions,  rend  impossible  toute  espèce 
demillénarisme.  Car  il  en  est  de  bien  des  sortes;  et 
particulièrement  une  troisième  que  nous  appellerons 
le  millénarisme  de  juste-milieu,  sans  que  l'on  puisse 
dire  :  «  in  medio  stat  vii^tus.  »  Et  il  n'est  fondé  sur 
aucun  texte,  ni  sur  le  contexte,  ni  sur  l'Ecriture  ou  la 
Tradition,  puisqu'il  ne  remonte  qu'au  xiv^  siècle.  Ce 
fut  le  Franciscain  Ubertin  de  Casale  qui  en  fut  l'in- 
venteur. 

N'aimant  point  le  pape  Jean  XXII,  qui  ne  favorisait 
point  à  son  gré  les  ordres  mendiants,  il  imagina  le 
premier  d'enchaîner  le  dragon  en  3 16,  sous  l'empereur 
Constantin,  et  de  le  déchaîner  en  i3i6  sous  ce  pape 
qu'il  traitait  d'Antéchrist  mystique.  Une  nouvelle 
interprétation  apocalyptique,  l'interprétation  pam- 
phlétaire,  était  créée.  Les  uns,  croyant  aux  calom- 
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nies  de  l'allemand  Burchard,  de  Guichardin  et  de 
Paul  Jove,  l'historien  aux  deux  plumes,  l'une  d'or, 
disait-il,  pour  ceux  qui  le  payaient  géne'reusement, 
l'autre  de  fer  pour  ses  ennemis,  enchaînaient  le 
diable  sous  le  roi  arien  Théodoric,  en  492,  et  le 
déchaînaient  sous  le  pape  Alexandre  VI,  en  1492. 
D'autres  rivèrent  la  chaîne  de  Satan  sous  Charle- 
magne  en  800,  et  la  brisèrent  sous  Napoléon  en 
1800.  Mais  ce  sont  surtout  les  protestants  qui  usent 
et  abusent  de  ce  pont  aux  ânes  :  ils  enchaînent  leur 
diable  plus  tôt  ou  plus  tard  selon  qu'ils  veulent  faire 
mourir  plus  tard  ou  plus  tôt  le  pape  ou  la  papauté, 
qui  pour  eux  est  le  seul  Antéchrist;  et  les  incrédules 
qui  ne  croient  à  rien,  croient  à  l'interprétation  de 
l'Apocalypse  parles  protestants.  Laissons  ces  artifices 
aux  pasteurs  réformés  :  ils  sont  dans  leur  rôle,  n'ayant 
d'autres  ressources  pour  repaître  et  retenir  leurs 
ouailles.  Mais  les  interprètes  catholiques  sont  impar- 
donnables d'y  recourir.  Rien  n'égale  le  non-sens  et 
l'absurdité  de  ces  interprétations.  Ils  laissent  le  tyran 
des  enfers  et  l'ennemi  du  genre  humain  dans  toute  sa 
puissance  et  toute  sa  liberté  pendant  que  l'Eglise  est 
encore  au  berceau,  faible,  née  à  peine,  incapable  de 
lui  résister,  et  ils  ne  s'avisent  de  l'enchaîner  que  lors- 
qu'elle a  grandi,  qu'elle  est  déjà  victorieuse,  et  qu'elle 
est  capable  de  le  combattre  et  de  continuer  de  le 
vaincre.  Ils  oublient  donc  l'Evangile,  la  parole  même 
du  Maître  disant  :  «  Comment  peut-on  entrer  dans  la 
maison  du  fort  et  lui  enlever  ses  dépouilles,  à  moins 
de  l'enchaîner  auparavant?  »  (Matth.,  xii,  29).  Et 
c'est  ce  qu'il  disait  encore  à  l'heure  de  sa  passion  et 
de  sa  mort  :  «  C'est  maintenant  que  le  prince  de  ce 
monde  sera  jeté  dehors  :  Nunc  princeps  hujiis  mundi 
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ejicietur  foras  »  (Joan.,  xii,  3i).  Jésus-Christ  a  donc 
commencé  par  enchaîner  lui-même  le  fort,  et  non 
seulement  en  principe,  mais  en  réalité  et  plus  étroi- 
tement au  commencement  que  jamais,  parce  que  son 
Eglise  était  plus  faible,  afin  qu'elle  eût  le  temps  de 
grandir  et  de  se  fortifier,  afin  qu'il  puisse  par  elle  lui 
enlever  ses  dépouilles,  c'est-à-dire  les  nations  que  le 
diable  tenait  auparavant  captives.  Et  c'est  pourquoi, 
parce  qu'il  était  étroitement  enchaîné,  elle  a  pu  lui 
enlever,  dès  le  berceau,  la  fleur  de  Juda  et  des  Gentils, 
puis  vaincre  les  grands  hérésiarques  et  les  barbares, 
civiliser  les  peuples,  réparer  les  ravages  des  hérésies  et 
de  l'impiété  modernes  ;  et  c'est  lorsqu'elle  aura  triom- 
phé de  la  grande  Révolution,  qui  lui  fait  aujourd'hui 
une  guerre  si  déloyale  et  si  acharnée  dans  tout  l'uni- 
vers, et  qu'elle  sera  parvenue  à  toute  sa  force  et  à  toute 
sa  puissance,  que  son  ennemi  sera  déchaîné,  afin 
qu'elle  puisse  le  combattre,  le  vaincre  et  en  triompher, 
tout  délié  qu'il  sera.   » 

Ainsi  l'entendent  les  saints  docteurs  d'après  l'Evan- 
gile. 

^'  3.  «  Et  il  le  jeta  dans  l'abîme  et  l'enferma,  et  mit 
un  sceau  sur  lui,  afin  qu'il  ne  séduisît  plus  les  nations, 
jusqu'à  ce  que  fussent  accomplis  les  mille  ans  ;  et 
après  il  faut  qu'il  soit  délié  pour  un  peu  de  temps.  » 

«  Et  il  le  jeta  dans  l'abîme  et  l'enferma,  et  mit  le 
sceau  sur  lui  »  :  L'archange  fidèle  ayant  ainsi  enchaîné 
l'archange  homicide  des  nations,  faisant  sur  lui  plu- 
sieurs tours  de  sa  longue  chaîne,  le  précipita  dans  l'in- 
fernal abîme,  «  et  une  porte  impénétrable,  dit  Bossuet, 
fut  fermée  sur  lui,  et  encore  le  sceau  mis  dessus  :  sceau 
que  nul  ne  peut  ni  n'ose  rompre,  puisque  ce  n'est 
autre  chose  que  les  ordres  inviolables  de  Dieu,  dont 
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l'Ange  était  porteur,  et  la  marque  de  son  e'ternelle  vo- 
lonté ;  tel  est  le  sceau  sous  lequel  Satan  est  enfermé, 
et  telle  est  encore  la  chaîne  de  fer  qui  le  lie.  11  semble 
que  les  démons  sentaient  approcher  le  temps  où  ils 
devaient  être  renfermés  avec  leur  prince,  quand  ils 
demandaient  à  Jésus-Christ  qu'il  ne  leur  commandât 
pas  d'aller  dans  l'abîme  (Luc,  viii,  3 1).  Ce  qui  confirme 
que  la  volonté  de  Dieu  est  après  tout  la  force  invin- 
cible qui  les  y  renferme.   » 

—  «  Afin  qu'il  ne  séduisît  plus  les  nations  »  :  Il  les 
avait  séduites  avant  la  Rédemption  et  l'établissement 
de  l'Eglise,  et  les  avait  entraînées  dans  une  idolâtrie 
universelle,  plongées  dans  une  corruption  profonde. 
«  Il  est  lié  et  enfermé,  dit  encore  saint  Augustin,  de 
manière  à  ne  pouvoir  plus  séduire  les  nations  qui 
appartiennent  à  Jésus-Christ  et  qu'il  séduisait  ou  rete- 
nait auparavant.  Car  Dieu  les  a  choisies  avant  la  cons- 
titution du  monde  pour  les  délivrer  de  la  puissance 
des  ténèbres  et  les  transférer  dans  le  royaume  du  fils 
de  sa  dilection,  comme  dit  l'apôtre  (Eph.,i,  4;  Coloss,, 
I,  i3).  En  effet,  qu'il  séduise  encore  maintenant  les 
nations  et  les  entraîne  avec  lui  au  supplice  éternel, 
celles  du  moins  qui  ne  sont  pas  prédestinées  à  l'éter- 
nelle vie,  quel  fidèle  l'ignore  ?  Et  qu'on  ne  s'arrête 
pas  à  ce  que  le  diable  séduit  souvent  ceux  mêmes  qui, 
régénérés  en  Jésus-Christ,  marchent  dans  les  voies  de 
Dieu.  Car  le  Seigneur  connaît  ceux  qui  sont  à  lui  (II 
Tim.,  II,  19),  et  de  ceux-là  Satan  n'en  séduit  aucun  jus- 
qu'à le  faire  tomber  dans  la  damnation  éternelle...  Le 
diable  est  donc  enfermé  dans  l'abîme,  afin  qu'il  ne  sé- 
duise plus  les  nations  qui  composent  l'Eglise,  qu'il 
séduisait  auparavant,  lorsque  l'Eglise  n'était  pas  en- 
core. Car  il  n'est  pas  dit  afin  qu'il  ne  séduisît  plus  per- 
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sonne-,  mais  afin  qu'il  ne  séduisît  plus  les  nations,  par 
lesquelles  il  a  voulu,  sans  nul  doute,  qu'on  entendît 
l'Eglise  {Cité  de  Dieu^  liv.  XX,  chap.  vu,  3).  « 

((  Le  démon,  conclut  saint  Thomas,  ne  séduit  que 
ceux  qui  ne  veulent  pas  bien  user  des  armes  que  leur 
a  données  Jésus-Christ,  ou  qui  leur  seraient  données 
s'ils  voulaient.  Avant  sa  Passion,  les  hommes  n'avaient 
pas  tant  de  secours,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  des 
grâces  si  abondantes,  ni  des  sacrements  si  efficaces, 
ni  l'exemple  de  Jésus-Christ,  ni  les  mérites  de  sa 
Passion,  ni  le  ciel  ouvert  par  sa  Résurrection  et  son 
Ascension.  Le  démon  est  donc  lié  maintenant  par 
comparaison  au  temps  qui  a  précédé  la  venue  et  la 
Passion  du  Rédempteur.  » 

—  ((  Jusqu'à  ce  que  soient  accomplis  les  mille 
ans  »  :  c'est-à-dire,  continue  saint  Augustin,  «  jusqu'à 
ce  que  soit  accompli  le  reste  du  sixième  jour  figuré 
par  les  mille  ans  ou  ce  qui  reste  de  la  durée  du  monde. 
Et  quant  à  ce  qu'il  dit  :  afin  qu'il  ne  séduise  plus  les 
nations  jusqu'à  ce  que  les  mille  ans  soient  accomplis, 
il  ne  faut  pas  l'entendre  comme  si  ensuite  il  devait 
séduire  les  nations  qui  composent  l'Eglise  des  pré- 
destinés, et  qu'il  lui  est  défendu  de  séduire  dans  ses 
chaînes  et  dans  sa  prison.. .  Car  ceux-là  il  ne  les  séduira 
jamais  «  (ibid.,  XX,  vu,  3,  4).  Jamais  les  portes  de 
l'enfer  ne  prévaudront  contre  l'Eglise ,  pas  même  au 
milieu  des  plus  grandes  violences  et  des  plus  redou- 
tables séductions  de  l'Antéchrist  et  de  Satan  déchaîné. 

—  ((  Et  après  il  faut  qu'il  soit  délié  pour  un  peu  de 
temps  ))  :  Ce  peu  de  temps  est  de  trois  ans  et  demi, 
d'après  le  texte  même  de  saint  Jean  et  de  Daniel,  et 
l'unanime  interprétation  des  Pères.  Car  le  déchaîne- 
ment de  Satan   n'est  autre   que  le  règne   même   de 
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l'Antéchrist,  où  le  prince  des  anges  rebelles  exercera 
par  ce  pervers,  le  Lucifer  de  la  race  humaine,  toute 
sa  malice,  toutes  ses  séductions  et  ses  fureurs,  mettant 
à  sa  disposition  toutes  les  ressources  de  sa  puissance 
et  de  son  génie  infernal  :  «  et  dédit  illi  draco  viriutem 
siiam  et  potestatem  magnam  »  (xiii,  2). 

Mais  pourquoi  faut-il,  «  oportet  »,  qu'il  soit  délié  ce 
peu  de  temps?  Ne  valait-il  pas  mieux  qu'il  fût  retenu 
sous  le  poids  de  sa  chaîne  au  plus  profond  de  l'abîme, 
puisqu'il  n'en  sortira  que  pour  soulever  toutes  les 
puissances  du  mal,  et  former  contre  l'Eglise  la  plus 
dangereuse  des  séductions  et  la  plus  épouvantable  des 
persécutions  qui  fût  jamais  ? 

L'Ecriture  et  les  Pères  nous  en  donnent  les  raisons  : 

1°  «  Alors,  dit  saint  Paul,  se  révélera  cet  impie... 
qui  doit  venir,  accompagné  de  toute  la  puissance  de 
Satan,  avec  toutes  sortes  de  miracles,  de  signes  et  de 
prodiges  trompeurs,  et  toutes  les  séductions  qui  peu- 
vent porter  à  l'iniquité  ceux  qui  périssent,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  aimé  ni  voulu  recevoir  la  vérité  pour  être 
sauvés.  C'est  pourquoi  Dieu  leur  enverra  une  opéra- 
tion d'erreur,  afin  qu'ils  croient  au  mensonge,  afin  que 
tous  ceux  qui  n'ont  point  cru  à  la  vérité  et  qui  ont 
consenti  à  l'iniquité,  soient  condamnés  »  (II  Thess.,  11, 
8-1 1). 

2°  «  Si  le  diable  n'était  jamais  délié,  dit  saint  Au- 
gustin, on  ne  connaîtrait  pas  si  bien  sa  puissance  et 
sa  méchanceté,  ni  la  patience  et  la  fidélité  de  la  cité 
sainte;  et  enfin  l'on  verrait  moins  avec  quelle  admi- 
rable sagesse  le  Tout-Puissant  a  pu  se  servir  de  tant 
de  malice  :  d'une  part,  il  ne  l'a  pas  empêché  tout  à 
fait  de  tenter  les  saints,  pour  exercer  leur  vertu  ;  et 
d'une  autre  part,  en  l'enchaînant,  il  ne  lui  a  pas  per- 
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mis  d'user  de  toute  sa  me'chanceté,  de  peur  qu'il  ne 
de'tournât  de  la  foi  et  ne  renversât  une  infinité  de 
personnes  faibles  dont  l'Eglise  devait  être  multiplie'e 
et  remplie,  en  les  en  faisant  sortir  ou  en  les  empêchant 
d'y  entrer.  Mais  à  la  fin  il  sera  déchaîné...,  parce  que 
ceux  à  qui  il  aura  affaire  seront  tels,  qu'il  ne  pourra 
les  vaincre  ni  par  force  ni  par  artifice...,  et  que  l'Eglise 
se  sera  tellement  accrue  et  fortifiée,  qu'elle  deviendra 
capable  de  lui  enlever  ses  dépouilles  lors  même  qu'il 
sera  délié..,  afin  que  la  cité  de  Dieu  reconnaisse,  à  la 
gloire  infinie  de  son  Rédempteur,  de  son  Défenseur  et 
de  son  Libérateur,  de  quel  terrible  adversaire  elle  aura 
triomphé.  Que  sommes-nous  donc  en  comparaison 
des  saints  et  des  fidèles  qui  seront  alors,  puisque, 
pour  les  éprouver,  sera  déchaîné  un  si  redoutable 
ennemi,  que  nous  avons  tant  de  peine  et  de  danger  à 
combattre,  tout  enchaîné  qu'il  est!  »  {Cité,  XX,  viii.) 

'f  4.  «  Et  je  vis  des  trônes,  et  ceux  qui  s'y  assirent, 
et  pouvoir  de  juger  leur  fut  donné,  et  les  âmes  de  ceux 
qui  ont  eu  la  tête  tranchée  par  la  hache  pour  le  témoi- 
gnage de  Jésus  et  pour  la  parole  de  Dieu,  et  qui  n'ont 
pas  adoré  la  bête  ni  son  image,  et  n'ont  pas  reçu  son 
caractère  sur  leurs  fronts  et  sur  leurs  mains  :  et  ils  ont 
vécu  et  régné  avec  le  Christ  mille  ans.  » 

«  Et  je  vis  des  trônes,  et  ceux  qui  s'y  assirent,  et 
pouvoir  de  juger  leur  fut  donné  »  :  Les  trônes  dési- 
gnent la  gloire  des  élus  dans  la  patrie  céleste  -,  les  trônes 
ne  sont  pas  comptés,  parce  que  tous  les  élus  sont  assis 
sur  des  trônes,  et  tous  sont  rois. 

—  «  Et  ceux  qui  s'y  assirent  »  :  Ce  sont  tous  les 
saints,  tant  de  l'Ancien  que  du  Nouveau  Testament, 
comme  il  a  été  déjà  dit  au  chap.  iv,  4. 

—  «  Et  pouvoir  de  juger  leur  fut  donné  »  :  Tous  les 
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saints  sont  associés  aux  jugements  de  Dieu  et  jugent 
avec  Jésus-Christ,  leur  divin  chef:  «  Vous  serez  assis 
sur  douze  trônes,  dit-il  à  ses  disciples,  et  vous  jugerez 
les  douze  tribus  d'Israël  »  (Matth.,  xix,  28).  Il  ne  par- 
lait alors,  il  est  vrai,  qu'à  ses  Apôtres  et  de  douze 
trônes;  mais  l'Esprit-Saint,  au  livre  de  la  Sagesse, 
étend  ce  pouvoir  de  juger  à  tous  les  justes  :  «  Les 
justes  brilleront...  Ils  jugeront  les  nations,  et  ils  do- 
mineront les  peuples  :  Fulgebmit  jiisti...  Judicabunt 
nationes,  et  dojninabuntiir  popiilis  w  (Sap.,  m,  7,  8). 

C'est  la  doctrine  formelle  de  saint  Paul,  interprète 
infaillible  des  Ecritures  :  «  Ne  savez-vous  pas  que  les 
saints  jugeront  le  monde?...  Ne  savez-vous  pas  que 
nous  jugerons  les  anges .^  »  (I  Cor.,  vi,  2,  3.) 

Les  saints  ne  sont  donc  pas  assis  sur  des  trônes 
seulement  en  ce  sens  qu'ils  partagent  le  repos  et  la 
gloire  de  Jésus-Christ  leur  chef,  mais  aussi  en  ce 
sens  qu'ils  participent  à  sa  puissance  judiciaire,  et 
cette  puissance  ils  ne  l'exerceront  pas  seulement  au 
jugement  dernier,  mais  ils  deviennent  les  assesseurs 
du  souverain  Juge  et  jugent  avec  lui  dès  leur  entrée 
dans  le  ciel  :  ils  jugent,  lorsqu'ils  lui  présentent,  pour 
être  exaucées,  les  prières  de  leurs  frères  exilés  sur  la 
terre,  les  protègent  contre  la  justice  de  Dieu  et  leur 
obtiennent  ses  miséricordes;  ils  jugent,  lorsqu'ils  in- 
tercèdent pour  les  besoins  de  l'Eglise  militante  au 
milieu  des  épreuves  et  qu'ils  demandent  que  le  pou- 
voir des  méchants  soit  abrégé  ou  diminué,  et  leur 
audace  et  leur  impiété  réprimées  :  «  Jusques  à  quand, 
Seigneur  saint  et  véritable,  ne  jugez-vous  pas,  et  ne 
vengez-vous  pas  notre  sang  de  ceux  qui  habitent  la 
terre  ?  »  Et  nous  voyons  par  la  réponse  du  Seigneur 
que  leur  jugement  est  efficace,  mais  il  leur  révèle  pour- 
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quoi  il  tarde  de  leur  rendre  justice  et  de  venger  sa 
gloire  :  «  Et  il  leur  fut  re'pondu  de  reposer  encore 
un  peu  de  temps,  jusqu'à  ce  que  le  nombre  de  leurs 
frères  qui  devaient  souffrir  comme  eux,  fût  accompli  » 

(VI,   10,    II). 

—  «  Et  les  âmes  de  ceux  qui  ont  eu  la  tête  tran- 
chée par  la  hache  pour  le  témoignage  de  Jésus  et 
pour  la  parole  de  Dieu  »  :  Après  avoir  vu  les  trônes 
et,  d'une  manière  générale  ,  ceux  qui  s'y  assirent, 
l'Apôtre  voit  et  nomme  particulièrement  les  martyrs, 
ceux  qui,  selon  l'expression  grecque,  ont  eu  la  tête 
tranchée  par  la  hache.  On  sait  que  la  hache  entourée 
de  verges  composait  les  faisceaux  que  portaient  les 
licteurs  devant  les  magistrats  romains  :  consuls,  dic- 
tateurs ou  empereurs.  Elle  figurait  le  terrible  droit  de 
vie  et  de  mort  de  la  puissance  civile,  et  Dieu  même 
semblait  incliner  sa  puissance  devant  cette  puissance 
des  princes  de  la  terre,  ce  qui  frappait  les  chrétiens. 
Les  saints  confesseurs  étaient  souvent  épargnés  au 
milieu  des  autres  supplices  :  par  les  flammes  qui  for- 
maient comme  un  berceau  rafraîchissant  autour  de 
leurs  corps  ;  par  les  bêtes  féroces  qui  venaient  se 
prosterner  à  leurs  pieds  ;  par  les  flèches  qui  s'émous- 
saient  sur  leurs  chairs  sacrées  ;  par  les  roues  et  les 
chevalets  qui  se  brisaient  à  leur  contact  ;  par  les  fleu- 
ves et  les  mers  qui  refusaient  de  les  engloutir,  mais 
jamais  par  la  hache,  le  supplice  légal  quoique  injuste. 
La  hache  est  donc  ici  la  plus  haute  expression  du 
martyre  en  même  temps  que  du  pouvoir  de  César. 
C'est  pourquoi,  pour  ranimer  le  courage  et  la  foi  des 
chrétiens  au  milieu  des  plus  violentes  persécutions, 
l'évangéliste  ne  nomme  que  ceux  qui  sont  tombés 
sous  la  hache,  pour  montrer  que  tous  les  tyrans  et 
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puissances  de  la  terre  ne  peuvent  empêcher  les  âmes 
de  ceux  qui  meurent  pour  le  te'moignage  de  Jésus  et 
la  parole  de  Dieu,  de  vivre,  de  régner  et  de  juger  le 
monde.  «  Ne  craignez  pas,  avait  dit  aussi  le  chef, 
ceux  qui  tuent  le  corps,  mais  qui  ne  peuvent  tuer 
l'âme  :  mais  craignez  plutôt  celui  qui  peut  perdre  et 
l'âme  et  le  corps  dans  la  Géhenne  »  (Matt.,  x,  28). 
«  Il  n'est  fait  mention  que  des  âmes  des  martyrs,  dit 
aussi  saint  Augustin,  parce  que  ceux-là  régnent  prin- 
cipalement avec  Jésus-Christ,  après  leur  mort,  qui 
ont  combattu  jusqu'à  la  mort  pour  la  vérité.  Mais,  en 
prenant  la  partie  pour  le  tout,  nous  entendons  aussi 
les  autres  morts  appartenant  à  l'Eglise,  qui  est  le 
royaume  du  Christ  »  {Cité,  XX,  ix,  2). 

Enfin  il  n'est  parlé  ici  que  des  âmes,  parce  que 
seules  elles  vivent  et  régnent  en  attendant  la  résurrec- 
tion de  leurs  corps. 

«  Et  qui  n'ont  pas  adoré  la  bête  ni  son  image,  et 
n'ont  pas  reçu  son  caractère  sur  leurs  fronts  et  sur 
leurs  mains  »  :  Dans  cette  énumération  on  comprend 
non  seulement  les  âmes  de  ceux  qui  mourront  dans 
les  supplices  au  temps  de  l'Antéchrist,  mais  aussi 
celles  de  tous  ceux  qui  sont  tombés  sous  les  coups  de 
ses  précurseurs.  «  Car,  remarque  très  bien  Denys  le 
Chartreux,  quoique  par  la  bête  il  faille  entendre  pro- 
prement l'Antéchrist  et  par  son  image  sa  statue,  nous 
devons  comprendre  aussi  sous  ces  expressions  tous 
ceux  qui  furent  ses  types  et  ses  figures,  qui  opprimè- 
rent le  peuple  de  Dieu  et  voulurent  le  porter  à  l'ido- 
lâtrie ou  à  l'apostasie.  »  Tous  ceux  qui  furent  fidèles 
à  Dieu  et  au  Christ  jusqu'à  la  mort  sont  donc  les 
saints  et  les  martyrs  qui  n'ont  pas  adoré  la  bête  ni 
son  image    et  n'ont   pas    reçu    son    caractère  ;    car 
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l'image  et  le  caractère  de  la  bête,  c'est  avant  tout  le 
péché. 

—  «  Et  ils  ont  vécu  et  régné  avec  le  Christ  mille 
ans  »  :  c'est-à-dire,  les  âmes  séparées  de  leurs  corps 
ont  vécu  et  régné  avec  Jésus-Christ  mille  ans  ou  dans 
le  cours  des  mille  ans,  les  unes  plus,  les  autres  moins. 
Il  est  évident  que  les  âmes  de  ceux  qui  ont  souffert 
depuis  Hérode  et  Néron  jusqu'à  Dioclétien  ont  vécu 
et  régné  une  plus  grande  partie  des  mille  ans  que  les 
âmes  de  ceux  qui  souffriront  sous  l'Antéchrist. 

Notons  encore,  pour  plus  de  clarté,  que  les  mille 
ans  de  l'enchaînement  du  dragon  commencent  à  la 
Passion  et  à  la  mort  du  Sauveur,  et  finissent  à  l'avè- 
nement de  l'Antéchrist,  et  que  les  mille  ans  du  rè- 
gne des  âmes  des  saints  et  des  martyrs  commencent 
à  l'Ascension  pour  finir  au  jugement  dernier.  Alors 
elles  continueront  de  vivre  et  de  régner  avec  Jésus- 
Christ  mais  réunies  à  leurs  corps  glorieux  pour  l'éter- 
nité. 

En  vain  donc  «  leur  vie  était  estimée  une  folie  et 
leur  fin  sans  honneur  aux  yeux  des  insensés  »  (Sap., 
v,  4)  ;  en  vain  leurs  corps  étant  mutilés  par  le  fer  des 
bourreaux,  broyés  par  la  dent  des  bêtes,  réduits  en  cen- 
dres par  la  flamme  et  leurs  cendres  dispersées  aux  qua- 
tre vents,  on  les  disait  voués  corps  et  âme  à  une  entière 
destruction  :  «  Visi  sunt  oculis  insipientiiim  mori  » 
(ibid.,  III,  2),  à  mesure  qu'ils  tombaient  sous  les  coups 
des  tyrans,  leurs  âmes  s'envolaient  dans  l'éternelle 
vie,  pour  posséder  les  trônes  qui  leur  étaient  prépa- 
rés, jusqu'à  la  fin  des  siècles,  où  leurs  corps  leur  se- 
ront rendus  glorieux  et  immortels  ;  car  les  âmes  des 
justes  sont  dans  les  mains  de  Dieu  :  «  jiistoî'iim  au- 
tem  animœ  m  manu  Dei  sunt  »  (id.,  m,  i),  et  pas  une 
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parcelle  de  leurs  restes  ne  périra,  parce  qu'ils  sont 
l'objet  des  tendresses  et  des  sollicitudes  du  Très- 
Haut  :  «  Justi  autem  in  perpetuum  vivent^  et  apud 
Domimim  est  7nerces  eoriim^  et  cogitatio  illoi^iim  apud 
Altissimum  »  (ibid.,  v,  16).  Saint  Jean  dans  ce  chap. 
anéantit  toute  espèce  de  millénarisme  et  de  matéria- 
lisme. 

^  5.  «  Les  autres  morts  n'ont  pas  vécu  jusqu'à  ce 
que  soient  accomplis  les  mille  ans.  C'est  la  première 
résurrection.  » 

«  Les  autres  morts  n'ont  pas  vécu  w  :  Les  au- 
tres morts,  ce  sont  tous  ceux  qui  ne  sont  morts 
ni  en  Jésus-Christ,  ni  pour  Jésus-Christ,  tous  les 
impies  et  les  réprouvés  :  «  omîtes  impi'obi  et  re- 
yrobi  ».  Ils  n'ont  pas  vécu  ni  de  la  vie  du  corps,  puis- 
qu'ils ont  subi  la  loi  commune,  ni  de  la  vie  de  l'âme, 
puisque  leur  âme,  déjà  morte  par  le  péché,  a  été  con- 
damnée à  la  mort  éternelle,  à  l'éternelle  séparation  de 
Dieu,  qui  seul  «  est  la  vérité  et  la  vie  ». 

—  Jusqu'à  ce  que  soient  accomplis  les  mille  ans  »  : 
c'est-à-dire,  jusqu'à  la  résurrection  générale.  Alors 
leurs  corps  ressusciteront,  il  est  vrai,  puisque  nous 
ressusciterons  tous,  bons  et  méchants  :  «  omiies  qiii- 
dem  l'esîu^gemiis  »,  mais  non  pour  être  tous  glorifiés  : 
<c  sed  non  omnes  inijnutabimur  »  (I  Cor.,  xv,  5i).  Et 
ils  ne  seront  réunis  à  leurs  âmes  que  pour  entrer  avec 
elles  dans  la  mort  éternelle. 

—  «  C'est  la  première  résurrection  »  :  Cette  phrase 
fait  suite  à  la  fin  du  4^  verset  :  «  et  ils  ont  vécu  et  régné 
avec  le  Christ  mille  ans.  »  Ce  qui  la  précède  immé- 
diatement :  «  les  autres  morts  n'ont  pas  vécu...  »  doit 
•être  lu  comme  entre  parenthèse. 

La  première  résurrection   c'est   l'entrée   de  l'âme 


gÔ  APOCALYPSE    DE    l'aPÔTRE    SAINT    JEAN 

seule  séparée  du  corps,  et  la  seconde  résurrection 
c'est  l'entrée  de  l'âme  réunie  à  son  corps  dans  la  vie 
éternelle,  de  même  que  la  première  mort  c'est  la 
condamnation  de  l'âme  seule  et  la  seconde  mort  la 
condamnation  de  1  ame  avec  le  corps  aux  supplices  de 
l'enfer.  Pendant  les  mille  ans,  c'est-à-dire  depuis 
l'Ascension  jusqu'au  jugement  général,  la  première 
résurrection  se  fait  donc  tous  les  jours  pour  les  âmes 
des  saints  qui  vont  droit  au  ciel  et  pour  toutes  les 
âmes  des  justes  qui  ont  achevé  leur  expiation  en  Pur- 
gatoire, de  même  que  la  première  mort  frappe  toutes 
les  âmes  des  réprouvés  qui  tombent  dans  l'enfer.  La 
seconde  résurrection  et  la  seconde  mort  n'auront  lieu 
qu'au  jugement  général,  où  tous  les  élus  entreront 
corps  et  âmes  dans  la  vie  éternelle  et  tous  les  réprou- 
vés corps  et  âmes  dans  l'opprobre  éternel.  La  vie  et  la 
mort  ne  se  prennent  donc  pas  ici  pour  la  vie  et  la  mort 
physiques  ou  temporelles.  Mais  il  est  clair  que  la  vie 
de  la  grâce  est  le  germe  de  la  première  et  de  la  seconde 
résurrection,  de  même  que  le  péché  mortel  est  la 
cause  de  la  première  et  de  la  seconde  mort. 

f  6.  «  Heureux  et  saint  celui  qui  a  part  à  la  pre- 
mière résurrection  :  la  seconde  mort  n'a  point  pou- 
voir sur  eux,  mais  ils  seront  les  prêtres  de  Dieu  et  du 
Christ,  et  ils  régneront  avec  lui  mille  ans.  » 

«  Heureux  et  saint  celui  qui  a  part  à  la  première 
résurrection  »  :  A  ceux  qui  ont  part  à  la  première 
résurrection,  on  attribue  la  béatitude,  parce  que  leur 
bonheur  est  immense,  et  la  sainteté,  non  seulement 
parce  qu'ils  sont  à  jamais  délivrés  du  péché  et  impec- 
cables, mais  aussi  parce  que  rien  ne  peut  plus  les 
déposséder  du  souverain  bonheur;  car,  remarque 
saint  Thomas,  saint  est  en  un  sens  la  même  chose  que 
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ferme  ou  confirmé  :  «  Sanctus  enim  uno  modo  idem 
est  quodjîrmiis,  vel  conjirmatus.  »  C'est  pourquoi 

—  «  La  seconde  mort  n'a  point  pouvoir  sur  eux  »  : 
La  première  résurrection  n'est  donc  pas  simplement, 
comme  l'entendent  quelques-uns,  la  régénération  ou 
la  justification  par  le  Baptême  ou  la  Pénitence.  Ceux 
mêmes  qui  sont  régénérés  et  justifiés  peuvent  retom- 
ber dans  des  fautes  mortelles  et  mourir  dans  la  haine 
de  Dieu,  par  conséquent  la  seconde  mort  aurait  pou- 
voir sur  eux,  et  au  jour  du  jugement  ils  pourraient  être 
placés  non  à  la  droite  avec  les  brebis,  mais  à  la  gauche 
avec  les  boucs  pour  entendre  la  terrible  parole  :  «  Re- 
tirez-vous de  moi,  maudits,  allez  au  feu  éternel.  »  La 
première  résurrection  ne  s'accomplit  donc  qu'au  cou- 
ronnement de  la  persévérance  finale  par  une  mort 
précieuse  devant  Dieu,  la  mort  dans  l'état  de  grâce,  et 
souvent  même  après  que  l'âme  juste  a  passé  par  les 
flammes  expiatrices  du  purgatoire.  Aussi  l'Eglise  ne 
fête-t-elle  que  la  glorieuse  mort  de  ses  saints  comme 
leur  véritable  naissance,  qui  est  le  synonyme  de  la 
première  résurrection. 

—  «  Mais  ils  seront  prêtres  de  Dieu  et  du  Christ  »  : 
Il  a  déjà  été  dit,  au  chap.  v,  lo  :  «  Vous  nous  avez 
faits  rois  et  prêtres  pour  notre  Dieu  :  fecisti  nos  Dec 
nostro  regnum  et  sacerdotes.  »  Tous  les  élus  sont 
donc  prêtres  de  Dieu  et  du  Christ  dans  le  ciel.  C'est 
pourquoi  saint  Pierre  dit,  s'adressant  à  tous  les  chré- 
tiens :  «  Vous  êtes  une  race  choisie,  un  sacerdoce 
royal  :  Vos  autemgenus  electum,  regale  sacerdothim  » 
(I  Petr.,  II,  9).  Ce  qu'il  ne  faut  évidemment  pas  en- 
tendre du  pouvoir  de  remettre  les  péchés,  de  consa- 
crer l'auguste  victime  de  nos  autels  et  d'exercer  les 
fonctions  sacrées  dans  l'Eglise  militante,  comme  l'ont 
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avancé  certains  hérétiques,  Jésus-Christ  ayant  insti- 
tué un  ministère  spécial  pour  cela.  Mais  en  quel 
sens  ? 

1°  Parce  qu'ils  sont  tous  les  membres  du  souverain 
prêtre,  de  même  que,  par  le  chrême  mystique  auquel 
ils  ont  eu  part,  ils  sont  tous  comme  d'autres  christs  : 
«  siciit  omnes  Christianos  dicbmis  propter  mysticiim 
ciwisma,  sic  omnes  sacerdotes,  quoniam  membra  sunt 
Ufîiiis  sacerdotis  ):>  (S.  Aug.  CzV.,  XX,  x); 

2°  Parce  que,  s'étant  offerts  eux-mêmes  à  Dieu  sur 
la  terre,  ils  continuent  de  s'offrir  à  lui  dans  le  ciel  ; 

3°  Parce  qu'ils  ne  cessent  de  lui  offrir  des  sacrifices 
de  louanges  et  d'action  de  grâces  pour  eux-mêmes, 
et  de  lui  présenter  leurs  prières  et  leurs  supplications 
pour  leurs  frères  exilés  sur  la  terre; 

4°  Mais  nous  en  trouvons  une  autre  raison  dans 
l'antiquité  la  plus  reculée,  tant  sacrée  que  profane,  où 
le  sacerdoce  était,  avec  la  royauté,  la  plus  haute  dignité 
de  ce  monde  et  la  précédait.  C'est  en  vertu  de  son  titre 
de  prêtre  du  Très-Haut,  que  Melchisédech  était  au- 
dessus  d'Abraham  lui-même,  et  le  bénissait.  «  Car 
celui  qui  reçoit  la  bénédiction,  dit  saint  Paul,  est  sans 
aucun  doute  inférieur  à  celui  qui  la  donne  :  sine  iilla 
aiitem  contradictione,  qiiod  minus  est^  a  yneliore  bene- 
dicitur  m  (Hebr.,  vu,  7).  Les  anciens  rois  d'Egypte 
devaient  être  de  race  sacerdotale,  et  les  pontifes  chez 
les  Romains  avaient  le  pas  sur  tous  les  autres  magis- 
trats. C'est  en  considération  de  la  grandeur  de  cette 
dignité  que  les  triumvirs  Lépidus  et  Cassus  et  les 
empereurs,  depuis  Auguste,  se  firent  nommer  souve- 
rains pontifes.  Aussi  dans  les  Ecritures  le  mot  prêtre 
est-il  souvent  synonyme  de  grand,  d'illustre  et  de 
prince.  Nous  lisons  en  effet,  au  livre  II  des  Rois,  viii. 
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i8,  que  les  fils  de  David,    l'ancêtre  et  la  figure  par 
excellence  du  Messie,  étaient  prêtres  :   «  /îlii  autem 
David  sacerdotes  erant  »,  ce  que  le  chaldéen  traduit  par 
magnâtes^  et  les  Septante  par  aulœ  principes^  c'est-à- 
dire,  grands  et  princes  de  la  cour.  Or  il  est  évident 
qu'ils  n'étaient  pas  prêtres  proprement  dits,  puisqu'ils 
descendaient  de  Juda,  la  tribu  royale,  et  non  de  Lévi, 
la  tribu  sacerdotale.    Cette    expression,    sacei^dotes^ 
signifie  donc  là  qu'ils  étaient  les  princes,  les  familiers 
et  les  amis  en  même  temps  que  les  enfants  du  roi. 
C'est  donc  le  même  sens  que  nous  devons  donner  ici 
à  la  même  expression,  et  dire  que  les  élus  seront  les 
grands,  les  princes  de  la  cour  céleste,  les  familiers  et 
amis  de  Dieu  et  de  son  Christ,  en  même  temps  que  ses 
enfants.  C'est  en  effet  ce  qu'assurait  le  Sauveur  à  ses 
disciples  :  «  Je  ne  vous  appellerai  plus  mes  serviteurs, 
parce    que  le    serviteur  ne  sait  pas  ce   que  fait  son 
Maître.  Mais  je  vous  ai  appelés  mes  amis,  parce  que 
je   vous   ai    confié  tous  les   secrets   que  j'ai  ouïs    de 
mon   Père  :  Jam  non  dicam  vos  servos;  quia  servus 
nescit  quid  faciat  Dominiis  ejus.  Vos  autem  dixi  ami- 
cos  :  quia  omnia  quœcumque  audivi  a  Paire  meo  nota 
feci  7'obis  »  (Joan.,  xv,  i5).  «  Voyez,  dit  ailleurs  le  dis- 
ciple et  l'ami  du  Sauveur,  qui  connaissait  si  bien  les 
secrets  de  son  Maître,  quel  amour  le  Père  nous  a  té- 
moigné, de  vouloir  que  nous  soyons  appelés,  et  que 
nous  soyons  en  effet  ses  enfants...  Mes  bien-aimés, 
nous  sommes  déjà  les  enfants  de  Dieu,  mais  ce  que 
nous  serons  un  jour  ne  paraît  pas  encore.  Nous  savons 
que,  lorsque    Jésus-Christ  nous  apparaîtra    dans  sa 
gloire,  nous  serons  semblablesà  lui  »  (IJoan.,  m,  i,  2). 
C'est-à-dire,  nous  serons  les    prêtres  du    souverain 
prêtre,  les  princes,  les  amis,  les  familiers  du  Roi  des 
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rois,  en  même  temps  que  ses  enfants  :  «  erunt  sacer- 
dotes  De i  et  Christ i  ». 

—  «  Et  ils  régneront  avec  lui  mille  ans  »  :  Et  leurs 
âmes,  en  attendant  la  résurrection  glorieuse  de  leurs 
corps,  seront  revêtues  de  toutes  les  splendeurs  des 
pontifes  et  des  rois,  inondées  de  toute  la  gloire  de 
leur  chef,  rassasiées  de  toutes  les  délices,  enivrées  de 
toutes  les  saintes  voluptés  du  ciel,  qu'elles  partage- 
ront avec  les  anges,  ces  purs  esprits  qui  sont  aussi 
Thonneur  delà  cour  céleste. 

^  7.  «  Et  lorsque  seront  accomplis  les  mille  ans, 
Satan  sera  délié  de  sa  prison,  et  il  sortira  pour  séduire 
les  nations  aux  quatre  coins  de  la  terre,  le  Gog  et  Ma- 
gog,  pour  les  assembler  au  combat,  leur  nombre  est 
comme  le  sable  de  la  mer.  » 

Nota  :  Avant  de  passer  aux  suprêmes  événements 
qui  suivent,  nous  devons  remarquer,  avec  Cornélius  a 
Lapide  et  divers  interprètes,  cette  répétition  des  mille 
ans  pendant  six  fois  dans  ce  court  résumé  de  toute 
l'Apocalypse,  et  cette  brève  description  de  la  fin  du 
monde  et  du  jugement  dernier.  Car  comment  l'écri- 
vain le  plus  concis  de  tous  les  écrivains  sacrés  répé- 
terait-il ce  nombre  si  souvent,  sans  nécessité,  s'il  ne 
voulait  fixer  notre  attention  sur  son  sens  symbolique 
et  nous  amener  à  en  découvrir  l'important  mystère? 

Aussi  ces  interprètes  y  voient-ils  une  allusion  à 
l'Ecriture  qui  insinue  et  à  l'antique  tradition  qui  en- 
seigne que  la  durée  du  monde  sera  de  six  mille  ans. 

Le  monde,  disent-ils,  a  été  créé  en  six  jours,  donc  il 
durera  six  mille  ans  ;  car  mille  ans  aux  yeux  de  Dieu, 
selon  l'Ecriture,  sont  comme  un  jour  :  «  quoniam  inille 
anni  aiite  oculos  tuos,  tanquajiidies  (Ps.  lxxxix,  4).  » 

«  Un  jour,  dit  aussi  saint  Pierre,  est  devant  Dieu 
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comme  mille  ans  et  mille  ans  comme  un  jour.  C'est 
pourquoi  Dieu  ne  retarde  pas  la  promesse  de  son 
avènement,  comme  quelques-uns  se  l'imaginent  '.quia 
uniis  diesapud  Dominum  siciit  mille  anni.,  et  mille  atini 
sicut  dies  iimis.  Non  ta7\iat  Domifius  promissionein 
suam  sicut  quidam  existimant  (II  Petr.  m,  8-9).  » 

Saint  Paul  dit  aussi  dans  son  e'pître  aux  Hébreux 
«  que  le  peuple  de  Dieu  entrera  dans  son  grand  repos, 
«  sabbatismiis  »,  et  s'y  reposera  comme  le  Seigneur  de 
ses  travaux  (iv,  9-10).  » 

Or  les  travaux  du  Seigneur  étant  de  six  jours,  ou 
selon  l'interprétation  commune,  de  six  mille  ans,  il 
en  faudrait  conclure  que  les  labeurs  et  les  épreuves  de 
cette  vie  dureraient  six  mille  ans. 

Tous  les  docteurs  juifs  et  les  hébraïsants  ont  remar- 
qué que  le  texte  hébreu  du  premier  verset  de  la  Ge- 
nèse :  «  Au  commencement.  Dieu  créa  le  ciel  et  la 
terre  »,  contient  six  Aleph,  lettre  numérale  qui  en  hé- 
breu vaut  mille,  et  plusieurs  en  ont  conclu  que  le 
monde  fut  créé  pour  six  Aleph,  c'est-à-dire  pour  durer 
six  mille  ans. 

Moïse  remarque  pareillement  que  les  six  premiers 
patriarches,  Adam, Seth,Enos,  Caïnan,  Malaléel,  Jared, 
sont  morts,  et  que  le  septième,  Enoch,  fut  transféré 
vivant  dans  le  ciel,  pour  figurer,  selon  plusieurs  in- 
terprètes, qu'après  les  six  millénaires  des  travaux  et 
de  la  mort,  succédera  le  repos  et  la  vie  immortelle. 

Au  chapitre  vi,  3,  de  la  Genèse,  Dieu  dit  que  «  les 
hommes  n'auraient  plus  que  cent  vingt  ans  à  vivre  ». 
Ce  qu'il  faut  entendre  à  la  lettre  des  hommes  avant  le 
déluge.  Mais  si  nous  prenons  aussi  ces  cent  vingt  ans 
pour  les  grandes  années  mosaïques  ou  jubilaires,  qui 
étaient  de  cinquante  ans,  nous  avons  6  mille  ans  ;  car 
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cent  vingt  multipliés  par  cinquante,  donnent  juste  les 
six  mille  ans  présumés  de  la  durée  du  monde. 

Saint  Matthieu  et  saint  Marc  racontant  la  transfigu- 
ration de  Notre-Seigneur,  qui  est  proprement  la  figure 
de  la  résurrection  et  de  la  transfiguration  de  nos  corps 
à  la  fin  du  monde,  nous  disent  expressément  qu'il  fut 
transfiguré  après  six  jours  :  «  Etpost  dies  sex...  trans- 
jiguraius  est  a?ite  eos  (Matth.,  xvii,  1-2)  »  ;  «  Et  post 
dies  sex...  transjîguratus  est  coram  ipsis  (Marc,  ix, 

I).  »_ 
Saint  Luc,  il  est  vrai,  diffère  beaucoup  en  apparence 

dans  le  récit  du  même  mystère,  puisqu'il  ne  place  la 
Transfiguration  qu'environ  huit  jours  après  les  paroles 
du  Sauveur  :  «  posi  hœc  verba  ferè  dies  octo  (ix,  28).  » 
Mais  cette  variante  confirme  et  fortifie  la  thèse  au  lieu 
de  l'infirmer.  Car  les  deux  premiers  évangélistes  ne 
parlent  encore  que  de  l'avènement  du  Sauveur  et  de 
son  royaume  :  «  donec  videant  Filium  hominis  venien- 
iem  (Matth.,  xvi,  28)  »  ;  «  Regiium  Dei  peniens  (Marc, 
vin,  39)  »  ;  tandis  que  saint  Luc  parle  du  royaume  de 
Dieu  déjà  venu  et  des  disciples  qui  en  contemplent  la 
gloire  :  «  donec  videant  regnum  Dei  (ix,  28).  »  C'est 
pourquoi  l'Esprit-Saint,  le  divin  Inspirateur  qui  di- 
rige la  plume  de  ses  écrivains  sacrés,  inspire  aux  deux 
premiers  de  ne  compter  que  les  six  jours  pleins  pour 
figurer  les  six  jours  de  la  création  et  de  la  durée  du 
monde,  tandis  qu'il  inspire  au  troisième  de  compter 
le  reste  du  jour  où  le  Sauveur  fit  sa  promesse  à  ses  dis- 
ciples, et  la  partie  du  huitième  où  commença  sa  trans- 
figuration, pour  former  le  nombre  octonaire  qui  figure 
l'éternité  et  la  gloire  éternelle,  tout  en  étant,  selon  la 
manière  commune  de  compter,  aussi  exacts  les  uns 
que  les  autres. 
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On  pourrait  citer  d'autres  passages  des  Ecritures  et 
de  l'Evangile  non  moins  frappants. 

Aussi  cette  opinion  est-elle  très  ancienne  et  fut  très 
commune  chez  les  docteurs  juifs  comme  chez  les  chré- 
tiens, disant  que  de  même  qu'il  s'écoula  deux  mille  ans 
sous  la  loi  de  nature,  depuis  Adam  jusqu'à  Abraham 
et  Moïse,  et  deux  mille  ans  depuis  Abraham  où  com- 
mença la  circoncision  et  Moïse  où  commença  la  loi 
écrite,  jusqu'au  Messie,  le  jour  du  Messie  sera  aussi 
de  deux  mille  ans.  Le  premier  qui  la  formula  fut  au 
moins  Rabbi  Elle,  qui  vivait  i5o  ans  après  le  rétablis- 
sement du  temple  ou  le  retour  de  la  captivité.  Il  la 
formula  ainsi  :  «  Duo  millia  inanitas,  duo  millia  lex, 
duo  millia  dies  Messiœ.  «  Les  Juifs  n'ayant  pas  reconnu 
le  Messie,  les  Rabbins  ont  aussi  abandonné  Rabbi 
Elle.  Mais  les  docteurs  et  les  Pères  chrétiens  n  y  sont 
pas  moins  restés  fidèles.  Tels  sont  saint  Irénée,  saint 
Justin,  saint  Victorin,  saint  Hippolyte,  saint  Cyprien, 
Lactance,  saint  Jérôme,  saint  Augustin,  dans  la  Cité 
de  Dieu,  son  meilleur  ouvrage,  quoiqu'il  y  paraisse 
moins  favorable  sur  le  psaume  lxxxix,  saint  Gaudence 
de  Bresse,  saint  Hilaire,  saint  Jean  Chrysostome,  saint 
Cyrille,  saint  Germain,  patriarche  de  Constantinople, 
qui  s'appuie  sur  les  Pères  grecs,  saint  Isidore,  qui  se 
fonde  sur  les  Pères  latins,  puis  Raban  Maur,  Pic  de 
la  Mirandole,  Bellarmin,  Viégas,  Génébrard,  Feuar- 
dent,  Pierre  Bongus  et  beaucoup  d'autres  que  nomme 
Cornélius  à  Lapide. 

«  Je  pense,  dit  saint  Jérôme  sur  le  psaume  lxxxix, 
4,  que  mille  ans  ont  coutume  d'être  pris  ici  pour  un 
jour,  parce  que  le  monde  fut  créé  en  six  jours,  et  que 
l'on  croit  qu'il  ne  durera  que  six  mille  ans,  et  qu'après 
viendra  le  nombre  septénaire   et  octonaire  où   sera 
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célébré  le  véritable  et  grand  repos,  w  (Ad  Cypj^a- 
niwi.) 

Nous  attendons,  dit  saint  Gaudence  de  Bresse,  ce 
jour  vraiment  saint  du  septième  millénaire,  qui  viendra 
après  ces  six  jours,  c'est-à-dire  après  les  six  mille  ans 
de  cette  vie,  lesquels  étant  accomplis,  le  repos  sera 
donné  à  la  véritable  sainteté  et  à  ceux  qui  ont  fidèle- 
ment cru  à  la  résurrection  du  Christ.  Car  il  n'y  aura 
plus  de  combat  contre  le  démon,  qui  alors  sera  em- 
prisonné et  relégué  dans  les  supplices.  »  (Tract,  x.) 

Quelques-uns,  il  est  vrai,  combattent  ce  sentiment, 
comme  saint  Ambroise  qui,  se  fondant  sur  une  fausse 
chronologie,  prétendait  que  les  six  mille  ans  étaient 
déjà  passés. 

D'autres  parce  qu'ils  craignaient  que  cette  opinion 
ne  favorisât  le  millénarismie.  Mais  elle  le  renverse,  au 
contraire,  de  fond  en  comble,  puisqu'elle  place  après 
les  six  mille  ans  la  résurrection  générale  et  le  jugement 
dernier. 

D'autres,  enfin,  allèguent  la  parole  du  Sauveur: 
«  personne  n'en  connaît  ni  le  jour  ni  l'heure  :  de  die 
autem  illâ  vel  ho7'â  nemo  scit.  »  Et  ils  ont  raison; 
personne  ne  connaît  ni  l'heure,  ni  le  jour,  ni  même 
l'année  de  l'avènement  du  Fils  de  Dieu.  Les  deux 
derniers  mille  ans  ne  doivent  être  pris  que  morale- 
ment, de  même  que  l'on  ne  suppute  qu'approximati- 
vement  les  deux  mille  ans  de  la  loi  de  nature  et  les 
deux  mille  ans  de  la  loi  écrite.  Et  c'est  ce  que  deman- 
dent quelques  autres  Pères  qui  y  paraissent  opposés. 
Mais  on  serait  aussi  contraire  à  l'esprit  des  Ecritures 
et  de  l'Evangile  qu'à  la  parole  même  de  Jésus-Christ, 
si,  entendant  mal  cette  parole,  on  négligeait  ses  autres 
avertissements  et  les  signes  qu'il   nous  donne  sur  la 
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fin  des  temps  et  sa  prochaine  venue.  Les  hommes 
aussi,  au  temps  de  Noé,  ne  voulurent  pas  connaître 
les  approches  du  déluge  et  faire  pe'nitence,  et  c'est 
pourquoi  ils  pe'rirent  tous.  «  Et  ?ion  cognoveinint 
donec  venit  diluviiim^  et  tulit  omnes  (Matth.,  xxiv, 
39).  »  Aussi  reproche-t-il  aux  Juifs  de  ne  pas  vouloir 
reconnaître  les  signes  de  son  premier  avènement  : 
«  Comment  ne  pouvez-vous  pas  reconnaître  les  signes 
des  temps  ?  Signa  autem  temporum  non  potestis 
sciî^e?  (Matth.,  xvi,  4.)  »  C'est  pourquoi,  dans  les 
chap.  XXIV  de  saint  Matthieu,  xiii  de  saint  Marc  et 
XXI  de  saint  Luc,  après  avoir  donné  les  signes  de  la 
ruine  de  Jérusalem  et  de  son  temple,  il  nous  donne 
les  signes  précurseurs  les  plus  éclatants  de  la  fin  du 
monde  et  de  son  second  avènement,  disant  expressé- 
ment : 

«  Instruisez-vous  sur  la  parabole  du  figuier  :  lors- 
que ses  branches  sont  déjà  tendres  et  que  ses  feuilles 
poussent,  vous  savez  que  l'été  est  proche;  ainsi  lorsque 
vous  verrez  arriver  toutes  ces  choses,  sachez  que  le 
Fils  de  l'homme  est  proche  et  qu'il  est  à  la  porte 
(Matth.,  XXIV,  32,  33).  « 

Or  nous  ne  montrerons  pas  l'Evangile  d'une 
main  et  les  interprétations  des  plus  profonds  pen- 
seurs de  l'autre,  que  déjà  éclatent  ces  signes  précur- 
seurs. 

«  Il  y  a  des  guerres  et  des  bruits  de  guerres  :  aiidi- 
tiiri  enim  estis  prœlia,  et  opiniones  pt^œlioru?n.  » 

«  L'Evangile  est  prêché  dans  le  monde  entier  et 
dans  le  monde  entier  l'Eglise  est  l'objet  de  la  haine 
des  nations  à  cause  du  nom  de  Jésus  :  Tiinc  tradent 
vos  in  tribulationem^  et  occident  vos,  et  er'itis  odio  om- 
nibus Gentibus  propter  tiomen  meum...Et  prœdicabitnr 
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hoc  Evangelium   regni  in   luiivei^so  orbe  in   t estima- 
nium  oinnibus  Genlibiis  :ettimcveniet  consiunmatio.  » 

«  Les  faux  prophètes  remplissent  les  tribunes,  les 
instituts,  les  acade'mies  et  la  presse,  et  l'enseigne- 
ment n'est  plus  qu'une  chaire  de  pestilence  :  Et 
multi  pseudo-prophetœ  siirgent  et  seducent  miiltos.  » 

«  L'iniquité  abonde  et  la  charité'  se  refroidit  et  se 
corrompt  au  souffle  glacé  et  empesté  de  l'égoïsme  et 
de  l'impiété  :  Et  quoniam  abiuidavit  iniquitas^  re- 
frigescet  charitas  jnultomwi  >•>  (Matth.  xxiv,  6,  9,  11, 
12,  14). 

«  La  grande  apostasie  finit  de  s'opérer  dans  tous 
les  Etats  et  chez  toutes  les  nations  autrefois  catho- 
liques :  il  y  a  des  individus  mais  plus  d'Etats  ni  de 
nations  catholiques  :  car  le  jour  du  Seigneur  ne  sera 
pas  imminent  avant  l'accomplissement  de  cette  grande 
apostasie  :  nisi  venerit  discessio  primum,  r,  azcaïaa-.a 
•npwTov  »  (II  Thess.  II,  3). 

Toutes  les  hérésies  elles-mêmes,  qui  retenaient 
encore  quelques  parcelles  de  la  vérité,  sont  épuisées 
et  de  nouvelles  sont  impossibles.  Les  novateurs  qui 
dominent  les  sociétés  reniant  le  Dieu  créateur  et  ré- 
dempteur, et  se  donnant  pour  origine  les  animaux  les 
plus  immondes,  sont  tombés  dans  l'athéisme  et  le 
matérialisme  le  plus  hideux,  et  dans  l'adoration  de  la 
chair  infecte. 

Vienne  donc  enfin  la  bête,  la  plus  haute  expression 
de  l'orgueil,  de  l'impiété  et  de  l'abrutissement,  et 
l'aîné  de  tous  les  enfants  de  Satan,  afin  qu'ils  tombent 
à  ses  pieds  pour  l'adorer  et  lui  demander  l'assouvis- 
sement de  leurs  passions  animales. 

Toute  la  marche  de  l'Apocalypse  démontre  que 
nous  arrivons  à  la  fin  des  temps.  Car  nous  sommes,  à 


CHAPITRE    XX,    ^7  107 

l'heure  actuelle  dans  la  dernière  moitié  du  sixième 
âge. 

Or,  à  la  fin  de  la  sixième  e'pître,  du  sixième  sceau, 
de  la  sixième  trompette  et  de  la  sixième  coupe,  qui 
de'crivent  les  e'vènements  du  sixième  âge,  paraît' tou- 
jours l'Antéchrist  et  la  suprême  persécution,  et  la  sep- 
tième épître,  le  septième  sceau,  la  septième  trompette 
et  la  septième  coupe  décrivant  le  septième  âge  qui  est 
très  court,  annoncent  toujours  le  jugement  dernier. 

Que  les  grandes  cités  se  hâtent  de  s'agrandir  en- 
core, d'élever  leurs  palais,  leurs  monuments,  leurs 
théâtres,  tous  les  temples  de  l'orgueil  et  de  l'impiété, 
et  d'écraser  les  peuples  de  tributs  ;  que  les  rois  et  les 
chefs  des  Etats  se  hâtent  d'étendre  leur  domination 
par  des  guerres  gigantesques;  qu'ils  se  hâtent  par 
leurs  lois  iniques  et  leurs  universités  d'Etat  de  cor- 
rompre les  peuples,  et  les  peuples  de  se  laisser  cor- 
rompre. Le  Fils  de  l'homme,  dont  ils  ont  voulu  faire 
un  homme  comme  eux,  se  hâte  aussi  de  les  appeler  à 
son  tribunal  et  de  leur  demander  compte  de  leur  or- 
gueil, de  leur  impiété,  et  d'avoir  corrompu  la  terre 
en  corrompant  tant  d'âmes  qui  avaient  été  faites  à 
l'image  de  Dieu. 

Mais  revenons  à  notre  texte  : 

«  Et  lorsque  seront  accomplis  les  mille  ans,  Satan 
sera  délié  de  sa  prison  »  :  c'est-à-dire  Satan  sera 
délivré  de  ses  chaînes  et  de  sa  prison,  lorsque  sera 
fini  tout  le  temps  qui  doit  s'écouler  depuis  le  premier 
avènement  de  Jésus-Christ,  où  il  fut  enchaîné  et 
jeté  dans  l'abîme,  jusqu'à  l'avènement  de  l'Antéchrist 
qui  sera  la  manifestation  éclatante  et  le  résultat  ter- 
rible de  ce  déchaînement  de  Satan  et  de  l'ouverture  de 
sa  prison. 
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—  «  Et  il  sortira  pour  séduire  les  nations  aux  qua- 
tre coins  de  la  terre,  le  Gog  et  Magog,  pour  les  as- 
sembler au  combat,  leur  nombre  est  comme  le  sable 
de  la  mer  »  :  c'est-à-dire  il  séduira  toutes  les  nations 
en  général,  et  principalement  le  Gog  et  Magog;  car 
il  est  évident  que  le  Gog  qui  est  le  chef  et  Magog  la 
nation  particulière  commandée  par  ce  chef,  ne  sont 
pas  toutes  les  nations,  quoi  qu'en  disent  quelques- 
uns. 

Allusion  à  cette  prophétie  d'Ezéchiel  :  «  Fils  de 
l'homme,  tourne  le  visage  contre  Gog,  contre  la  terre 
de  Magog,  contre  ce  chef  de  Mosoch  et  de  Thubal;  et 
prophétise  sur  lui,  »  verset  2,  chap.  xxxviii  :  «  Voici 
ce  que  dit  le  Seigneur  :  Je  viens  à  toi,  ô  Gog...  Tu 
seras  visité  après  un  long  temps  :  tu  viendras  dans 
les  années  dernières  dans  une  terre  qui  a  été  retirée 
du  glaive  et  ramenée  de  plusieurs  peuples  sur  les 
montagnes  d'Israël,  qui  étaient  restées  toujours  dé- 
sertes :  et  tous  y  habitaient  avec  confiance...  Et  tu 
viendras  de  ton  pays  des  climats  de  l'aquilon,  toi,  et 
beaucoup  de  peuples  avec  toi,  tous  montés  sur  des 
chevaux,  troupe  immense,  armée  formidable.  Et  tu 
fondras  sur  mon  peuple  d'Israël  comme  un  tourbil- 
lon, pour  couvrir  la  terre  :  Tu  seras  dans  les  derniers 
jours  et  je  t'amènerai  sur  ma  terre,  afin  que  les  na- 
tions me  connaissent,  lorsque  je  me  serai  sanctifié  à 
leurs  yeux  par  l'éclat  de  ma  puissance  sur  toi,  ôGog  » 
{îbîd.,3,S,  i5,  16). 

Cette  prophétie  d'Ezéchiel  est  simplement  la 
même  que  celle  de  saint  Jean,  visant  la  même  époque 
et  le  même  objet  :  la  suprême  persécution  des  puis- 
sances liguées  du  monde  et  de  l'enfer  contre  l'Eglise 
à  la  fin  des  temps  :  «  hi  iiovissimo  annorum...  ift  novis- 
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simis  diebtis.  y)  Dans  ses  autres  allusions  à  Moïse  et  aux 
prophètes,  l'apôtre  n'en  retient  ordinairement  que  le 
sensallégoriqueouanagogique";  ici  il  prend  tout  le  sens 
historique  et  littéral,  et  se  l'identifie  absolument,  parce 
que  cette  prophétie,  différente  de  beaucoup  d'autres, 
n'eut  jamais  d'accomplissement  dans  les  temps  pas- 
sés. Qu'on  lise  bien,  pour  s'en  convaincre,  ce  chapitre 
xxxviii  et  tout  le  chapitre  suivant,  xxxix. 

En  vain  plusieurs  en  ont  cherché  un  premier 
accomplissement  avant  Jésus-Christ  ou  même  après 
Jésus-Christ,  dans  les  siècles  antérieurs  aux  derniers 
temps  :  ils  n'ont  rien  trouvé  ou  ils  ne  nous  ont  donné 
que  des  conjectures  sans  bases  que  renverse  le  texte 
formel  d'Ezéchiel. 

Quelques-uns  ont  voulu  voir  le  Gog  dans  Antio- 
chus  Epiphane,  mais  jamais  son  armée  ne  fut  anéan- 
tie dans  la  Judée,  et  lui-même  mourut  bien  loin  de 
cette  contrée.  Or,  selon  le  texte  précis  d'Ezéchiel,  la 
Judée  même  sera  le  tombeau  de  Gog  et  de  sa  multi- 
tude et  portera  le  nom  de  la  multitude  de  Gog  :  «  et 
vocabitur  vallis  7nultitudinis  Gog  »  (xxxix,  1 1). 

Dom  Calmet  et  Rondet  dans  la  Bible  de  Vence 
suent  sang  et  eau  pour  démontrer  que  ce  pourrait 
bien  être  Cambyse,  prince  violent,  cruel  et  em- 
porté. Mais  outre  que  l'on  ne  trouve  rien  dans  Esdras 
et  Néhémias  mentionnant  les  ennemis  du  peuple  de 
Dieu  depuis  son  retour  de  la  captivité,  ni  dans  l'his- 
toire pour  établir  que  le  fils  de  Cyrus  aurait  eu  seule- 
ment l'intention  de  faire  la  guerre  à  ce  peuple  et  de  le 
piller,  il  mourut  d'une  mort  obscure  et  accidentelle, 
s'étant  blessé  mortellement  de  son  épée  en  montant  à 
cheval.  Or  le  Seigneur  dit  dans  Ezéchiel  que,  par  la 
mort  de  Gog,  il  fera  éclater  sa  puissance  et  sa  gloire 
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et  se  fera  connaître  par  la  multitude  des  nations, 
XXXVIII,  2  3  tipassim. 

De  plus  ces  interprètes  oublient  que  les  Prophètes 
n'appellent  jamais  les  temps  mosaïques,  mais  les 
temps  messianiques,  les  derniers  temps.  Or  il  est 
re'pété  dans  la  prophe'tie  :  «  in  novissimo  annorum.,. 
in  7îovissimis  diebus.  »  Elle  n'a  donc  pas  eu  (d'accom- 
plissement avant  Jésus-Christ. 

Depuis  elle  ne  s'est  accomplie  ni  dans  les  Romains, 
ni  dans  les  Goths,  ni  dans  les  Turcs,  comme  d'autres 
l'entendent,  aucun  de  leurs  empereurs,  rois  ou  sul- 
tans n'ayant  eu  son  sépulcre  en  Judée  et  le  peuple 
juif  n'y  ayant  jamais  été  rétabli,  ce  qui  n'arrivera 
qu'à  la  fin  des  temps,  selon  cette  autre  parole  ,de  la 
prophétie  :  «  Et  je  ne  leur  cacherai  plus  mon  visage, 
parce  que  je  répandrai  mon  esprit  sur  toute  la  mai- 
son d'Israël,  dit  le  Seigneur  Dieu  »  (xxxix,  29). 

Concluons  donc  avec  Maldonat,  l'abbé  de  Vence 
et  beaucoup  d'autres,  qu'en  cherchant  comme  passé 
ce  qui  n'était  point  passé,  il  était  nécessaire  que  l'on 
ne  trouvât  rien  ou  que  l'on  prît  le  faux  pour  le  vrai, 
parce  que  la  prophétie  d'Ezéchiel,  étant  la  même  que 
celle  de  saint  Jean,  ne  doit  s'accomplir  qu'à  la  fin  des 
temps. 

C'est  bien,  au  reste,  la  constante  et  presque  unanime 
tradition  :  «  Cette  persécution,  dit  en  effet  saint  Au- 
gustin, sera  la  dernière  que  souffrira  l'Eglise  par 
toute  la  terre,  c'est-à-dire  que  toute  la  cité  de  Dieu 
sera  persécutée  par  toute  celle  des  impies  [Cité  de  Dieu, 
XX,  xi).  ')  Mais  que  sont  précisément  Gog  et  Magog? 
Grande  question  parmi  les  Pères  aussi  bien  que  parmi 
les  interprètes  modernes. 

Théodoret  avait  dit  «  que  le  Gog  et  Magog  d'Ezé- 
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chiel  étaient  Alexandre  le  Grand  et  ses  successeurs  les 
rois  de  Syrie  et  d'Egypte,  dont  le  peuple  juif  eut  tant 
à  souffrir.  »  Mais  le  livre  des  Machabées  nous  dit  que 
ce  peuple,  malgré  de  grandes  victoires,  ne  put  jamais 
pleinement  en  triompher  et  qu'il  en  fut  toujours 
affligé,  ce  qui  ne  répond  point  au  texte  d'Ezéchiel. 
Et  nous  venons  de  voir  que  cette  prophétie  ne  fut 
accomplie  ni  dans  Antiochus  Epiphane,  le  plus  violent 
et  le  plus  impie  des  rois  grecs,  ni  dans  Cambyse,  qui 
le  précéda,  et  qu'elle  ne  doit  s'accomplir  que  dans  les 
derniers  temps  :  «  in  novissimo  annorujn  ». 

Quelques-uns  ont  prétendu  que  le  Gog  et  Magog 
désignent  les  combats  de  Lucifer  et  des  démons  contre 
Michel  et  ses  bons  anges.  Mais  il  serait  par  trop  vio- 
lent de  faire  dévorer,  après  leur  défaite,  les  chairs  des 
anges  rebelles  par  les  bêtes  de  la  terre  et  les  oiseaux 
voraces.  Ce  sens  est  plus  digne  d'Origène  ou  du  poète 
Milton  que  d'un  sage  interprète. 

Eusèbe  croit  que  Gog  ce  sont  les  empereurs  ro- 
mains et  Magog  l'empire  romain  ;  saint  Ambroise,  que 
ce  sont  les  Goths  et  les  barbares  inondant  cet  empire, 
et  quelques  modernes,  que  ce  sont  les  Turcs  et  le 
mahométisme.  Aucune  de  ces  interprétations,  nous 
l'avons  déjà  vu,  ne  remplit  pleinement  le  sens  de  la 
prophétie,  et  d'ailleurs  elle  ne  doit  s'accomplir  que 
dans  les  derniers  jours  :  «  in  nojnssimis  diebus  ». 

Pour  le  luthérien  David  Chytrée,  Gog  et  Magog 
sont  saint  Grégoire  VII,  Godefroy  de  Bouillon  et  les 
princes  chrétiens  qui  ont  recouvré  la  terre  sainte,  et 
naturellement  les  Turcs  sont  les  saints  et  le  mahomé- 
tisme la  sainte  cité.  Pour  les  calvinistes,  Gog  et  Ma- 
gog sont  le  pape  et  les  catholiques,  car  pour  ces  hon- 
nêtes interprètes  le  pape  seul  est  l'Antéchrist.  On  cite, 
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on  ne  réfute  pas  ces  ineptes  blasphèmes  des  protes- 
tants. 

Saint  Augustin  prend  ces  deux  noms  dans  un  sens 
tout  s3^mbolique  :  «  Il  ne  faudrait  pas  entendre,  dit-il, 
par  Gog  et  par  Magog  des  peuples  barbares  d'une  cer- 
taine contrée,  comme  quelques-uns  qui  pensent  que  ce 
sont  les  Gètes  et  les  Massagètes  à  cause  des  premières 
lettres  de  ces  noms...  Nous  avons  appris  que  Gog  si- 
gnifie toit,  maison,  et  Magog,  du  toit,  de  la  maison, 
comme  qui  dirait  le  toit,  la  maison,  et  celui  qui  sort 
de  la  maison.  Ces  nations  sont  donc  comme  l'abîme 
où  le  diable  est  enfermé,  et  c'est  lui-même  qui  en  sort, 
de  sorte  qu'elles  sont  la  maison  et  lui  celui  qui  sort 
de  la  maison.  Ou  bien,  si  nous  entendons  ces  deux 
mots  plus  expressément  des  nations,  elles  sont  la  mai- 
son, parce  que  l'antique  ennemi  y  est  enfermé  mainte- 
nant et  comme  à  couvert  ;  et  elles  seront  de  la  maison, 
ou  elles  sortiront  de  la  maison,  lorsqu'elles  feront 
éclater  la  haine  qu'elles  couvent  [Cité^  XX,  xi).  »  Au- 
trement ce  sont  les  nations  infidèles  qui  sont  aujour- 
d'hui le  Gog,  parce  qu'elles  sont  la  maison,  l'abîme  où 
le  diable  est  enchaîné,  et  d'où  il  ne  sort  qu'autant  que 
le  lui  permet  la  longueur  de  sa  chaîne,  ce  qui  fait  qu'il 
n'est  encore  que  le  Magog.  Mais  il  deviendra  Gog  à 
son  tour,  lorsqu'il  sera  déchaîné  et  qu'il  sortira  du  sein 
des  nations  pour  les  entraîner  à  l'assaut  de  la  cité 
sainte. 

Voilà  un  sens  mystique  très  beau,  et  très  profond 
comme  sens  mystique  ;  mais  il  a  le  malheur  d'être 
simplement  contraire  au  texte.  Car  le  texte  de  saint 
Jean  dit  expressément  que  le  diable  n'est  ni  Gog  ni 
Magog,  puisqu'il  séduit  le  Gog  et  Magog  avec  toutes 
les  autres  nations.  Le  diable  qui  séduit,  et  le  Gog  et 
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Magog  qui  sont  séduits,   sont  donc  trois  choses  par- 
faitement distinctes. 

Saint  Jérôme,  par  l'horreur  que  lui  inspire  égale- 
ment lemillénarisme,  abandonne  pareillement  le  sens 
littéral  pour  le  sens  mystique  et  ne  voit  dans  Gog  que 
les  hérésiarques,  et  dans  Magog  que  ceux  qui  les  sui- 
vent :  «  Les  Juifs  et  nos  judaïsants  pensent  que  Gog 
sont  les  nations  de  la  Scythie,  féroces  et  innombrables, 
qui  s'étendent  au  delà  du  mont  Caucase  et  du  Palus- 
Méotide,  et  aux  environs  de  la  mer  Caspienne  jus- 
qu'aux Indes,  et  qu'après  le  règne  de  mille  ans,  le  dia- 
ble les  soulèvera  et  les  fera  venir  dans  la  terre  d'Israël, 
pour  combattre  avec  leurs  multitudes  rassemblées 
contre  les  saints...  Et  c'est  aussi  ce  que  dit  saint  Jean 
dans  son  Apocalypse...  ne  comprenant  pas  que  ce  livre 
de  saint  Jean  intitulé  Révélation,  est  mystique...  Gog 
signifie  en  latin  tectum  (toit,  maison).  Or  Magog  veut 
dire  de  tecto  (du  toit,  de  la  maison)...  Tous  ceux  qui 
sont  soumis  à  Gog  sont  donc  appelés  Magog.  Tout 
orgueil,  tout  ce  qui  porte  un  faux  nom  de  science,  est 
donc  désigné  par  ces  noms  (sur  Ezéchiel  xxxviii).  » 

La  peur  des  Juifs  et  des  judaïsants  ou  des  millé- 
naires fait  donc  aussi  oublier  au  saint  docteur  le  sens 
prophétique. 

Enfin  d'autres  prétendent  que  le  Gog  est  l'Antéchrist 
lui-même,  ce  qui  est  contredit  par  les  deux  prophètes, 
par  Ezéchiel  aussi  bien  que  par  saint  Jean.  Gog,  selon 
Ezéchiel,  ne  règne  que  sur  la  terre  de  Magog  et  sur 
Mosoch  etThubal,  et  il  n'est  chargé  d'envahir  que  la 
Judée;  tandis  que  la  bête  ou  l'Antéchrist,  selon  saint 
Jean,  dominera  sur  toute  tribu  et  peuple  et  langue  et 
nation,  et  se  fera  adorer  du  monde  entier  :  «  et  data 
est  un  potestas  in  omnem  tribum,  et  populum^  et  lin- 
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guam^  et  gentem  ;  et  adoi^avei'iint  eam  onuies  qui  inha- 
bitant terram  (Ap.,  xni,  7,  8).  » 

Déplus,  «  l'Antéchrist,  selon  saint  Jean,  est  précipité 
tout  vivant  avec  son  faux  prophète  dans  l'étang  de  feu 
et  de  soufre  {ibid.,  xxi,  20)  »,  et  n'a  d'autre  sépulcre, 
comme  Coré  et  Abiron,  que  l'enfer  ;  tandis  que  dans 
Ezéchiel  on  retrouve  le  corps  de  Gog,  et  «  qu'Israël 
l'ensevelit  avec  ses  troupes  dans  la  vallée  célèbre  appe- 
lée désormais  la  vallée  de  la  multitude  de  Gog  » 
(Ezech.,  XXXIX,  11,  12). 

Mais  si  Gog  avec  Magog  n'est  ni  Lucifer  et  les  dé- 
mons combattant  contre  les  bons  anges,  ni  aucun  des 
persécuteurs  de  la  cité  de  Dieu  avant  le  déchaînement 
de  Satan  et  l'avènement  de  l'Antéchrist,  ni  Satan,  ni 
l'Antéchrist  lui-même,  tout  en  étant  leur  plus  terrible 
instrument,  quel  est-il  donc,  sinon  la  plus  redoutable 
des  dix  cornes  de  la  bête,  le  principal  de  ces  dix  rois 
feudataires  de  l'Antéchrist,  qui  reçoivent  pour  une 
heure  leur  ro3'auté  à  sa  suite  :  «  Et  decem  comiia^  qiiœ 
vidisti,  decem  7'eges  siint,  qui  potestatem  tanquam 
reges  iinâhorâ  accipient post  bestiani  »  (xvii,  12)?  Et 
Magog,  quel  est-il  lui-même  sinon  la  formidable  na- 
tion qui  marche  sous  ses  ordres  ?  C'est  ce  que  nous 
vovons  en  effet  dans  Ezéchiel  :  «  Fils  de  l'homme, 
tourne  le  visage  contre  Gog,  contre  la  terre  (ou  la  na- 
tion) de  Magog,  contre  ce  prince  et  ce  chef  de  Mosoch, 
et  de  Thubal  (ou,  selon  l'hébreu,  contre  ce  prince  de 
Ros,  de  Mosoch  et  de  Thubal),  et  prophétise  sur  lui. 
Et  tu  lui  diras  :  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Je  viens 
à  toi,  Gog;  je  te  ferai  tourner  de  toutes  parts,  et  je  te 
mettrai  un  frein  aux  mâchoires  :  et  je  te  ferai  sortir, 
toi,  et  toute  ton  armée,  et  tes  chevaux  et  tes  cavaliers 
tout  couverts  de  cuirasses,  multitude  immense,  armés 
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de  lances  et  de  boucliers  et  d'épées,  les  Perses,  les 
Ethiopiens  et  les  Lybiens  avec  eux,  munis  du  bouclier 
€t  le  casque  en  tête,  Gomer  et  tous  ses  bataillons,  la 
maison  de  Thogorma,  vers  l'aquilon  et  toutes  ses 
forces,  et  plusieurs  peuples  avec  toi.  Prépare-toi  et 
range  tes  troupes,  et  toute  cette  multitude  qui  s'est 
rassemblée  autour  de  toi;  et  sois  le  chef  dont  ils 
prennent  les  ordres  (xxxviii,  2,  7).  »  Gog  est  donc 
d'abord  le  souverain  de  la  terre  ou  nation  de  Magog  et 
cette  nation  la  postérité  de  Magog,  second  fils  de  Ja- 
pheth  (Genèse,  x,  2  ;  I  Parai.,  i,  5),  l'un  des  plusféconds 
enfants  du  troisième  fils  de  Noé,  et  la  souche  de  toutes 
ces  vastes  hordes  connues  dans  l'antiquité  sous  les 
noms  de  Scythes,  de  Gètes,  de  Massagètes  et  de  Goths, 
et  dans  les  temps  modernes  sous  ceux  de  Mongols, 
Mandchoux  et  Tartares.  Le  Gog  n'est  pas  un  nom 
propre  individuel  mais  dynastique,  comme  le  pharaon 
chez  les  Egyptiens,  le  césar  chez  les  Romains,  le  czar 
ou  tzar  chez  les  Russes,  et  le  grand  kan  ou  grand  mon- 
gol chez  les  descendants  de  Magog,  dont  il  est  précisé- 
ment ici  question.  Gog,  la  dernière  syllabe  de  Magog, 
a  pu  être  à  l'origine  le  nom  propre  de  l'un  des  chefs 
de  cette  race,  mais  il  est  devenu  ensuite  le  nom  dy- 
nastique et  le  titre  de  ses  souverains,  comme  César  et 
Auguste  chez  les  Romains. 

Il  est  remarquable  que  ces  vieilles  et  barbares  po- 
pulations furent  toujours  fières  de  leur  premier  ancêtre 
Magog,  et  de  leur  chef,  le  Gog  ;  car  c'est  une  tradition 
constante  parmi  elles  qu'elles  descendent  de  Magog. 
Aussi  y  trouve-t-on  de  nombreux  vestiges  de  Gog  et 
de  Magog  dans  les  noms  des  provinces,  des  villes  et 
des  hommes,  comme  l'ont  remarqué  les  commenta- 
teurs et  les  voyageurs  et,  particulièrement,  le  célèbre 
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vénitien  Marc  Paul.  Il  y  a  vu  les  provinces  de  Mangug, 
corruption  de  Magog,  de  Cangigu  et  Gingui,  et  les 
villes  de  Cugui,  Corgangui  et  Caigui,  altération  de 
Gog,  et  d'autres  noms  semblables.  Le  favori  du  grand 
Kan  se  nommait  Gog-aca,  et  le  troisième  fils  du  Kan 
Hoccota  Gohagaday.  Pline  mentionne,  dans  la  Célé- 
syrie  envahie  par  les  Scythes,  une  ville  appelée  Ma- 
gog, et  nous  voyons,  dans  les  dernières  croisades,,  que 
dans  les  bandes  mogoles  campées  en  Syrie  et  en 
Perse  se  trouvait  un  roi  nommé  Magog,  qui  était  en 
bonnes  relations  avec  les  croisés  et  les  chrétiens.  Le 
nom  de  Gengis-Kan  (Roi  des  rois),  ce  grand  conqué- 
rant mogol  qui  étendit  son  empire  depuis  la  mer 
Caspienne  jusqu'à  la  mer  de  Chine,  n'est  aussi  qu'une 
extension  du  nom  de  Gog,  de  même  que  le  nom  de 
Mogli  ou  Mogols  n'est  qu'une  corruption  de  Magog. 
Les  mots  se  dénaturent  chez  les  barbares  aussi  bien 
que  chez  les  civilisés,  qui  souvent  ignorent  l'origine 
et  l'étymologie  des  expressions  les  plus  vulgaires.  Or 
qu'on  se  figure  deux  noms  hébreux  qui  ont  passé  par 
la  bouche  de  toutes  les  hordes  barbares  depuis  la  divi- 
sion de  la  terre  entre  les  trois  enfants  et  petits-enfants 
de  Noé,  Gog  et  Magog  ne  sont-ils  pas  encore  très 
reconnaissables  dans  les  dénominations  de  Gètes  et 
de  Massagètes,  de  Mogols,  Mangug,  Gengis-Kan  et 
autres  semblables? 

Le  Gog  sera  donc  le  chef  de  l'immense  postérité  de 
Magog  second  fils  de  Japhet.  Mais  il  est  aussi,  selon 
le  texte  hébreu,  le  prince  de  Ros,  de  Mosoch  et  de 
Tubal,  Mosoch  et  Tubal  étant  deux  autres  fils  de 
Japhet  toujours  unis  à  leur  frère,  et  Ros  un  autre 
fécond  rejeton  de  cette  redoutable  souche.  Et  il  en- 
traîne avec  lui,  outre  les  Perses,  les  Ethiopiens  et  les 
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Lybiens,  Gomer  son  aîné  et  tous  ses  bataillons,  c'est- 
à-dire  tous  les  peuples  de  la  Germanie. 

Car  on  sait  que  le  génie  de  la  langue  hébraïque 
n'admet  point  de  voyelles  dans  l'idiome  écrit,  et  de 
Gomer,  fils  aîné  de  Japhet,  que  l'on  doit  écrire  Gmr, 
Cmr,  Kmr,  on  fait  dériver  naturellement  Germains, 
Cimbres,  Cimmériens,  les  K:iJ.[j.E.p'.oi  des  anciens  Grecs, 
formant  ensemble  les  populations  d'une  grande  partie 
de  l'Europe,  depuis  le  Pont-Euxin  jusqu'au  Dane- 
mark. Il  commandera  aussi  «  à  la  maison  de  Tho- 
gorma  vers  l'Aquilon  ».  C'est  un  fils  de  Gomer,  et  père 
des  Turcomans  encore  dispersés  dans  la  Tartarie,  la 
Perse  et  la  Turquie  d'Asie  :  «  Ab  Aquilone  pandetur 
maliim  super  om?ies  habitatores  tenace (Jerem., i ,  14)  ». 

Le  Gog  n'est  donc  que  l'un  des  dix  lieutenants,  des 
dix  rois  feudataires  de  l'Antéchrist  ;  mais  de  quelle 
prodigieuse  puissance  il  sera  investi  !  Il  dominera  sur 
toutes  ces  vastes  hordes  qui  s'étendent  depuis  Ros  (la 
Russie),  Mosoch  (la  Moscovie),  Tubal  (Tobolsk  ou 
la  Sibérie)  jusqu'au  fond  des  Indes  et  de  la  Chine,  et 
qui  remplissent  les  immenses  empires  des  Czars  et 
des  fils  du  ciel  ;  sur  ces  barbares  populations  qui, 
depuis  saint  Thomas,  leur  premier  apôtre,  furent 
toujours  réfractaires  à  la  pure  lumière  de  l'Evangile. 
Elles  ont  pu  embrasser  l'arianisme,  le  nestorianisme, 
le  schisme  grec,  le  mahométisme,  mais  jamais  la  vraie 
doctrine  de  Jésus-Christ,  malgré  les  nouveaux  apôtres 
que  n'ont  cessé  de  leur  envoyer  les  successeurs  de 
Pierre.  Et  aujourd'hui  elles  paraissent  accessibles  à 
l'irréligion  européenne,  à  l'impiété,  à  l'athéisme,  au 
nihilisme,  qui  semble  y  pénétrer  avec  une  activité 
d'autant  plus  redoutable  qu'elle  est  plus  secrète  et 
comme  invisible. 
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Ni  le  schisme  grec  ni  l'omnipotence  des  czars  n'en 
arrêteront  la  contagion,  et  elle  sera  terrible  lorsqu'elle 
éclatera.  Que  ne  feront  point,  une  fois  enivrés  des  idées 
d'impiété  et  de  destruction  modernes,  ces  peuples 
qui  forcèrent  Cyrus  et  Alexandre'de  reculer,  qui,  sous 
Alaric  et  Attila,  écrasèrent  l'empire  romain,  et  qui 
sous  leurs  Gogs  Gengis-Kan  (1206)  et  Tamerlan  (Ti- 
mour  le  boiteux,  vainqueur  de  Bajazet  le  borgne  1402) 
firent  trembler  le  monde  et  le  couvrirent  de  sang  ? 
Que  ne  feront-ils  pas,  lorsque,  sous  leur  Gog,  âme 
damnée  de  Satan  et  de  l'Antéchrist,  ils  entreprendront 
de  renouveler  l'univers,  faisant  voler  en  éclats  tous  les 
anciens  trônes,  toutes  les  anciennes  idoles,  et  détrui- 
sant tous  les  anciens  cultes  en  même  temps  qu'ils 
marcheront  à  la  ruine  d'Israël  et  de  la  cité  du  vrai 
Dieu,  entraînant  avec  eux  tous  les  mécréants,  apos- 
tats et  renégats  enfants  de  Gomer,  c'est-à-dire  une 
grande  partie  de  l'Europe  !  Car  le  grand  progrès  de 
l'Europe  et  de  sa  civilisation  incrédule,  à  la  fin  des 
temps,  sera  d'égorger,  sous  les  ordres  d'un  Scythe, 
tout  ce  qui  veut  conserver  sa  vertu,  son  honneur  et 
sa  foi.  Après  les  expulseurs  et  les  politiques  athées  et 
leurs  professeurs  sans  Dieu,  les  égorgeurs  au  service 
des  fureurs  de  Satan. 

—  «  Et  il  les  rassemblera  »  :  C'est  Satan  déchaîné 
qui  rassemblera  toutes  les  nations,  c'est-à-dire  les  im- 
pies et  les  pervers  de  toutes  les  nations,  par  le  moyen 
de  l'Antéchrist  dans  le  monde  entier,  et  par  le  moyen 
de  Gog  en  Orient,  contre  Israël  récemment  converti 
et  rentré  dans  les  promesses  et  l'héritage  de  ses  pères  ; 

—  «  Pour  le  combat  »  :  Pour  ce  combat  suprême 
qu'il  doit  livrer  à  Jésus-Christ  et  à  son  Eglise  dans 
tout  l'univers  ; 
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—  «  Et  leur  nombre  est  comme  le  sable  de  la  mer.  » 
Car  tous  les  méchants  et  les  pervers  se  déclareront  et 
passeront  hautement  du  côté  de  l'Antéchrist.  Le 
monde  sera  comme  une  mer  furieuse  soulevée  par  la 
plus  effroyable  tempête,  qui  couvre  toutes  ses  plages 
de  sables  impurs. 

f  8.  «  Et  ils  montèrent  sur  la  surface  de  la  terre,  et 
ils  environnèrent  le  camp  des  saints  et  la  cité  bien- 
aimée.  » 

«  Et  ils  montèrent  sur  la  surface  de  la  terre  »  :  Au- 
trement, ils  se  répandirent  sur  la  terre  habitée  et 
s'emparèrent  de  toutes  les  cités. 

—  «  Et  ils  environnèrent  le  camp  des  saints  et  la 
cité  bien-aimée  »  :  C'est  l'Eglise  chérie  de  Dieu. 

«  Mais  il  ne  faudrait  pas  s'imaginer,  dit  saint  Au- 
gustin, que  l'Eglise  soit  réduite  à  un  seul  lieu  où  elle 
soit  assiégée.  »  Et  d'ailleurs  le  camp  des  saints  et  la 
cité  bien-aimée  ne  serait  ni  Jérusalem,  comme  le 
veulent  quelques-uns,  puisque  saint  Jean  l'appelle 
Sodome  et  l'Egypte,  parce  que  c'est  là  que  sont  mis  à 
mort  les  deux  grands  saints  prophètes  Enoch  et  Elle,  et 
que  le  Seigneur  y  fut  crucifié  :  «  qiiœ  vocatw^  spiritua- 
lîteî'  Sodoma  et  yEgyptus,  iibi  et  Dominus  eoriim  crii- 
cijixus  est  »'(xi,  8),  ni  Rome,  comme  le  prétendent 
quelques  autres,  qui  voudraient  en  faire  à  la  fois  la 
grande  Babylone  et  la  cité  sainte.  Il  serait  au  surplus 
par  trop  violent  de  vouloir  rassembler  tous  les  saints 
de  l'univers  dans  une  seule  ville  et  toutes  les  nations 
ennemies  autour  de  cette  ville.  «  L'Eglise,  ajoute  le 
saint  Docteur,  sera  toujours  répandue  par  toute  la 
terre  et  ses  ennemis  se  trouveront  toujours  aussi  par- 
tout; et  c'est  là  qu'ils  exerceront  la  plus  cruelle  des 
persécutions  et    qu'ils  déploieront  contre  elle  toute 


120  APOCALYPSE    DE    L  APOTRE    SAINT    JEAN 

leur  rage  et  leur  malice,  sans  pouvoir  triompher  de 
son  courage,  ce  qui  est  exprimé  par  le  mot  camp  » 
{Cité  de  Dieu,  XX,  xi). 

Or  elle  triomphera  dans  ce  suprême  combat  par  ses 
armes  ordinaires  :  la  foi,  la  prière,  la  patience  et  son 
amour  pour  Dieu,  et  l'héroïsme  du  martyre  au  milieu 
des  plus  affreux  supplices. 

Néanmoins,  on  peut  penser  qu'il  ne  faudrait  pas 
prendre  le  camp  des  saints  dans  une  acception  uni- 
quement spirituelle,  et  il  serait  difficile  de  croire  que 
parmi  les  princes  et  les  peuples  qui  formeront  ce 
camp,  il  ne  se  lèvera  pas  de  nouveaux  Machabées  et 
de  nouveaux  croisés,  et  pendant  que  les  pontifes  et  les 
pasteurs  et  des  troupes  de  vierges,  d'enfants  et  de 
vieillards  verseront  leur  sang  sur  les  échafauds  et 
tomberont  sous  le  glaive  des  persécuteurs,  que  de 
généreux  guerriers  ne  voleront  pas  au  secours  de  leur 
foi  outragée  et  de  leurs  autels  renversés,  donnant  leur 
vie  en  invoquant  le  Dieu  des  armées. 

Les  armées  formidables  que  lèvera  l'Antéchrist  dans 
tout  l'univers,  et  dont  il  convoquera  une  grande  partie 
sur  les  montagnes  d'Israël,  ne  s'expliquent  pas  seule- 
ment par  le  retour  des  Juifs  dans  leur  terre  à  la  voix 
d'Elie,  et  par  le  réveil  de  la  foi  parmi  les  nations  à  la 
voix  d'Enoch;  mais  aussi  par  une  forte  et  généreuse 
résistance,  même  les  armes  à  la  main,  de  tous  les  Juifs 
et  de  tous  les  chrétiens  fidèles  réunis.  Si  l'Eglise  dis- 
persée au  fond  des  déserts  et  ses  enfants  perdus  au 
sein  des  solitudes  n'osaient  se  rallier  autour  de  la 
croix  et  faire  trembler  le  tyran,  à  quoi  bon  de  si  puis- 
sants armements? 

f  9.  «  Et  un  feu  venant  de  Dieu  descendit  du  ciel 
et  les  dévora;  et  le  diable  qui  les   séduisait  fut  jeté 
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dans  l'étang  de  feu  et  de  soufre,  où  est  aussi  la 
bête 

f  10.  «  et  le  faux  prophète,  et  ils  seront  tourmentés 
jour  et  nuit  dans  les  siècles  des  siècles.  » 

«  Et  un  feu  venant  de  Dieu  descendit  du  ciel  et  les 
dévora.  »  Saint  Jean  ne  mentionne  que  le  principal  fléau 
qui  anéantit  ces  formidables  armées.  Il  prend  le  prin- 
cipal pour  le  tout.  Ezéchiel,  moins  concis,  les  énumère 
tous  :  «  J'appellerai  le  glaive  contre  Gog  sur  toutes 
mes  montagnes,  dit  le  Seigneur  Dieu;  et  chacun 
tournera  son  glaive  contre  son  frère.  Et  j'exercerai 
mes  jugements  sur  eux  par  la  peste  et  le  sang,  et  les 
pluies  violentes  et  des  pierres  énormes  (grêle  de 
pierres  selon  les  Septante  et  le  chaldéen);  et  je  répan- 
drai des  pluies  de  feu  et  de  soufre  sur  Gog,  et  sur 
son  armée,  et  sur  la  multitude  des  peuples  qui  sont 
avec  lui.  Et  je  me  glorifierai,  et  je  me  sanctifierai;  et 
je  serai  connu  aux  yeux  de  la  multitude  des  nations, 
et  ils  sauront   que   c'est  moi  qui  suis  le  Seigneur  » 

(XXXVIII,   2  1-2  3). 

Tous  ces  fléaux  divers  dont  le  Seigneur  frappe  les 
armées  de  Gog  et  de  l'Antéchrist  et  les  anéantit  à  la 
fois,  sont  une  allusion  aux  divers  fléaux  dont  il  frappa 
ses  ennemis  dans  les  temps  anciens  :  «  Chacun  tourna 
ses  armes  contre  son  frère  »  rappelle  la  démence  su- 
bite des  Philistins  qui  tournèrent  leurs  propres  armes 
les  uns  contre  les  autres  :  «  Et  ecce  versus  fuei^at gla- 
dius  wiiiiscu jusque  adproximum  suu?îi,  et  cœdes  jnagtia 
nimis  »  (I  Reg.,  xiv,  20)  ;  les  pluies  violentes  et  la  grêle 
de  pierres  énormes,  celles  qui  tombèrent  sur  les 
Am.orrhéens,  et  en  firent  plus  périr  que  l'épée  de 
Josué  et  des  enfants  d'Israël  :  «  Et  mortui  sunt  7iiulto 
plures  lapidibus  grandmis,  quam  quos  gladio  perçus- 
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serimtjîln  Israël  »  (Josue,  x,  1 1)  ;  elles  rappellent  aussi 
les  plaies  d'Egypte  ainsi  que  la  peste  et  le  sang  :  «  jcer- 
ciissit  cuncta  qiiœ  fuerimt  in  agris  ab  hotnine  usque  ad 
jumentum  »  (Exod.,ix,24,25)  ;  «  Et  pestis  valdè gravis  » 
(ibid.,  3)  ;  «  Et  fuit  sangiiis  in  totâ  terra  yEgypti  » 
(ibid.,  VII,  21).  Quant  à  la  pluie  de  feu  et  de  soufre, 
elle  avait  déjà  consumé  Sodome  et  Gomorrhe  et  tous 
leurs  habitants  (Gen.,  xix,  24,  25).  Tous  ces  fléaux 
frapperont  ensemble  les  impies  des  derniers  temps, 
parce  que  sous  l'Antéchrist  les  impies  réuniront  toute 
la  méchanceté  et  toute  la  corruption  de  tous  les  mé- 
créants des  temps  passés.  Et  l'on  ensevelira  Gog  avec 
toutes  ses  troupes  dans  la  vallée  célèbre  appelée  la 
multitude  de  Gog.  Et  la  maison  d'Israël  mettra  sept 
mois  à  les  ensevelir  pour  purger  la  terre  :  «  Et  sepe- 
lient  ibi  Gog,  etomtiem  multitiidinem  ejus,  et  vocabitur 
vallis  multitudinis  Gog.  Et  sepelient  eos  domiis  Israël^ 
lit  miindent  terram  septejn  inensibiis  »  (Ezech.,  xxxix, 
II,   12). 

—  «  Et  le  diable  qui  les  séduisait,  fut  jeté  dans 
l'étang  de  feu  et  de  soufre,  où  est  aussi  la  bête  et  le 
faux  prophète,  et  ils  seront  tourmentés  jour  et  nuit, 
dans  les  siècles  des  siècles  »  :  Nous  voyons  ici 
clairement  la  fin  des  quatre  grands  fauteurs  de  la 
suprême  persécution  :  Gog  mis  à  mort,  avec  son 
immense  corps  d'armée,  par  le  feu  du  ciel  ou  par 
la  justice  divine,  et  son  cadavre  retrouvé  et  ense- 
veli dans  la  vallée  célèbre  qui  prend  le  nom  de  cet 
événement  :  «  vallée  de  la  multitude  de  Gog  »  et, 
par  abréviation,  «  Amona  »  (ibid.,  16);  elle  s'appelait 
auparavant  Armagédon(Ap.,  xvi,  16);  la  bête,  ou  l'An- 
téchrist, et  son  faux  prophète  jetés  vivants  dans  l'étang 
brûlant  de  feu  et  de  soufre  :  «  pivi  missi  sunt  hi  duo 
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ijistagnum  ignis  ardentis  sulphure  ï)  (id.,  xix,  20),  et  le 
diable  pre'cipité  aussi  dans  l'e'tang  brûlant  de  feu  et  de 
soufre.  Voilà  bien  là  quatre  êtres  individuels  bien  dis- 
tincts et  non  quatre  êtres  collectifs,  et  nous  ne  voyons 
pas  trop  comment  Bossuet,  qui  par  la  bête  entend 
l'empire  romain,  et  par  le  pseudo-prophète  la  philo- 
sophie néoplatonicienne,  pourrait,  sans  faire  violence 
au  texte,  jeter  la  philosophie  ne'oplatonicienne  vivante 
et  l'empire  romain  vivant  «  dans  l'étang  brûlant  de 
feu  et  de  soufre,  et  les  y  tourmenter  jour  et  nuit  pen- 
dant les  siècles  des  siècles  ».  On  peut  en  dire  autant 
de  tous  les  autres  qui  rejettent  ici  le  sens  naturel. 

Ainsi  seront  précipitées  vivantes  dans  les  flammefs 
éternelles  ces  trois  personnes  infernales  :  Satan  l'au- 
teur, l'Antéchrist  l'exécuteur,  et  le  faux  prophète  le 
fomentateur  de  la  plus  vaste  et  de  la  plus  audacieuse 
des  conspirations  contre  Dieu,  contre  son  Christ  et 
ses  saints,  et  de  la  plus  effroyable  des  épreuves  qui  fût 
jamais  pour  son  Eglise,  tandis  que  leGog,  plus  séduit 
que  séducteur,  malgré  son  atroce  férocité,  recevra  un 
tombeau.  Sans  doute  son  âme  n'en  sera  guère  mieux 
traitée;  elle  aura  à  répondre  des  flots  de  sang  qu'elle 
aura  fait  couler.  Mais  enfin  son  cadavre  recevra  un 
tombeau  avec  toutes  ses  multitudes  barbares,  pour 
attester  aux  nations,  pendant  le  peu  de  temps  qlii 
reste,  la  toute-puissance  de  Dieu  et  l'éclat  de  sa  justice, 
afin  que,  l'ayant  connu  pour  le  seul  Seigneur,  celles 
qui  sont  tombées  puissent  se  relever  et  se  préparer 
au  jugement  :  «  Et  notus  ero  in  oculis  muliarum 
gentium,  et  scient  quia  ego  Dominus  »  (Ezech.,  xxxviii, 

23). 

En  effet,  nous  avons  remarqué  souvent  dans  l'Apo- 
calypse que  le  7^  âge  sera  court,  mais  que  néanmoins 


124  APOCALYPSE   DE    L  APÔTRE    SAINT    JEAN 

le  temps  qui  s'écoule  entre  la  ruine  de  l'Antéchrist  et 
le  jugement,  et  qui  forme  ce  7^  âge,  aura  une  certaine 
durée;  c'est  aussi  ce  que  dit  Ezéchiel  :  «  La  maison 
d'Israël  ensevelira  les  morts  de  l'armée  de  Gog  pen- 
dant sept  mois  »  (xxxix,  12),  «  et  pendant  sept  ans  les 
habitants  des  villes  se  chaufferont  du  bois  et  des 
débris  de  ces  armements,  sans  recourir  au  bois  des 
forêts,  et  s'enrichiront  des  dépouilles  de  ceux  qui  les 
avaient  pillés  «  (ibid.,  g,  10). 

C'est  dans  cet  âge  si  court  que  tous  les  peuples,  Juifs 
et  Gentils,  ne  formeront  plus  qu'un  seul  troupeau 
sous  un  seul  pasteur. 

"^  1 1.  «  Et  je  vis  un  grand  trône  blanc,  et  celui  qui 
y  était  assis,  devant  la  face  duquel  s'enfuirent  le  ciel  et 
la  terre,  et  leur  place  ne  se  trouva  plus.  » 

La  figure  de  ce  monde  est  passée,  les  siècles  finis,  et 
Jésus-Christ  s'avance  sur  son  formidable  tribunal. 

«  Et  je  vis  un  grand  trône  blanc,  et  celui  qui  y  était 
assis  »  :  La  grandeur  du  trône  signifie  la  puissance  et 
la  majesté  du  souverain  Juge,  et  la  blancheur  sa  sain- 
teté, sa  gloire  et  son  incorruptible  justice.  Allusion  à 
l'Evangile  :  «  Alors  ils  verront  le  Fils  de  l'homme 
venir  sur  les  nuées  du  ciel  avec  une  grande  puissance 
et  une  grande  majesté  »  (Matth.,  xxiv,  3o  ;  Luc, 
XXI,  27). 

—  «  Devant  la  face  duquel  s'enfuirent  le  ciel  et  la 
terre  »  :  Rien  d'impur  et  de  défectueux,  aucune  créa- 
ture ayant  servi  au  péché  ne  saurait  subsister  devant 
la  face  de  celui  qui  est  la  beauté  souveraine,  la  sain- 
teté parfaite  et  la  perfection  infinie.  C'est  pourquoi 
un  feu  marchera  devant  sa  face  pour  tout  purifier  et 
tout  renouveler  :  «  Ig-nis  ante  ipsiim  prœcedet  » 
(Ps.  xcvi,  3),  et  «  dans  le  bruit  d'une  effroyable  tem- 
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pête  les  cieux  passeront,  les  éléments  embrasés  se  dis- 
soudront, et  la  terre  et  tous  les  ouvrages  qu'elle 
contient  seront  consumés  :  «  cœli  inagno  impetii 
transient,  elemeJitavero  calore  solventur,  terra  antejn 
et  qiiœ  in  ipsa  simt  opéra  exiirentiir  »  (II  Petr.,  m,  lo). 
C'est  l'universel  et  rénovateur  embrasement  prédit 
par  les  prophètes  et  consigné  dans  toutes  les  tradi- 
tions sacrées  et  profanes  :  «  teste  Daind  cwn  Sibfllâ. 

—  «  Et  leur  place  ne  se  trouva  plus  »  :  non  qu'ils 
fussent  détruits  ou  anéantis,  puisqu'il  est  dit  seule- 
ment qu'ils  s'enfuirent  ;  mais  leur  place  ne  se  trouva 
plus  dans  le  temps,  parce  qu'il  n'y  aura  plus  de 
temps  :  «  quia  tempiis  non  erit  ampliîis  »  (x,  6). 

Le  ciel  et  la  terre,  entièrement  purifiés  et  renou- 
velés par  le  feu  de  Dieu,  sont  donc  sortis  du  temps  et 
de  sa  mobilité,  pour  entrer,  avec  l'homme  glorifié, 
dans  l'immuable  repos  de  l'immuable  éternité  : 
«  Motus  cœli^  diviîiâ  voluntate  id  facienie^  homine 
glorijîcaio  cessabit  »  (S.  Thom.,  de  Resurr.,  q.  xci, 
art.  II  Concl).  Leur  mouvement  n'est  plus  nécessaire 
«  pour  présider  au  jour  et  à  la  nuit,  et  séparer  la 
lumière  et  les  ténèbres  «(Gen.,  i,  i8)*,  car  il  n'y  aura 
plus  de  nuit  ni  de  ténèbres,  mais  le  grand  jour  et 
l'éclatante  lumière  de  l'éternité.  Ce  sont  désormais 
«  ces  nouveaux  cieux  et  cette  nouvelle  terre  que  nous 
attendons,  selon  la  promesse  du  Seigneur,  dans  les- 
quels habite  la  justice  ;  où  la  lune  ne  diminuera  plus 
et  aura  la  clarté  du  soleil,  et  où  le  soleil  ne  se  cou- 
chera plus  et  aura  une  lumière  sept  fois  plus  resplen- 
dissante :  Et  erit  lux  lunœ  sicut  lux  solis,  et  lux  solis 
erit  septempliciter  »  (Is.,xxx,  26).  Tous  les  éléments 
auront  leur  clarté,  et  la  terre  elle-même  sa  lumière 
propre  et  radieuse  :  «  ?iopos  vero  cœlos  et  novam  ter- 
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ram  secundum  pt^omissa  ipshis  {Dominî)  expectamus,  in 
qidbusjustitia  habitat  »  (TI  Pet., m,  i3). 

j[  12.  «  Et  je  vis  les  morts,  les  grands  et  les  petits, 
debout  devant  le  trône,  et  des  livres  furent  ouverts  ;  et 
il  fut  ouvert  un  autre  livre,  qui  est  le  livre  de  vie  :  et 
les  morts  furent  juge's  sur  ce  qui  était  écrit  dans  les 
livres  selon  leurs  œuvres.  » 

Allusions  :  1°  à  Daniel  :  «  Et  le  Jugement  se  tint, 
et  les  livres  furent  ouverts  :  Et  judiciiim  sedit,  et 
libin  aperti  sunt  »  (vu,  i6)  ;  2°  à  saint  Paul  :  «  Il  faut 
que  nous  paraissions  tous  au  tribunal  de  Jésus- 
Christ  :  omnes  enim  ?ios  majiifestari  oportet  ajite  tri- 
bunal Christi  »  (II  Cor.,  v,  lo). 

«  Et  je  vis  les  morts,  les  grands  et  les  petits,  debout 
devant  le  trône.  »  Par  les  grands  il  faut  entendre  les 
princes  et  les  rois,  et  tous  ceux  qui  sont  élevés  au- 
dessus  des  autres  ;  et  par  les  petits  tous  ceux  qui  vécu- 
rent dans  les  rangs  inférieurs.  Tous  sont  debout  de- 
vant le  trône,  parce  que  tous  sont  ressuscites,  et  qu'à 
la  voix  de  la  dernière  trompette,  ils  viennent  de  sortir 
de  la  poussière  des  tombeaux,  et  pas  un  n'a  manqué 
au  tout-puissant  appel  :  «  iît  ictu  oculi^  in  novissimâ 
tuba...  mortui  resiii'gent  »  (I  Cor.,  xv,  52)  ;  et  ils 
attendent  leur  jugement,  debout  devant  le  redoutable 
tribunal. 

—  c(  Et  des  livres  furent  ouverts  ;  et  il  fut  ouvert 
un  autre  livre,  qui  est  le  livre  de  vie  »  :  Les  premiers 
livres  sont  l'Evangile  et  l'enseignement  de  l'Eglise 
pour  les  chrétiens.  Moïse  et  les  prophètes  pour  les 
fils  d'Israël,  la  loi  naturelle  pour  les  autres  hommes, 
et  la  conscience  de  chacun,  le  dictamen  de  la  raison 
pour  tous  les  enfants  d'Adam  :  «  car,  dit  saint  Paul, 
lorsque  les  Gentils,  qui  n'ont  point   la  loi,  font  natu- 
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rellement  (sans  loi  écrite,  mais  la  grâce  aidant)  les  cho- 
ses que  la  loi  commande,  n'ayant  pas  la  loi,  ils  se 
tiennent  à  eux-mêmes  lieu  de  loi  ;  ils  font  voir  que  ce 
qui  est  prescrit  par  la  loi  est  écrit  dans  leurs  cœurs, 
leur  propre  conscience  leur  rendant  témoignage,  et 
leurs  pensées  (le  dictamen  de  la  raison)  les  accusant 
(s'ils  font  mal),  ou  aussi  les  défendant  (s'ils  font  bien), 
(ce  qui  apparaîtra)  au  jour  où  Dieu  jugera  par  Jésus- 
Christ,  selon  l'Evangile  que  je  prêche,  tout  ce  qui  est 
caché  dans  le  cœur  des  hommes  »  (Rom.,  ii,  14-16). 
En  vain  les  hommes,  dans  l'emportement  des  pas- 
sions ou  sous  le  masque  de  l'hypocrisie,  étouffent 
aujourd'hui  le  cri  de  la  conscience,  ou  faussent  cette 
conscience  et  éteignent  les  lumières  de  la  raison  pour 
s'abandonner  au  vice  et  au  péché  sans  remords  :  alors 
tous  les  livres  de  la  loi  et  de  la  vie  de  chacun  seront  ou- 
verts, et  tous  3^  liront  en  caractères  éclatants  non  seule- 
ment leurs  propres  fautes,  mais  aussi  les  fautes  de  tous 
les  autres  hommes,  et  non  seulement  leurs  actions, 
mais  toutes  leurs  pensées  les  plus  intimes,  tous  leurs 
secrets  les  plus  cachés  : 

«  Cunctaque  cunctorum  cunctis  arcana  patebunt.  » 

«  Car,  dit  le  Seigneur,  il  n'y  aura  rien  de  secret  qui 
ne  soit  révélé,  rien  de  caché  qui  ne  soit  connu  de  tous  : 
nihil  enim  est  opei^tiim  qnod  non  repeîabitur,  et  oc- 
cultum  qiiod  ?iofi  scietur  »  (Matth.,  x,  26). 

Il  faut,  disent  saint  Thomas  et  saint  Bonaventure 
et  Richard  de  Saint-Victor  et  Suarez,  et  les  meilleurs 
théologiens  et  commentateurs,  cette  pleine  manifes- 
tation de  toutes  les  consciences  en  présence  de  tous 
les  hommes  ;  car  la  sentence  du  souverain  Juge  assu- 
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rant  aux  uns  un  bonheur  infini  et  condamnant  les 
autres  à  un  malheur  e'ternel,  il  faut  que  tous  en  re- 
connaissent la  parfaite  justice  et  la  souveraine  équité'. 
Aujourd'hui,  il  est  vrai,  il  nous  est  défendu  de  juger 
nos  semblables  et  même  de  nous  juger  nous-mêmes, 
parce  que  ce  n'est  pas  le  temps,  parce  que  nous  ne 
voyons  pas  au  fond  de  leurs  cœurs,  et  que  nous  ne 
savons  pas  si  nous  sommes  dignes  d'amour  ou  de 
haine  :  «  itaqiie  nolite  ante  tempiis  judicare,  quoadiis- 
qiie  veniat  Dominus  »  ;  mais  alors  il  viendra  illumi- 
ner tout  ce  qui  était  caché  dans  les  ténèbres  et  mani- 
fester les  plus  secrètes  pensées  des  cœurs,  nous  faire 
connaître  dans  quels  desseins,  à  quelles  fins  et  avec 
quelles  intentions  chacun  avait  agi,  et  nous  faire  ap- 
précier à  l'éclatante  lumière  de  sa  justice  le  degré  de 
vertu  ou  de  malice  de  chacun  et  la  parfaite  équité  de 
ses  jugements  :  «  qui  et  illuminabit  abscondita  terie- 
brarum,  et  manifestabit  consilia  coi'dium  ;  et  tune  laits 
ejHt  unicuique  a  Deo  »  (I  Cor.,  iv,  5). 

«  Ce  que  nous  rougissons  de  confesser  maintenant, 
dit  saint  Bernard,  sera  donc  écrit  en  caractères  écla- 
tants dans  ces  livres,  et  manifesté  aux  yeux  de  tout 
l'univers  «  [de  Anima,  cap.  ii). 

—  «  Et  il  fut  ouvert  un  autre  livre,  qui  est  le  livre 
de  vie  »  :  Le  livre  de  vie  est  celui  où  se  trouveront 
écrits  comme  en  lettres  d'or  les  noms  glorieux  et  im- 
mortels de  tous  les  élus,  de  tous  ceux  qui  n'ont  pas 
souillé  la  robe  de  leur  innocence  baptismale  :  «  qui 
non  iriquinaverunt  vestimenta  sua  »  (m,  4),  ou  qui  l'ont 
lavée  dans  les  larmes  de  la  pénitence  et  le  sang  de 
l'Agneau  :  «  Beati  qui  lavant  stolas  suas  in  saftguine 
Agni  ))  (xxii,  14),  qui  ont  combattu  vaillamment  les 
combats  du  Seigneur  et  lui  sont  restés  fidèles  jusqu'à 
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la  mort.  Ceux-là  seuls  ne  seront  jamais  efface's  du  li- 
vre de  vie,  et  le  Seigneur  confessera  eur  nom  devant 
son  Père  et  devant  ses  anges  :  «  qui  vicerit...  non  de- 
lebo  nomen  ejiis  de  libido  vitœ,  et  confitebor  nomen  ejiis 
coram  Pâtre  7?ieo,  et  coram  angelis  ejiis  »  (m,  5). 

—  ((  Et  les  morts  furent  jugés  sur  ce  qui  était  écrit 
dans  les  livres  selon  leurs  œuvres.  »  Ce  sont  nos  œu- 
vres, et  nos  œuvres  seules,  qui  nous  amènent  devant 
le  redoutable  tribunal,  qui  sont  nos  témoins  à  charge 
ou  à  décharge,  nos  accusateurs  et  nos  défenseurs,  et 
qui  déterminent  l'éternelle  sentence.  Or,  non  seule- 
ment les  actes  consommés,  mais  encore  un  bon  désir 
et  une  bonne  pensée,  comme  un  mauvais  désir  et  une 
pensée  illicite,  sont  aussi  des  œuvres,  et  tout  cela  est 
écrit  dans  les  livres. 

^  i3.  «  Et  la  mer  rendit  les  morts  qui  étaient  en 
elle,  et  la  mort  et  l'enfer  rendirent  les  morts  qui 
étaient  en  eux,  et  ils  furent  jugés  chacun  selon  leurs 
œuvres.  » 

Tout  le  monde  remarque  ici  que  les  deux  pre- 
mières phrases  sont  une  interversion,  et  que  leur  place 
naturelle  serait  avant  le  12^  verset  ;  car  il  est  visible 
que  la  résurrection  a  lieu  avant  le  jugement.  Mais 
comme  l'écrivain  sacré  décrivait  la  gloire  du  souve- 
rain juge,  il  a  été  amené  à  parler  aussitôt  de  ceux  qui 
devaient  être  jugés.  C'est  pourquoi  il  revient  ici,  dit 
saint  Augustin,  à  ce  qu'il  avait  omis  ou  plutôt  remis  : 
«  ad  id  rediens  quod prœterierat,  potiusve  distulerat  » 
[Civit.^  XX,  xiv).  Et  il  reprend  :  «  Et  chacun  fut  jugé 
selon  ses  œuvres  »,  pour  bien  marquer  cet  ordre  et 
pour  exprimer  avec  une  nouvelle  énergie  que  ce  sont 
les  œuvres  seules  qui  règlent  et  fixent  le  jugement  et 
son  éternelle  sanction. 

9** 
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Mais  tous  se  demandent  quels  sont  les  morts  que 
rend  la  mer,  et  quels  sont  ceux  que  restituent  la  mort 
et  l'enfer  .  Et  ils  sont  très  partage's,  les  uns  prenant  la 
mer,  la  mort  et  l'enfer  dans  un  sens  figure',  les  autres 
dans  le  sens  propre. 

Par  la  mer,  saint  Augustin,  Ticonius,  saint  An- 
selme, entendent  le  siècle  présent  «  hoc  sœculum  », 
qui  présentera  tous  les  hommes  trouvés  vivants  au 
dernier  jour  ;  la  mort  rendra  les  gens  de  bien,  qui 
l'avaient  soufferte  sans  aller  en  enfer,  et  l'enfer  les  ré- 
prouvés qui  souffraient  déjà  dans  ses  supplices  »  [Cité 
de  Dieu,  XX,  xv). 

Mais  la  première  partie  de  cette  interprétation  est 
opposée  à  ce  décret  absolu  :  «  il  est  arrêté  que  tous  les 
hommes  mourront;  et  après,  le  jugement:  statiitum 
est  hominibus  semel  mori,  post  hoc  autem  judiciiuji  » 
{Heb.,  IX,  27). 

Selon  quelques-uns,  avec  saint  Ambroise,  «  la  mer 
figure  le  baptême  et  restitue  tous  les  élus  ;  la  mort  les 
corps  des  damnés,  et  l'enfer  leurs  âmes.  »  Mais  la  pre- 
mière partie  de  cette  interprétation  offre  aussi  une 
difficulté  :  tous  ceux  qui  sont  baptisés  ne  sont  pas  sau- 
vés, et  la  mer,  prise  pour  le  baptême,  contiendrait 
aussi  des  réprouvés. 

Selon  saint  Méthode  et  Arétas,  «  la  mer,  la  mort 
et  l'enfer  représentent  les  trois  principaux  éléments 
qui  reçoivent  nos  corps  après  leur  dissolution,  et  qui 
devront  les  rendre  à  leur  résurrection  :  la  mer  rendra 
l'élément  humide,  humorem  ;  la  mort  (c'est-à-dire  la 
terre,  qui  reçoit  tout  ce  qui  est  frappé  de  mort),  la  cen- 
dre ou  la  poussière,/'z//z'erew;  et  l'enfer  (c'est-à-dire 
l'air  et  le  feu),  ce  qui  avait  paru  se  dissoudre  et  s'éva- 
nouir dans  les  airs,   idquod  in  auras  evanuit et  î^esolu- 
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tinii  est.  »  On  pourrait  trouver  cette  interprétation  un 
peu  subtile  :  elle  s'explique  néanmoins  chez  ces  deux 
auteurs  grecs,  les  anciens  Grecs  ayant  longtemps 
employé  la  crémation  pour  leurs  morts,  et  saint  Mé- 
thode, qui  vivait  au  fort  de  la  persécution  de  Dioclé- 
tien,  voyant  tous  les  jours  des  milliers  de  chrétiens 
consumés  sur  les  bûchers. 

Pour  nous,  avec  l'abbé  Rupert  et  d'autres  anciens 
et  modernes,  nous  prenons  la  mer,  la  mort  et  l'enfer 
dans  leur  sens  propre  :  i°  la  mer  comme  l'un  des  plus 
grands  réceptacles  des  morts,  puisque  depuis  le  déluge 
elle  n'a  cessé  d'en  engloutir  et  le  nombre  en  est  incal- 
culable ;  or,  pour  rappeler  la  résurrection,  la  mer  dit 
plus  que  la  terre,  quoique  la  terre  soit  leur  plus  com- 
mun sépulcre.  Tous  les  peuples,  depuis  le  commence- 
ment du  monde,  ont  cru,  d'une  manière  vague  sans 
doute,  mais  incontestable,  à  la  résurrection  des  morts, 
comme  l'attestent  leurs  soins  religieux  à  les  ensevelir, 
la  magnificence  de  leurs  tombeaux  et  leur  respect 
profond  à  conserver  leurs  précieux  restes.  Mais  ils 
doutaient  de  la  résurrection  de  ceux  qui  sont  engloutis 
dans  l'abîme  des  mers,  dévorés  par  les  monstres  ma- 
rins, et  dont  il  ne  restait  plus  ni  traces  ni  atome.  Mais 
si  la  mer  elle-même  rend  ses  morts,  qui  y  paraissaient 
à  jamais  perdus,  à  plus  forte  raison  la  terre,  qui  en 
conserve  encore  la  poussière  et  les  ossements,  sera 
docile  à  la  voix  du  Créateur  et  rendra  sa  proie. 

La  mer  rendra  donc  tous  ses  morts  indistinctement, 
justes  et  pécheurs,  tous  ceux  qui  y  furent  ensevelis 
depuis  le  déluge  Jusqu'à  la  consommation  des  temps. 

—  «  Et  la  mort»  :  La  mort  rend  aussi  sans  distinc- 
tion, outre  les  morts  de  la  mer,  tous  les  autres  morts, 
c'est-à-dire  tous  les  corps  des  élus  et  des  réprouvés, 
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qu'ils  aient  été  la  proie  des  flammes  ou  de  la  dent  des 
bêtes  féroces  ou  déposés  dans  des  tombeaux.  Depuis 
la  terrible  sentence  que  porta  le  Créateur  contre 
l'homme  coupable  :  «  tu  mourras  de  mort,  morte  nio- 
rieris  «  (Gen.,  ii,  7),  la  mort,  impit03^able  exécutrice 
de  l'arrêt  du  Très-Haut,  frappait  indistinctement  sur 
toute  la  postérité  d'Adam,  la  réduisant  en  poussière  : 
fxpulvis  es^  et  in  pulver^em  reverteris  »  (ibid.^  m,  19). 
Son  glaive  ne  s'émoussa  qu'une  fois  sur  le  corps  du 
Fils  de  Dieu  et  de  sa  glorieuse  Mère.  La  ruine  du 
genre  humain  formait  donc  son  vaste  ro3'aume.  Ce 
sont  toutes  ces  innombrables  victimes  qu'elle  est  som- 
mée de  rendre  au  jugement. 

—  «  Et  l'enfer  »  :  La  mer  et  la  mort  ont  rendu  tous 
les  corps  qu'ils  retenaient,  il  faut  aussi  que  Tenfer  re- 
lâche toutes  les  âmes  réprouvées  qu'il  contient  et  se 
vide  comme  un  instant  pour  qu'elles  aillent  reconnaî- 
tre leurs  corps,  se  réunir  à  eux  et  subir  avec  eux  l'éter- 
nel arrêt  :  «  Retirez-vous  de  moi,  maudits,  allez  au 
feu  éternel  :  Discedite  a  me^  maledicti,  in  ignem  œter- 
7ium  »  (Matth.,  xxv,  41). 

Mais  il  n'est  pas  dit  que  le  ciel  rendit  aussi  ses 
morts,  parce  que  dans  le  ciel  il  n'y  a  que  des  vivants, 
et  il  a  été  dit  en  effet,  plus  haut  (4-5),  que  les  âmes  des 
justes  et  des  martyrs  sont  entrées  dans  la  vie  par 
la  première  résurrection,  et  qu'elles  régnent  déjà  et 
jugent  avec  Jésus-Christ  :  «  Et  vixeriint,  et  regnave- 
runt  ciim  Christo  mille  amiis...  Hœc  est  resiirrectio 
prima.  » 

—  ((■  Et  chacun  fut  jugé  selon  ses  œuvres  «  :  Nou- 
velle et  énergique  répétition,  pour  inculquer  profon- 
fondément  que  ce  sont  les  œuvres,  et  les  œuvres  seules, 
qui  dictent  et  fixent  l'irrévocable  jugement. 
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f  14.  (c  Et  la  mort  et  l'enfer  furent  jetés  dans 
l'étang  de  feu.  C'est  la  seconde  mort.  » 

«  Et  la  mort  »  :  La  mort,  la  dernière  ennemie,  dit 
saint  Paul,  sera  détruite  :  «  novissima  autem  inimica 
destruetur  jnors  »  (I  Cor.,  xv,  26).  Jésus-Christ  l'avait 
déjà  vaincue  en  lui-même  par  sa  propre  résurrection; 
mais  il  finira  de  la  détruire  par  la  résurrection  de  tous 
ses  élus,  revêtant  leurs  corps  d'immortalité  et  les  fai- 
sant entrer  dans  la  vie  et  la  gloire  éternelle.  Alors 
sera  pleinement  accomplie  cette  parole  de  l'Ecriture  : 
«  La  mort  a  été  absorbée  en  une  victoire.  Où  est  ta  vic- 
toire, ô  mort  ?  ô  mort,  où  est  ton  aiguillon  ?  cùm  au- 
tem mortale  hoc  itiduerit  immoî^talitatem^  tune  fiet 
sermo  qui  scriptus  est  :  absorpta  est  mors  in  pictoî^iâ. 
Ubi  est,  mors^  Victoria  tua  ?  ubi  est^  inors,  stimulus 
tuus?  »(ibid.^  54,  55).  Et  afin  qu'elle  ne  paraisse  plus 
jamais  parmi  les  vivants,  elle  sera  précipitée  pour 
toujours  :  «  prœcipitabit  mortem  in  sempiternum  » 
(Is.,xxv,  8),  dans  l'étang  de  feu,  où  elle  n'aura  d'autre 
proie  que  des  morts  toujours  vivants  et  des  vivants 
toujours  mourants  :  «  Mors  depascet  eos  »  (Ps.  xlviii, 
i5),  dont  elle  ne  pourra  jamais  terminer  la  vie,  de 
son  impuissant  aiguillon. 

—  «  Et  l'enfer  ».  L'enfer,  par  une  haute  et  éner- 
gique métonymie,  est  ici  le  contenant  pris  pour  le 
contenu,  l'enfer  pour  tous  les  habitants  de  l'enfer, 
comme  on  dit  la  terre  pour  tous  les  habitants  de  la 
terre  et  le  ciel  pour  tous  les  habitants  du  ciel.  L'enfer 
est  donc  ici  Satan  et  tous  les  démons  et  tous  les  ré- 
prouvés. Tous 

—  «  Furent  jetés  dans  l'étang  de  feu.  »  L'étang  de 
feu,  c'est  proprement  l'enfer  lui-même,  cet  affreux 
contenant    que    Jésus-Christ,     dans     son  Evangile, 
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nomme  la  fournaise  de  feu  :  «  caminum  ignis  »  (Matth., 
xm,  42),  la  géhenne  du  feu  inextinguible  :  «  gehennam 
ignis  inextinguibilis  :»  (Marc,  ix,  44). 

La  mort,  le  dernier  ennemi,  le  diable,  le  premier 
ennemi,  avec  tous  les  démons,  le  péché,  cet  autre 
ennemi,  avec  tous  ceux  qui  ont  commis  l'iniquité  jus- 
qu'à la  fin,  qui  ont  souillé  la  terre  et  qui  ont  été  le 
scandale  du  royaume  de  Dieu,  tous  seront  donc  re- 
cueillis parles  anges,  et  aussitôt  après  leur  sentence  : 
«  discedite  a  me,  maledicti^  in  igne?n  œterimni  »,  pro- 
noncée, seront  jetés  dans  l'étang  de  feu  :  «  M iitet Filins 
hominis  angelos  snos,  et  colligent  de  regno  ejns  omnia 
scandala,  et  eos  qnifacinnt  iniquitatem  :  et  inittent  eos 
in  caminnm  ignis  »  (Matth.,  xiii,  41, 42.)  Et  ils  y  seront 
emprisonnés  et  enchaînés  pour  toujours,  et  l'air  et 
toute  la  surface  de  la  terre,  et  tout  le  royaume  de 
Dieu  seront  purifiés  pour  jamais. 

—  «  C'est  la  seconde  mort  »  :  Avant  le  jugement, 
les  âmes  des  méchants  séparées  de  leurs  corps  étaient 
jetées  seules  dans  l'enfer,  mais  après  la  résurrection  et 
le  jugement,  elles  y  seront  précipitées  avec  leurs  corps. 
Alors  commenceront  les  pleurs  et  l'éternel  grince- 
ment de  dents  :  «  Ibi  erit  jletus  et  stridor  dentinm  y> 
(ibid.,  42). 

^  i5.  «  Et  celui  qui  ne  se  trouva  pas  écrit  dans  le 
livre  de  vie,  fut  jeté  dans  l'étang  de  feu.  » 

«  Le  livre  de  vie  »,  on  vient  de  le  voir,  ^"  12,  est 
celui  où  sont  écrits  les  noms  de  tous  les  élus.  On  s'y 
inscrit,  pour  ainsi  dire,  soi-même,  par  la  foi,  l'espé- 
rance et  la  charité,  par  l'observance  des  comman- 
dements de  Dieu  et  de  l'Eglise  :  «  Serva  mandata  » 
(Matth.,  XIX,  17),  et  la  persévérance  finale  :  «  qui  autem 
perseveraverit  iisque  injinem^  hic  salvus  erit  »  (Matth., 
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XXIV,  i3),  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  qui  la  donne 
à  tout  homme  de  bonne  volonté'  abondamment  :  «  qui 
dai  omnibus  affluenter  »  (Jacob,  i,  5).  Car  cette  vie  n'est 
qu'une  profusion  de  grâces.  Quiconque  donc  n'est  pas 
écrit  dans  le  livre  de  vie,  ne  peut  s'en  prendre  qu'à  soi- 
même,  qu'à  son  indifférence  pour  les  bienfaits  de  son 
Créateur,  qu'à  son  insensibilité  pour  les  tendresses  de 
son  Rédempteur  et  les  sollicitudes  maternelles  de 
l'Eglise;  et  s'il  est  perdu,  il  ne  pourra  que  dire  éter- 
nellement :  C'est  ma  faute  :  «  Perditio  tua  ex  te, 
Israël  «  (Osée,  xiii,  9). 

—  «  Fut  jeté  dans  l'étang  de  feu.  »  Remarquons 
cette  nouvelle  répétition  :  «  il  fut  jeté  dans  l'étang  de 
feu  ».  C'est  la  troisième  à  la  fin  de  ce  xx^  chapitre 
(9,14,  16).  L'apôtre  insiste,  à  l'exemple  de  son  divin 
Maître  parlant  de  la  géhenne  de  feu,  du  feu  éternel,  de 
ce  feu  qui  ne  s'éteindra  jamais,  parce  que  l'enfer  est 
la  terrible  sanction  de  toute  la  loi,  et  qu'il  est  horrible 
de  tomber  entre  les  mains  du  Dieu  vivant  :  «  horreit- 
dum  est  incidere  in  manus  Dei  viventis  »  (Hebr,,  x,  3i). 

«  O  jour  du  jugement  de  Dieu,  s'écrie  saint  Augus- 
tin, jour  épouvantable  pour  les  méchants  à  cause  du 
châtiment;  mais  jour  désirable  aux  bons  à  cause  de  la 
couronne  !.,.  Craignons-nous  ?  convertissons-nous, 
et  nous  ne  craindrons  plus.  Qui  que  tu  sois  donc,  toi 
qui  redoutes  le  juge  qui  va  venir,  corrige  ta  conduite 
dès  aujourd'hui.  » 

Le  souverain  Juge,  en  effet,  ne  condamnera  que  nos 
péchés,  de  même  que  le  feu  éternel  ne  brûlera  que 
nos  péchés,  que  les  corps  et  les  âmes  souillés  par  le 
péché. 

Craignons  aujourd'hui,  pour  paraître  alors  avec 
confiance  et  sécurité,  pour  éviter  alors   de  mortelles 
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angoisses;  jugeons-nous  avec  sévérité,  pour  n'être  pas 
condamnés  sans  miséricorde  :  «  Qiiod  si  nosynetipsos 
dijudicaremuSf  Jion  iitique  judicai^emiu'  »  (I  Cor., 
XI,  3i). 


CHAPITRE    XXI 


L'OCTAVE  ETERNELLE 

ou    LA    HUITIÈME    SÉRIE    DE    VISIONS   :  XXI    ET    XXU 

Ciel  nouveau  et  terre  nouvelle.  —  Splendeurs  de  la  nouvelle  Jérusa- 
lem. —  Les  apôtres  en  sont  les  fondements.  —  Ses  murailles  de 
pierres  précieuses  et  ses  places  toutes  d'or.  —  Dieu  et  l'Agneau  en 
sont  le  temple  et  la  lumière.  —  Il  n'y  entre  rien  d'impur. 


1.  Et  je  vis  un  ciel  nou- 
veau et  une  terre  nouvelle  ; 
carie  premier  ciel  et  la  pre- 
mière terre  avaient  disparu, 
et  la  mer  n'est  plus. 

2.  Et  moi  Jean,  je  vis  la 
cité  sainte, la  Je'rusalem  nou- 
velle descendant  du  ciel,  ve- 
nant de  Dieu,  pare'e  comme 
une  épouse  ornée  pour  son 
époux. 

3.  Et  j'entendis  une  gran- 
de voix  venant  du  trône  di- 
sant :  Voici  le  tabernacle  de 
Dieu  avec  les  hommes,  et  il 
habitera  avec  eux,  et  ils  se- 
ront son  peuple,  et  Dieu  lui- 
même  au  milieu  d'eux  sera 
leur  Dieu, 

4.  Et  Dieu  essuiera  toute 
larme  de  leurs  yeux,  et  la 


Et  vidi  cœlum  novum 
et  terram  novam.  Primum 
enim  cœlum,  et  prima  terra 
abiit,  et  mare  jam  non  est. 

2.  Et  ego  Joannes  vidi 
sanctam  civitatem  Jérusa- 
lem novam,  descendentem 
de  cœlo  à  Deo,  paratam  si- 
cut  sponsam  ornatam  viro 
suo. 

3.  Et  audivi  vocem  ma- 
gnam  de  throno  dicentem  : 
Ecce  tabernaculum  Dei 
cnm  hominibus,  et  habita- 
bit  cum  eis.  El  ipsi  populus 
ejus  erunt,  et  ipse  Deus 
cum  eis  erit  eorum  Deus  ; 

4.  Et  absterget  Deus 
omnen  lacrymam  ab  oculis 


loi 
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mort  ne  sera  plus,  et  il  n'y 
aura  plus  ni  deuil  ni  cris  ni 
douleur  ;  parce  que  le  pre- 
mier état  est  passé. 

5.  Et  celui  qui  était  assis 
sur  le  trône  dit  :  Voici  que 
je  fais  toutes  choses  nouvel- 
les. Et  il  me  dit  :  Ecris, 
parce  que  ces  paroles  sont 
fidèles  et  véritables. 

6.  Et  il  me  dit:  C'est  fait. 
Je  suis  l'A  et  l'û,  le  commen- 
cement et  la  fin.  A  celui  qui 
a  soif  je  donnerai  à  boire  de 
la  source  des  eaux  de  la  vie 
gratuitement. 

7.  Celui  qui  vaincra  héri- 
tera de  tous  ces  biens,  et  je 
serai  son  Dieu  et  il  sera  mon 
fils. 

8.  Mais  pour  les  lâches 
et  les  incrédules  et  les  exé- 
crables et  les  homicides  et 
lesfornicateurs  et  les  empoi- 
sonneurs et  les  idolâtres  et 
tous  les  menteurs,  leur  par- 
tage sera  dans  l'étang  brû- 
lant de  feu  et  de  soufre,  qui 
est  la  seconde  mort. 

9.  Et  l'un  des  sept  anges 
ayant  les  coupes  pleines  des 
sept  dernières  plaies  vint,  et 
il  me  parla  disant  :  Viens,  et 
je  te  montrerai  la  fiancée, 
l'épouse  de  l'Agneau. 

10.  Et  il  me  transporta  en 
esprit    sur    une    grande   et 


eorum;etmors  ultra  non 
erit,  neque  luctus,  neque 
dolor  erit  ultra,  quia  prima 
abierunt. 

5.  Et  dixit  qui  sedebat  in 
throno  :  Ecce  nova  facio 
omnia.  Et  dixit  mihi  :  Scribe 
quia  haec  verba  fidelissima 
sunt,  et  vera. 

6.  Et  dixit  mihi  :  Factum 
est.  Ego  sum  alpha  et 
oméga,  initium  et  finis.  Ego 
sitienti  dabo  de  fonte  aqu£e 
vitas  gratis. 

7.  Qui  vicerit,  possidebit 
hœc,  et  ero  illi  Deus,  et  ille 
erit  mihi  filius. 

8.  Timidis  autem,  et  in- 
credulis,  et  execratis,  et  ho- 
micidis,  et  fornicatoribus, 
et  veneficis,  etidololatris,  et 
omnibus  mendacibus,  pars 
illorum  erit  in  stagno  ar- 
denti  igné  et  sulphure  ; 
quod  est  mors  secunda. 

9.  Et  venit  unus  de  sep- 
tem  Angelis  habentibus 
phialas  plenas  septem  pla- 
gis  novissimis,  et  locutus 
est  mecum,  dicens  :  Veni, 
et  ostendam  tibi  sponsam, 
uxorem  Agni. 

I  o.Et  sustulit  me  spiritu  in 
montem  magnum  et  altum, 
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haute  montagne,  et  il  me 
montra  la  cité, la  sainte  Jéru- 
salem, descendant  du  ciel 
venant  de  Dieu, 

1 1.  Ayant  la  clarté  de 
Dieu  :  et  sa  lumière  était 
semblable  à  une  pierre  la 
plus  précieuse,  telle  qu'une 
pierre  de  jaspe  transparent 
comme  du  cristal  ; 

12.  Et  elle  avait  une 
grande  et  haute  muraille, 
ayant  douze  portes,  et  aux 
portes  douze  anges,  et  des 
noms  inscrits,  qui  sont  les 
noms  des  douze  tribus  des 
enfants  d'Israël. 

i3.  Il  y  avait  trois  portes 
à  l'orient,  et  trois  portes 
au  septentrion,  et  trois  por- 
tes au  midi,  et  trois  portes  à 
l'occident. 

14.  Et  la  muraille  de  la 
cité  avait  douze  fondements 
et  dans  les  fondements  les 
douze  noms  des  douze  apô- 
tres de  l'Agneau. 

i5.  Et  celui  qui  me  par- 
lait avait  pour  mesure  un 
roseau  d'or,  pour  mesurer 
la  cité  et  ses  portes  et  sa  mu- 
raille. 

16.  Etla  cité  est  construite 
en  carré,  et  sa  longueur  est 
aussi  grande  que  sa  largeur. 
Et  il  mesura  la  cité  avec  le 
roseau  jusqu'à  douze  mille 
stades.  Et  sa  longueur  et  sa 


et  ostendit  mihi  civitatem 
sanctam  Jérusalem  descen- 
dentem  de  cœlo  à  Deo, 

11.  Habentem  claritatem 
Dei  ;  et  lumen  ejus  simile 
lapidi  pretioso  tanquam  la- 
pidi  jaspidis,  sicut  crystal- 
lum. 

12,  Et  habebat  murum 
magnum  et  altum,  haben- 
tem portas  duodecim  ;  et  in 
portis  Angeles  duodecim, 
et  nomina  inscripta,  quae 
sunt  nomina  duodecim  tri- 
buum  filiorum  Israël. 

i3.  Ab  oriente portae  très, 
et  ab  aquilone  ponce  très, 
et  ab  austro  portœ  très  :  et 
ab  occasu  portae  très. 

14.  Et  murus  civitatis  ha- 
bens  fundamenta  duodecim 
et  in  ipsis  duodecim  nomi- 
na duodecim  Apostolorum 
Agni. 

i5.  Et  qui  loquebatur 
mecum,  habebat  mensuram 
arundineam  auream,  ut  me- 
tiretur  civitatem,  et  portas 
ejus,  et  murum. 

16.  Et  civitas  in  quadro 
posita  est,  et  longitudo  ejus 
tanta  est  quanta  etlatitudo  ; 
et  mensus  est  civitatem  de 
arundine  aurea  per  stadia 
duodecim  miliia  ;    et  longi- 
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largeur  et  sa  hauteur   sont 
égales. 

17.  Et  il  mesura  sa  mu- 
raille (son  e'paisseur)  qui  est 
de  cent  quarante  -  quatre 
coude'es,  mesure  d'homme, 
qui  est  celle  d'un  ange. 

18.  Et  la  construction  de 
sa  muraille  était  de  Jaspe,  et 
la  ville  elle-même  d'un  or  pur 
semblable  à  du  verre  pur. 

19.  Et  les  fondements  de 
la  muraille  de  la  cité  étaient 
ornés  de  toutes  sortes  de 
pierres  précieuses  :  le  pre- 
mier fondement  était  de 
jaspe,  le  second  de  saphir, 
le  troisième  de  calcédoine, 
le  quatrième  d'émeraude, 

20.  Le  cinquième  de  sar- 
donyx,  le  sixième  de  sar- 
doine,  le  septième  de  chry- 
solithe,le  huitième  de  béryl, 
le  neuvième  de  topaze,  le 
dixième  de  chrysoprase,  le 
onzième  d'hyacinthe,  le  dou- 
zième d'améthyste. 

21.  Et  les  douze  portes 
étaient  douze  perles  :  cha- 
cune des  portes  était  faite 
d'une  seule  perle.  Et  la 
place  de  la  cité  était  d'un  or 
pur  comme  du  verre  trans- 
parent. 

22.  Et  je  n'y  vis  point  de 
temple  ;  car  son  temple  c'est 
le  Seigneur  Dieu  tout-puis- 
sant, et  l'Agneau. 


tudo,  et  altitudo,  et  latitudo 
ejus  cequalia  sunt. 

17.  Et  mensus  est  murum 
ejus  centum  quadraginta 
quatuor  cubitorum,  men- 
surahominis,  quae  est  An- 
geli. 

18.  Et  erat  structura  mûri 
ejus  ex  lapide  jaspide  ;  ipsa 
vero  civitas  aurum  mundum 
simile  vitro  mundo. 

ig.  Et  fundamenta  mûri 
civitatis  omni  lapide  pre- 
tioso  ornata.  Fundamentum 
primum,  jaspis:  secundum 
sapphirus  :  tertium,  chalce- 
donius:  quartum,  smarag- 
dus  : 

20.  Quintum,  sardonyx  : 
sextum,  sardius  :  septimum 
chrysolithus  ;  octavum,  be- 
ryllus  :  nonum,  topazius  : 
decimum ,  chrysoprasus  : 
undecimum,  hyacinthus  : 
duodecimum  amethystus. 

21.  Et  duodecim  portas, 
duodecim  margaritœ  sunt 
per  singulas  :  et  singulœ 
portae  erant  ex  singulis  mar- 
garitis  :  et  platea  civitatis 
aurum  mundum,  tanquam 
vitrum  perlucidum. 

22.  Et  templum  non  vidi 
in  ea  :  Dominus  enim  Deus 
omnipotens  templum  illius 
est,  et  Agnus. 
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23.  Et  la  cité  n'a  pas  be- 
soin de  soleil  ni  de  lune 
pour  l'e'clairer  ;  car  la  gloire 
de  Dieu  l'illumine,  et  sa 
lampe  est  l'Agneau. 

24.  Et  les  nations  mar- 
cheront à  sa  lumière,  et  les 
rois  de  la  terre  y  apporte- 
ront leur  gloire  et  leur  hon- 
neur. 

25.  Et  ses  portes  ne  se 
fermeront  point  au  déclin 
du  jour  :  car  il  n'y  aura 
point  de  nuit. 

26.  Et  Ton  y  apportera 
la  gloire  et  l'honneur  des 
nations. 

27.  Il  n'y  entrera  rien  de 
souillé  ni  aucun  de  ceux  qui 
commettent  l'abomination 
et  le  mensonge,  mais  seule- 
ment ceux  qui  sont  écrits 
dans  le  livre   de  l'Agneau. 


23.  Et  civiîas  non  eget 
sole,  neque  luna,  ut  luceant 
in  ea  :  nam  claritas  Dei  illu- 
minavit  eam,  et  lucerna  ejus 
est  Agnus. 

24.  Et  ambulabuntgentes 
in  lumine  ejus  :  et  reges 
terrée  afférent  gloriam  suam 
et  honorem  illam. 

25.  Et  portœ  ejus  non 
claudentur  per  diem  :  nox 
enim  non  erit  illic. 

26.  Et  afférent  gloriam  et 
honorem  gentium   in  illam. 

27.  Non  intrabit  in  eam 
aliquod  coinquinatum,  aut 
abominationem  faciens  et 
mendacium,  nisi  qui  scripti 
sunt  in  libro  vitœ  Agni. 


^  I.  «  Et  je  vis  un  ciel  nouveau  et  une  terre  nou- 
velle :  car  le  premier  ciel  et  la  première  terre  avaient 
disparu,  et  la  mer  n'est  plus.  » 

Dans  cette  huitième  et  dernière  série  de  visions 
l'apôtre  nous  transporte  des  épreuves  et  des  combats 
de  l'Eglise  militante  et  de  la  grande  scène  du  jugement 
dernier,  où  les  réprouvés  ont  été  jetés  dans  l'étang  de 
feu,  dans  les  gloires  et  les  félicités  de  l'Eglise  triom- 
phante. «Après  avoir  parlé  du  jugement  des  méchants, 
dit  saint  Augustin  dans  la  Cité  de  Dieu^  XX,  xvi,  il  faut 
que  saint  Jean  nous  apprenne  aussi  quelque  chose  de 
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celui  des  bons.  Car  il  a  déjà  expliqué  ce  que  Notre- 
Seigneur  a  exprimé  en  ce  peu  de  mots  :  ceux-ci  iront 
au  supplice  éternel;  il  reste  à  expliquer  ce  qui  suit 
immédiatement:  Et  les  justes  iront  à  la  vie  éternelle  » 
(Matth.,  XXV,  46). 

«  Et  je  vis  un  ciel  nouveau  et  une  terre  nouvelle  : 
car  le  premier  ciel  et  la  première  terre  avaient  dis- 
paru ))  :  A  l'aspect  du  souverain  Juge  venant  dans  toute 
sa  puissance  et  sa  majesté,  tout  ce  monde  visible,  le 
ciel  et  la  terre,  s'était  enfui  :  «  a  cujus  conspectu  fugit 
ten^a  et  cœhmt  »  (xx,  11),  et  avait  disparu  ;  et  tous  les 
éléments  en  avaient  été  dissous  :  ^<.per  quem  cœli  arden- 
tes solventur,  et  élément  a  ignis  ardore  tabescent  » 
(II  Petr.,  m,  12) ,  à  l'instar  de  l'homme  déchu  et  mor- 
tel. Car,  tout  ayant  été  créé  pour  l'homme  et  soumis  à 
son  empire  :  «  constituisti  eum  super  opéra  manuiim 
tîiariim;  omnia  subjecîsti  siib  pedibus  ejtis  »  (Ps.viii,7,8), 
et  le  corps  du  dernier  homme  étant  tombé  en  ruine, 
tout  le  reste  devait  être  détruit  et  tomber  avec  lui. 
Mais  après  le  jugement  tout  se  trouve  reconstruit  et 
renouvelé  avec  les  corps  des  élus  ressuscites  et  glorifiés 
à  l'instar  de  leur  Rédempteur  qui  a  triomphé  de  la  mort 
pour  tous  et  qui  est  entré  en  pleine  possession  de  son 
royaume.  Car,  «  selon  l'éternel  dessein  que  Dieu  s'était 
proposé,  tout  devait  être  restauré  en  Jésus-Christ  et 
par  Jésus-Christ,  au  ciel  et  sur  la  terre,  lorsque  les 
temps  seraient  accomplis  :  aproposuit  in  dispensatione 
plenitiidinis  temporiim,  instaurare  omnia  in  Christo, 
quœ  in  cœlis,  et  quœ  in  terra  sunt^  in  ipso  »  (Ephes., 
I,  9,  10). 

L'homme  étant  donc  devenu  une  créature  nouvelle 
à  l'image  de  son  divin  chef,  le  monde  devait  aussi  de- 
venir une  demeure  nouvelle  digne  du  chef  et  de  ses 
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membres  glorifiés.  «  L'habitation,  dit  en  effet  l'ange 
de  l'école,  doit  convenir  à  celui  qui  l'habite.  Mais  le 
monde  étant  fait  pour  être  l'habitation  de  l'homme, 
il  doit  donc  convenir  à  l'homme.  Mais  l'homme  étant 
renouvelé,  le  monde  doit  donc  l'être  pareillement... 
C'est  pourquoi  le  monde  sera  renouvelé  en  même 
temps  que  l'homme  sera  glorifié  :  u?ide  simiil  miindus 
imwpabitur^  et  homo  glorificabitury)  (3^  suppl.  q.  xci, 
art.  I,  c]. 

C'est  aussi  l'interprétation  de  saint  Augustin,  ou 
plutôt  l'interprétation  universelle:  «  par  le  feu  de  cette 
conflagration  du  monde,  les  qualités  des  éléments 
corruptibles  qui  convenaient  à  nos  corps  corruptibles, 
seront  entièrement  détruites  ;  et  leur  substance  elle- 
même  aura  les  qualités  qui,  par  un  admirable  chan- 
gement, conviennent  à  des  corps  immortels  ;  afin  que 
le  monde,  renouvelé  en  mieux,  ait  de  la  proportion  avec 
les  corps  des  hommes  ayant  aussi  reçu  cette  parfaite 
rénovation  ~>^[Cité  de  Dieu,  XX,  xvi). 

Mais  tous  se  demandent  :  quelles  sont  les  parties  de 
l'univers  qui  seront  ainsi  renouvelées? 

Tous  en  exceptent  le  ciel  des  cieux  ou  l'empyrée,  la 
demeure  des  anges  et  des  bienheureux.  Destiné  par  le 
Créateur  à  devenir  le  séjour  de  toute  sainteté  et  de 
toute  immortalité,  non  seulement  il  reçut  dès  sa  cons- 
titution tout  son  immuable  et  divin  perfectionnement, 
mais  il  ne  fut  jamais  souillé  par  le  péché,  pas  même 
par  celui  des  mauvais  anges;  car  l'instant  qui  vit  leur 
faute,  vit  aussi  leur  éternel  bannissement  :  «  J'ai  vu 
Satan,  dit  le  Seigneur,  tomber  du  ciel  comme  la  fou- 
dre :  videbam  Satanam  siciit  fulgur  de  cœlo  cadentem  » 
(Luc,  X,  18). 

C'est  en  effet  l'interprétation  de  saint  Thomas  :  «  ex 
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culpâ  etiam  dœmonum  cœlum  empyreum  infectionem 
no7î  contraxit,  quia  peccando  statim  e  cœlo  expulsi 
sunt  »  (3*^  suppl.  q.  lxxiv,  art.  iv  ad  3).  Il  n'a  donc  au- 
cun besoin  ni  d'être  purifié,  ni  d'être  perfectionne'. 
Aussi  l'humanité  sainte  du  Sauveur  le  remplit-elle  de 
sa  gloire  et  possède-t-il  déjà  le  corps  immaculé  aussi 
bien  que  l'âme  de  la  Reine  des  cieux,  ne  cessant  depuis 
l'Ascension  de  recevoir  les  âmes  des  élus. 

Tous  conviennent  encore  qu'au  milieu  de  l'embra- 
sement universel,  la  terre,  avec  son  atmosphère  ou  son 
ciel  aérien,  sera  entièrement  renouvelée  non  par  une 
destruction  substantielle,  mais  par  un  changement  en 
mieux  de  ses  qualités  et  de  ses  éléments,  pour  être 
mise  en  complète  harmonie  avec  tous  les  corps 
glorifiés. 

Mais  cette  purification,  cette  parfaite  rénovation  du 
monde  par  l'embrasement  universel  s'étendra-t-elle 
encore  jusqu'au  ciel  stellaire,  embrasant  les  astres  eux- 
mêmes,  pour  les  délivrer  de  tout  ce  qu'ils  auraient  de 
défectueux  et  leur  donner  une  forme  plus  splendide  et 
plus  pure  ? 

Les  uns  le  nient  avec  saint  Augustin  et  saint  Tho- 
mas ;  d'autres  l'affirment  avec  saint  Justin,  saint  Jérô- 
me, Théodoret,  saint  Basile,  saint  Grégoire  de  Nysse, 
saint  Ambroise,  saint  Hilaire,  et  nous  pourrions  dire 
avec  l'Eglise  dans  l'office  des  Morts:  «  Qiiando  cœli 
movendi  sunt  et  terv^ayy.  Car  par  les  cieux  elle  entend 
autre  chose  que  l'air. 

Voici  les  arguments  des  premiers  : 

Premier  argument  :  Saint  Pierre,  dans  sa  seconde 
épître  (m,  5-7),  compare  aux  eaux  du  déluge  le  feu  de 
l'universelle  conflagration  qui  purifiera  et  renouvellera 
le  monde.  Or  les  eaux  du  déluge  ne  s'élevèrent  pas  au 
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delà  de  quinze  coudées  au-dessus  des  plus  hautes 
montagnes  (Gen.,  vu,  20).  Donc  le  déluge  de  feu  ne 
dépassera  pas  cette  hauteur,  qui  ne  comprend  que  le 
ciel  aérien  ;  donc  il  n'atteindra  pas  les  cieux  supé- 
rieurs. 

Mais  on  leur  répond  que  d'une  comparaison  on  ne 
saurait  tirer  un  argument  certain,  surtout  en  compa- 
rant le  déluge  de  feu  qui  consumera  et  renouvellera 
tout,  avec  le  déluge  d'eau  qui  n'engloutit  que  les  hom- 
mes et  les  animaux;  que  d'ailleurs  saint  Pierre  distin- 
gue assez  les  cieux  supérieurs  du  ciel  aérien,  lorsqu'il 
distingueexpressémentles  cieux  des  éléments,  lesquels 
éléments  sont  précisément  le  ciel  aérien  :  «  Alors,  dit- 
il  en  effet,  les  cieux  passeront  dans  le  bruit  d'une 
tempête  effroyable,  mais  les  éléments  se  dissoudront 
par  l'ardeur  du  feu  :  cœli  magno  impetii  transient, 
elementa  vero  calore  solrentur  »;  et  plus  loin  :  «  per 
quem  (adventiim)  cœli ardentes  sohefitur^  et  elementa 
ignis  ardoî^e  tabescent  (ibid.,  1 2).  «  Ce  qui  est  conforme 
à  ce  verset  de  l'Apoc.  xx,  1 1  :  «  a  ciijus  aspectufiigit 
terra  et  cœlum  »,  et  à  ces  autres  du  psaume  ci,  26,  27  : 
«  Les  cieux  sont  l'ouvrage  de  vos  mains.  Ils  périront, 
et  vous,  vous  êtes  immuable;  et  vous  les  changerez 
comme  un  vieux  vêtement  :  et  opéra  maniiiim  tuariim 
siuit  cœli.  Ipsi peribiiut^  tu  autem  permanes  :  et  omnes 
sicut  vestimentum  veterascent  et  siciit  ope?^torium 
jniitabis  eos.  » 

Second  argument  :  (c  Les  cieux  sont  incorruptibles, 
non  seulement  d'après  Aristote  et  les  philosophes, 
mais  aussi  d'après  les  Ecritures,  comme  on  le  voit 
dans  Job  xxxvii,  18  :  Est-ce  toi,  lui  dit  Eliu,  qui  as 
formé  les  cieux,  aussi  solides  que  s'ils  étaient  fondus 
d'airain  :  Tu  forsitan  fabricatiis  es  cœlos^  qui  solidis- 
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sh?ii  quasi  œi^e  fusi  siint  ?»  Et  dans  le  Psalmiste, 
cxLViii,  6  :  «  Il  les  a  établis  pour  toujours,  pour  les 
siècles  des  siècles  :  statiiit  ea  in  ceterniim,  et  in  secii- 
liim  secidi.  » 

On  leur  répond  d'abord  que  l'opinion  d'Aristote  ne 
prouve  rien,  parce  qu'elle  prouverait  trop  :  il  ne  sou- 
tenait que  les  cieux  étaient  incorruptibles  que  parce 
qu'il  les  cro3'ait  incréés  et  éternels;  et  de  plus, à  l'opi- 
nion des  philosophes  péripatéticiens  on  oppose  avec 
avantage  celui  des  stoïciens  et  même  des  épicuriens, 
enseignant  que  le  monde  serait  un  jour  détruit  et  re- 
nouvelé par  le  feu  :  «  Sidéra  sideribiis  incurrent,  et 
oimii  flagrante  niateria,  uno  igne^  quidquid  niinc  ex 
disposito  lucet,  a?'debit  (Seneca,  cap.  ultimo,  de  Conso- 
lât, ad  Martiam).  » 

«  Esse  quoque  in  fatis  reminiscitur  afore  tempus, 
Quo  mare,  quo  telliis,  correptaque  regia  cœli 
Ardeat,  et  mundi  moles  overosa  laboret.  »  (Ovid.) 

Cette  dernière  opinion  était  même  celle  de  tous  les 
premiers  chrétiens.  Car  comme  les  païens  leur  repro- 
chaient de  croire  à  la  destruction  du  ciel  et  des  astres 
par  le  feu,  Minutius  Félix  qui  écrivait  à  la  fin  du  second 
siècle,  se  contentait  de  leur  répondre  que  leurs  propres 
philosophes  enseignaient  la  même  chose.  Et  c'est 
encore  l'opinion  la  plus  conforme  aux  données  les 
mieux  fondées  de  la  science  actuelle.  Car  on  distingue 
aujourd'hui  quatre  sortes  d'astres  :  les  astres  incan- 
descents comme  le  soleil  et  les  étoiles  fixes,  qui  pour- 
raient s'éteindre  ;  les  astres  éteints  après  avoir  été 
incandescents,  comme  la  terre  qui  conserve  encore  sa 
chaleur  intérieure  et  son  atmosphère,  et  les  planètes 
en  général -,  les  astres  morts,  comme  la  lune,  qui  n'a 
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plus  ni  chaleur  intérieure  ni  par  conséquent  d'atmos- 
phère, et  tous  les  satellites  qui  ont  passé  comme  la 
lune  par  les  deux  premières  phases  ;  et  enfin  les  nébu- 
leuses qui  ne  paraissent  être  que  des  astres  en  forma- 
tion. Toute  cette  brillante  milice  du  ciel  si  admirable- 
ment rangée  en  bataille  dès  le  commencement,  à  la 
voix  de  son  Créateur,  est  donc  composée,  pour  ainsi 
dire,  de  soldats  de  toute  condition  :  les  uns  dans  toute 
leur  vigueur,  les  autres  vieillis  ;  les  uns  à  peine  formés, 
les  autres  épuisés  et  comme  réduits  à  l'état  de  cadavres, 
et  qui  ne  suivent  l'armée'que  parce  qu'ils  sont  empor- 
tés par  son  mouvement  originel.  Tous  sont  donc 
changeants  et  susceptibles  de  plus  ou  de  moins  de 
perfectionnement,  et  l'on  voit  même  des  taches  dans 
les  plus  parfaits.  Tous  sont  donc  corruptibles.  Comme 
l'homme  voyageur,  ils  portent  le  poids  mortel  du 
temps,  etj'comme  l'homme  qui  tombe,  ils  demandent  à 
être  relevés  et  à  être  régénérés  pour  l'éternité. 

Pour  combattre  ce  sentiment  on  cite,  il  est  vrai,  ce 
texte  de  Job  :  «  Les  cieux  sont  aussi  solides  que  s'ils 
étaient  fondus  d'airain  »,  et  cet  autre  du  Psalmiste  : 
«  Ils  sont  fondés  pour  toujours,  pour  les  siècles  des 
siècles.  ))  Oui,  «  ils  sont  aussi  solides  que  s'ils  étaient 
fondus  d'airain  »,  mais  d'un  airain  que  l'on  fait  fondre 
de  nouveau  pour  l'épurer  davantage;  oui,  «  ils  sont 
fondés  pour  toujours,  pour  les  siècles  des  siècles  » 
quant  à  leur  substance,  mais  non  quant  à  leurs  défauts 
et  à  leurs  imperfections,  qui  les  rendraient  indignes 
de  l'homme  ressuscité  et  glorifié  pour  l'éternité.  Aussi 
à  ces  textes  en  oppose-t-on  d'autres,  non  pour  les 
combattre,  mais  pour  les  expliquer  :  «  Toute  la  milice 
des  cieux  se  dissoudra  :  iabescet  onuiis  miliiia  cœîo- 
rum  »  (Is.,  xxxiv,  4),  ce  que  tous  entendent  du  soleil, 
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de  la  lune  et  des  étoiles.  ((  Les  cieux  seront  réduits 
comme  en  fumée  :  cœli  sicut  fumus  liquescefit  »  (id., 
Li,  6]  ;  ((  Voici  que  je  crée  de  nouveaux  cieux  et  une 
nouvelle  terre  :  Ecce  ego  creo  cœlos  novos  et  terrajn 
yiovam  »  (id.,  lxv,  17).  Tout  en  gardant  leur  même 
substance,  la  terre  et  les  cieux  seront  tellement  chan- 
gés quant  à  leur  figure  et  à  leurs  qualités,  qu'ils  seront 
comme  une  terre  et  des  cieux  tout  nouveaux. 

Troisième  argument  :  «  Le  feu  ne  peut  avoir  d'ac- 
tion dans  les  cieux  ni  sur  les  astres.  » 

Qu'en  sait-on,  et  pourquoi  pas  ?  Celui  qui  fera  jaillir 
l'étincelle  qui  embrasera  et  consumera  notre  globe, 
ne  peut-il  pas,  d'un  seul  acte  de  sa  volonté,  faire  jaillir 
ou  promener  la  même  étincelle  dans  toutes  les  sphères 
célestes  pour  créer,  selon  sa  parole,  de  nouveaux  cieux 
en  même  temps  qu'il  créera  une  nouvelle  terre  ? 
La  conflagration  universelle  et  la  rénovation  parfaite 
de  notre  globe,  ne  sauraient  épuiser  sa  toute-puis- 
sance. 

Quatrième  argument  :  «  Notre  globe  doit  être  pu- 
rifié et  renouvelé  par  le  feu,  parce  qu'il  fut  souillé  par 
le  péché  et  que  la  corruption  ne  possédera  point  l'hé- 
ritage incorruptible  :  «  îieqiie  corruptio  incorruptelam 
possidebit  »  (I  Cor.,  xv,  5o).  Mais  de  quel  péché  au- 
raient été  souillés  les  cieux  supérieurs? 

iMais  les  cieux  ne  contemplent-ils  pas  et  le  soleil 
n'éclaire-t-il  pas  tous  les  crimes  de  la  terre,  et  toute 
leur  milice  n'y  fut-elle  pas  adorée  à  la  place  du  Créa- 
teur? Ils  sont  donc  aussi  parmi  ces  nobles  et  sublimes 
créatures  «  qui  attendent  avec  ardeur  la  révélation 
des  enfants  de  Dieu,  parce  qu'elles  sont  assujetties  à 
la  vanité  malgré  elles,  mais  à  cause  de  celui  qui  les  y 
a  assujetties,  dans  l'espérance  qu'elles  seront  délivrées 
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elles-mêmes  de  cet  asservissement  à  la  corruption, 
pour  participer  à  la  glorieuse  liberté  des  enfants  de 
Dieu.  Car  nous  savons  que  toute  cre'ature  gémit,  et 
qu'elle  est  jusqu'alors  comme  dans  les  douleurs  de 
l'enfantement  »  (I  Cor.,  viii,  19-22).  Les  cieux  supé- 
rieurs, l'Empyrée  seul  excepté,  attendent  donc  eux- 
mêmes  avec  ardeur  leur  purification  et  leur  rénovation, 
et  saint  Thomas  finit  par  en  reconnaître  lui-même  la 
nécessité,  tout  en  prétendant  que  la  cessation  de  mou- 
vement leur  tiendra  lieu  de  purification  :  «  ipsa 
eoriim  quies  et  motus  cessai io...  loco purgationis  erit  » 
(3  suppl.,  q.  LXXIV,  art.  iv,  c).  Mais  ce  repos,  cette 
cessation  de  leur  mouvement  sufiirait-elle  pour  leur 
complète  purification  et  leur  entière  rénovation,  et 
répondrait-elle  à  la  force  des  expressions  de  l'Ecriture  : 
«  Voici  que  je  crée  des  cieux  nouveaux  et  une  terre 
nouvelle  :  Ecce  ego  creo  cœlos  novos  et  ten^am  novam  », 
«  et  il  ne  sera  plus  fait  mémoire  des  premiers  :  et 
nonerunt  in  memoriâ  pinora  »  (Is.,  lxv,  17)?  «  Voici 
que  je  fais  toutes  choses  nouvelles  :  ecce  nova  facio 
omnia  »  (Apocal.,  xxi,  5). 

Cette  seconde  interprétation  est  bien  plus  conforme 
à  l'Ecriture,  à  la  tradition  et  au  sentiment  général  que 
tout  cet  univers  visible  ayant  été  créé  pour  l'homme, 
tous  deux,  l'univers  visible  et  l'homme,  doivent  pas- 
ser par  la  même  purificatio'fi  et  la  même  rénovation. 
Alors  l'un  et  l'autre  étant  sortis  de  l'universelle  confla- 
gration glorieux  et  immortels  comme  l'or  de  la  four- 
naise, la  figure  du  vieux  monde  est  passée  :  pjwterit 
enùn  figura  hiijus  mundi  (I  Cor., vu,  3i)  »,  et  nous 
avons  réellement  de  nouveaux  cieux  et  une  nouvelle 
terre,  et  les  mêmes  cieux  et  la  même  terre,  où  habite 
la  justice  :  «  novos  vei^o  cœlos  et  jiovam  ter^rajji  seciin- 
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dum  promissa  ipsiiis   expectaîmis,  in   quitus  justifia 
habitat  »  (II  Petr,,  m,  i3). 

Alors  tous  les  cieux  aussi  bien  que  la  terre  :  «  in 
quitus  »  formeront  l'immense  et  magnifique  palais,  la 
resplendissante  et  e'ternelle  demeure  de  l'homme  régé- 
ne'ré.  La  lune  et  tous  les  astres  inférieurs  auront 
l'éclat  du  soleil,  et  le  soleil  et  tous  les  astres  supérieurs 
seront  sept  fois  plus  resplendissants  :  «  enV  lux  lunœ 
sicut  lux  soîis,  et  lux  solis  septempliciter  »  (Is.,  xxx, 
26).  Et  comme  la  lumière  sera  élevée  à  sa  plus  haute 
perfection,  elle  fera  ressortir  toutes  les  beautés  de  cet 
état  nouveau.  «  Tous  les  éléments,  dit  ici  saint  Tho- 
mas, auront  leur  clarté  :  omnia  elemeuta  claritate  quâ- 
dam  pestientu7\  La  terre,  aussi  lumineuse  que  le  soleil, 
sera  transparente  comme  le  verre  et  n'aura  de  nuit  et 
de  ténèbres  que  dans  son  centre  où  sera  l'enfer  :  noti 
erit  alicubi  nox  supe?^  terrani,  sed  soliun  in  centi^o 
terrce  ubi  erit  ijifernus  »  {'0'^  suppl.,  q.  XCI,  art.  m 
ad  4).  Car  c'est  dans  l'enfer  que  le  feu  de  la  conflagra- 
tion finale  entraînera,  avec  les  réprouvés,  tout  ce  qui 
restera  de  grossier  et  d'impur  après  l'universelle  pu- 
rification ;  de  même  que  tout  ce  qui  sera  trouvé  de 
beau  et  de  noble  s'élèvera  dans  le  royaume  céleste  avec 
les  élus:  ignis  Jînalis  conjlagrationis  in  infernum  cum 
reprobis  demej^getur.  Igné  conjlagrationis  involventur 
i^eprobi,  ut  quidquid  turpe  etfœdu77i  fuerit,  in  infernum 
detrudatur;  sicut  quidquid  pulchi'um  et  nobile  reperie- 
tur,  in  regman  cœleste  attolleiur»  (3^  suppl.,  q.  LXXIV, 
art.  IX,  C).  L'air  sera  plus  subtil  que  l'éther,  l'éther 
plus  pur  que  la  lumière,  et  la  lumière  immense.  Et  les 
3''eux  de  l'homme  nouveau  n'a3^ant  plus  aucune  des 
imperfections  de  l'homme  terrestre  et  mortel,  mais 
toutes  les  perfections  de  l'homme  spiritualisé  et  im- 
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mortel,  atteindront  d'un  seul  regard  d'une  extre'mité 
à  l'autre  des  espaces  éthére's  partout  où  les  portera  la 
pensée,  contemplant  et  comptant  les  globes  innom- 
brables comme  le  berger  son  troupeau  reposant  autour 
de  lui  à  l'heure  de  midi.  Car  l'univers  entier  sera  le 
domaine  de  l'homme  -,  il  le  possédera  et  il  en  jouira 
pleinement,  et  tous  les  corps  célestes  y  raconteront 
la  puissance  et  la  gloire  et  les  bontés  de  son  Créateur 
et  de  son  Sauveur  bien  plus  clairement  qu'aujourd'hui  : 
«  Cœli  enarrant  gloriam  Dei  »  (Ps.  xviii,  i),  et  il  en 
entendra  parfaitement  la  voix,  et  il  verra  de  ses  yeux 
tout  ce  qu'ils  racontent,  et  quoique  dans  l'Empyrée 
il  contemple  son  Dieu  face  à  face,  «  facie  ad  faciem  » 
(I  Cor.,  xiii,  12),  et  l'y  voie  tel  qu'il  est,  «  siciiti  est  » 
(I  Joann.,  m,  2),  les  corps  célestes,  dit  encore  saint 
Thomas,  recevront  une  telle  clarté  dans  cette  réno- 
vation, que  l'homme  y  verra  Dieu  pour  ainsi  dire 
sensiblement  :  «  Corpora  cœlestia  majoi^em  claritatem 
accipient  in  illâ  itinopatione,  lit  quasi  seiisibiliter  Deiis 
ab  liomine  videatur  »  (3  supp.,  q.  XCI,  art.  m,  C). 

Quelle  joie,  quelles  délices,  quel  bonheur  inénar- 
rable pour  l'homme  glorifié,  de  voir,  de  contempler 
son  Dieu  partout,  de  le  posséder  dans  son  intimité  et 
dans  son  immensité,  d'en  jouir  par  toutes  les  puis- 
sances de  ses  sens  en  même  temps  que  par  toutes  les 
facultés  de  son  âme  !  Et  ces  cieux,  ces  mondes  créés 
avec  une  si  incompréhensible  profusion,  qui  nous 
paraissent  infinis  et  semés  comme  la  poussière  dans 
les  champs  de  l'espace,  non-seulement  il  les  aura 
comme  tous  présents  sous  ses  yeux,  mais  il  les  com- 
prendra tous  avec  leurs  mystères  et  leur  fin,  tant  sera 
étendue  la  puissance  de  ses  perçants  regards  et  des 
lumières  nouvelles  de  son  intelligence  ! 
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Ainsi  la  terre  et  les  cieux,  revêtus  de  toutes  les 
splendeurs  des  saints,  «  in  splendoribiis  saiictofmm  », 
raconteront  plus  éloquemment  que  jamais,  dans  les 
siècles  des  siècles,  la  gloire,  les  bienfaits  et  l'amour 
de  leur  auteur,  et  leur  transformation,  leur  trans- 
figuration sera  si  admirable,  si  prodigieuse,  que  l'on 
pourra  bien  dire  dans  le  style  des  Ecritures  «  que  le 
premier  ciel  et  la  première  terre  ont  disparu  :  Hic  mos 
est  Scviptiirœ,  iit  hanc  mundi  tî^ansmutatiojiem,  in  me- 
liorem^  ac  magis  gloriosam  7^estitutionem,  iîiteî'itum 
ac  pei^ditionem  dicant  »  (S.  Epiph.,  64). 

Et  ainsi  se  concilient  les  divins  oracles  si  contradic- 
toires en  apparence,  insinuant  tantôt  la  perpétuelle 
conservation,  tantôt  l'entière  destruction  de  la  terre 
et  des  cieux.  Car  si  les  Ecritures  disent  :  «  La  terre 
demeure  éternellement  :  teîv^a  in  œter?nwi  stat  » 
(Eccl.,  1,4);  les  cieux  sont  affermis  sur  la  parole  de 
Dieu  :  verbo  Domini  cœli  Jirmati  simt  »  (Ps.  xxxii,  6); 
«  Tous  les  ouvrages  que  Dieu  a  créés,  subsistent  à 
jamais  :  ornnia  opei^a  quœ  fecit  Deiis^  pej^severant  in 
perpetuum  »  (Eccl.,  m,  14)*,  elles  disent  aussi  :  «  que 
les  cieux  et  la  terre  passeront  »  (Matth.,  xxiv,  35; 
II  Petr.,  III,  10);  qu'ils  périront,  qu'ils  vieilliront  et 
seront  changés  comme  un  vieux  vêtement  :  Ipsi  peri- 
bnnt,  tu  aiitem  petvnanes  ;  et  omnes  sicut  pestimentiun 
veterascent.  Et  sicut  opertoi^ium  mutabis  eos  et  miita- 
buntur  »  (Ps.,  ci,  27);  «  que  Dieu  en  créera  de  nou- 
veaux, et  que  l'on  n'aura  plus  souvenir  des  premiers  : 
Ecce  enim  ego  creo  cœlos  novos  et  tcîv^am  novatn  ;  et 
non  erunt  in  memoriâ  pr^iora  »  (Is.,  lxv,  17). 

Or  le  mot  de  l'énigme,  la  solution  du  problème  et 
de  ces  contradictions,  c'est  que  la  terre  et  les  cieux, 
après  l'entière  destruction  de  leurs  qualités  grossières 
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et  de  leurs  e'iéments  corruptibles,  par  une  complète  et 
merveilleuse  re'novation,  demeureront  éternellement 
dans  leur  même  et  propre  substance,  à  l'instar  de  la 
sainte  humanité  glorifiée  du  Sauveur  et  du  corps  res- 
suscité de  ses  saints.  Comme  eux  ils  peuvent  donc 
dire  dès  maintenant  avec  Job  :  «  Je  sais  que  mon 
Rédempteur  est  vivant,  que  je  ressusciterai  moi 
aussi  de  mes  ruines  au  dernier  jour...  Je  le  verrai 
moi-même  et  non  un  autre  dans  ma  propre  substance  : 
qiiem  visurus  sum  ego  ipse,  et  fion  aliiis  »  (Job.,  xix, 
25,  27). 

Ce  n'est  donc  pas  en  vain  que  toutes  créatures,  la 
terre  et  les  cieux  :  la  terre  asservie  au  péché,  mais 
arrosée  du  sang  d'un  Dieu  et  sanctifiée  par  les  larmes 
des  saints  et  des  martyrs,  et  les  cieux  contemplateurs 
de  tant  d'iniquités,  mais  témoins  aussi  de  tant  de 
vertus,  «  gémissent  et  sont  comme  dans  les  douleurs 
de  l'enfantement,  attendant  l'adoption  des  enfants  de 
Dieu  et  la  rédemption  de  nos  corps  »  (Rom.,  viii,  21- 
23).  Ils  réclament  cette  universelle  restauration  que 
Dieu  le  Père  a  promis  d'opérer  par  son  Christ  :  «  Be- 
nedictus  Deiis  et pater  D.  N.  J.  C...  proposiiit...  ins- 
tauj^ai^e  omnia  in  Christo,  quœ  in  cœlis,  et  quœ  in  ter^ra 
sunt,  in  ipso  »  (Eph..  i,  3,  9,  10). 

—  K  Et  la  mer  n'est  plus  »  :  Ce  texte  ne  se  prête 
aucunement  à  l'interprétation  de  ceux  qui  pensent  que 
la  mer  purifiée,  mais  non  desséchée  par  le  feu  de 
l'universelle  conflagration,  seraitaussi  conservée  quant 
à  sa  substance.  Ici  le  verbe  abiit,  s'en  alla,  et  ailleurs 
les  verbes  «  fugity>  (xx,  1 1),  «  transient  y^  (II  Petr.  m, 
10),  «  trafisibiuit  »  (Matth.  xxiv,  35;  Marc  xiii,  3i  ; 
Luc  XXI,  33),  fuir,  passer,  marquent  fort  bien  un  chan- 
gement d'état  ou  de  lieu  ;  mais  un  changement  de 
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lieu  ou  d'état  n'est  pas  un  anéantissement.  Mais  l'ex- 
pression :  «  et  la  mer  n'est  plus  :  et  mai^e  jam  non  est'. 
xat  Y)  ôaAaaaa  ou/,  zaxv)  eti  »  ne  peut  signifier  que  l'absolue 
cessation  de  son  existence. 

Néanmoins  quelques-uns  avec  saint  Thomas  croient 
à  sa  conservation  substantielle;  d'autres  en  doutent 
avec  saint  Augustin  :  «  Nous  lisons  bien,  dit-il,  qu'il 
y  aura  un  nouveau  ciel  et  une  nouvelle  terre,  mais  pour 
une  mer  nouvelle,  il  ne  me  souvient  pas  d'en  avoir 
jamais  rien  lu  »  [Cité  XX,  xvi).  C'est  pourquoi  nous 
croyons  devoir  admettre,  avec  le  V.  Bède  et  beaucoup 
d'autres,  vu  le  sens  naturel  du  texte,  son  complet  des- 
sèchement et  son  abolition  :  «  omnino  siccandiim  esse 
et  abolendum.  y> 

Et  pourquoi  serait-elle  conservée  ?  pour  la  beauté 
de  ce  bas  univers?  Mais,  dit  saint  Thomas  lui-même, 
«  la  terre  à  sa  surface  aura  la  transparence  du  verre  : 
Terra  erit  in  superficie  exteriori  per^via  sicut  pi- 
trtim.  » 

Pour  sa  solidité  et  sa  conservation  ?  comme  le 
prétend  Cornel.  a  Lapide,  car,  dit-il,  «  sans  la  mer 
et  les  eaux,  la  terre  se  fendrait  et  tomberait  en  pous- 
sière. ))  —  Mais  la  terre  alors  sera  ferme  et  incorrup- 
tible comme  le  cristal. 

Serait-ce  pour  continuer  de  nourrir  les  êtres  innom- 
brables qui  peuplent  ses  abîmes  et  entretenir  la  fraî- 
cheur jusque  sur  les  plus  hautes  montagnes  par  ses 
vapeurs  qui,  se  résolvant  en  neiges,  en  pluies,  en 
rosée,  forment  les  sources  et  les  fleuves,  et  vont  por- 
ter l'abondance  et  la  fécondité  dans  les  plaines  parmi 
les  plantes  et  les  animaux?  —  Mais  alors  il  n'y  aura 
plus  de  plantes  ni  d'animaux  :  «  plantœ  et  animalia, 
quœ  ad  incorruptionem  ordinari  non  possimt,  7ion  re- 
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manebunt  in  illâ  miindi  iiinovatioîie ;  et  le  corps  de 
l'homme  spiritualisé  :  «  Seminattir  corpus  animale^ 
siirget  corpus  sphHtale  (I  Cor.  xv,  44)  «  n'aura  plus 
besoin  de  ces  aliments  grossiers  pour  se  sustenter 
(S.  Thomas).  » 

Ce  serait  encore  moins  pour  mettre  en  communica- 
tion les  îles  et  les  continents;  car  alors  les  corps  des 
élus  doués,  pour  ainsi  dire,  des  qualités  des  esprits,  se 
transporteront  avec  la  facilité  et  la  rapidité  de  la  pen- 
sée, de  sphères  en  sphères, dans  l'immensité  des  cieux 
et  seront  comme  à  la  fois  dans  l'Empyrée,  séjour  de 
leur  gloire  et  de  leur  félicité,  et  sur  la  terre  ancien 
théâtre  de  leurs  combats  et  de  leurs  victoires. 

La  mer,  image  des  tempêtes  et  des  afflictions,  et  de 
la  mobilité  du  siècle  qui  passe,  serait-elle  davantage 
la  figure  du  siècle  éternel,  tranquille,  immuable,  fait  à 
l'image  de  Dieu,  où  il  n'y  aura  plus  de  changement 
ni  ombre  d'épreuve  ou  de  révolution  :  «  apud  quem 
71011  est  iransmutatio  îiec  picissitudinis  obumbratio  » 
(Jacob,  I,  17)  ? 

La  figure  serait  trop  faible,  trop  imparfaite.  Mais  ce 
seront  ces  eaux  supérieures,  au-dessus  des  cieux,  ré- 
vélées à  Moïse  (Gen.  i,  7),  et  chantées  par  David  :  «  Et 
aquœ  omnes,  quœ  super  cœlos  sunt^  laudent  nomen 
Domiui  (Ps.  cxLvni,  4)  »  et  par  Daniel  :  «  Benedicite, 
aquœ  om?ies  quœ  super  cœlos  siint^  Domino  (m,  60)  », 
eaux  pures  et  limpides  comme  le  verre  et  fermes 
comme  le  cristal,  formant  l'immense  mer  qui  baigne 
les  rivages  de  l'Empyrée,  plus  vaste  des  myriades  de 
fois  que  la  faible  goutte  d'eau  amère  qui  baigne  notre 
globe;  ce  sont  ces  eaux, c'est  cette  mer  céleste  qui  sera 
le  miroir  de  l'immensité  de  Dieu,  et  où  se  refléteront 
la  nouvelle  terre,  les  nouveaux  cieux,  et  la  gloire  et  le 
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bonheur  infinis  des  e'ius  :  «  Et  in  conspectii  sedis  tan- 
qua?}i  mare  viti^eiim,  simile  chrjstallo  (iv,  6).  » 

C'est  sur  ces  eaux  immortelles,  illuminées  des  feux 
de  l'éternelle  patrie,  que  tous  ceux  qui  ont  vaincu  la 
bête,  et  son  image,  et  le  nombre  de  son  nom,  seront 
debout,  triomphants  à  la  suite  de  Pierre  et  les  harpes 
à  la  main  :  «  Et  vidi  tanquam  77iare  vitreiim  mistum 
igné,  et  eos  qui  vicerunt  bestiam  et  imaginem  ejiis  et 
7iumeT^um  nominis  ejiis,  stantes  super  mare  vitretan, 
habentes  citharas  Dei  »  (xv,  2).  Et  ils  chanteront  le 
cantique  de  Moïse,  serviteur  de  Dieu,  et  le  cantique 
de  l'Agneau,  disant  :  Elles  sont  grandes  et  admirables 
vos  œuvres,  Seigneur  Dieu  tout-puissant:  elles  sont 
justes  et  véritables  vos  voies,  ô  roi  des  siècles  :  «  Et 
Gantantes  cafiticiim  Moysi  servi  Dei,  et  canticiim  Agni, 
dicentes  :  Magna  et  mirabilia  sunt  opéra  tua^  Domine 
Dens  omnipotens  :  jiistœ  et  verœ  simt  viœ  tiiœ^  Rex 
seculorum  »  (ibid.  3). 

Il  n'y  a  donc  plus  de  mer  sur  la  terre  renouvelée  : 
elle  n'y  aurait  plus  de  raison  d'être  :  «  Et  ynare  jam 
non  est.  » 

f  2.  «  Et  moi  Jean,  je  vis  la  cité  sainte,  la  Jérusa- 
lem nouvelle  descendant  du  ciel  venantdeDieu,  parée 
comme  une  épouse  ornée  pour  son  époux.  » 

Tout  étant  renouvelé  et  l'univers  formant  comme 
un  palais  tout  divin,  voici  venir  l'épouse  du  Roi  des 
rois  :  «  Et  moi  Jean,  je  vis  la  cité  sainte...  »  :  Au  dis- 
ciple bien-aimé  du  Seigneur  et  l'ami  préféré  de  l'époux 
de  contempler  la  Jérusalem  nouvelle,  l'Epouse  de  l'A- 
gneau, et  de  nous  en  décrire  la  gloire  et  les  splen- 
deurs. 

KUe  est  appelée 

—  «  Cité  :  c(  cipitas  :  civium  imitas  »,  dit  saint  Tho- 
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mas,  parce  que  tous  les  habitants  de  la  céleste  patrie, 
anges  et  saints,  n'y  ont  qu'un  cœur  et  qu'une  âme,  et 
y  sont  étroitement  unis  par  leur  ardent  amour  pour 
Dieu  et  leur  Sauveur  et  la  plus  tendre  charité  entre 
eux  ; 

—  «  Sainte  »  :  parce  qu'il  n'y  a  que  des  saints  et  que 
tous  y  apportent  les  trésors  de  sainteté  acquise  au 
temps  de  l'épreuve  et  de  l'exil  et  les  y  mettent  en  com- 
mun à  la  gloire  du  Dieu  trois  fois  saint  ; 

—  «Jérusalem  nouvelle»  :  i°  Parce  que,  comme 
l'antique  Jérusalem,  conquise  et  magnifiquement  édi- 
fiée par  David,  devint  la  cité  sacrée  de  tout  le  peuple 
choisi,  le  ciel  conquis  par  les  mérites  de  Jésus-Christ, 
seul  héritier  des  promesses  faites  à  David,  devient  la 
patrie  de  tout  le  peuple  des  élus  ; 

2°  Parce  que  tous  les  biens  figurés  par  la  Jérusalem 
terrestre  sont  réalisés  dans  la  Jérusalem  céleste  avec 
toutes  les  magnificences  décrites  par  les  prophètes  ; 

3°  Elle  est  surtout  «  nouvelle  »,  parce  qu'on  y  entre 
avec  des  corps  renouvelés  et  immortels  et  «  que  l'œil 
n'a  jamais  vu  ni  l'oreille  entendu,  ni  le  cœur  de 
l'homme  goûté  ce  que  Dieu  y  prépare  à  ses  élus  » 
(I  Cor.  II,  9).  Car  Jérusalem  signifie  vision  de  paix  ; 
or  ceux  qui  auront  vaincu  le  monde  et  les  puissances 
de  ce  monde,  y  jouiront  d'une  paix  inénarrable,  uni- 
verselle et  sans  fin  «  en  voyant  Dieu  face  à  face,  tel 
qu'il  est  ». 

—  «  Descendant  du  ciel  venant  de  Dieu  »  :  «  de  cœlo 
a  Deo  »,  non  par  un  mouvement  local,  mais  par  éma- 
nation :  «  Non  locali  motii,  sedemanatione  »  Gagnœus, 
Dieu,  le  père  des  lumières,  étant  la  source  de  tout  don 
parfait  et  de  toutes  les  grâces  qui  l'ont  formée  sur  la 
terre  et  glorifiée  dans  le  ciel  :  «  omfie  datum  optimum. 
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et  omne  dotitim  perfectum  desursiim  est,  descendens  a 
pâtre  lumifiiun  »  (Jacob  i,  1 7). 

«  Il  est  dit,  ajoute  saint  Augustin,  que  cette  cité 
descend  du  ciel,  parce  que  la  grâce  dont  Dieu  la  forma 
est  céleste.  C'est  pourquoi  il  lui  dit  aussi,  par  Isaïe  : 
«  C'est  moi  le  Seigneur  qui  t'ai  créée  et  qui  t'ai  formée  » 
(Is.  XLiii,  I  ;  xLiv,  2).  Et  en  vérité  elle  est  descendue 
du  ciel  dès  le  commencement,  depuis  que,  dans  le  cours 
des  siècles,  ses  citoyens  s'accroissent  par  la  grâce  de 
Dieu,  qui  vient  d'en  haut,  et  qui  leur  est  communi- 
quée par  les  eaux  de  la  régénération  dans  l'Esprit- 
Saint  qui  est  e.nvoyé  du  ciel.  Mais  par  le  dernier  juge- 
ment de  Dieu,  qui  se  fera  par  Jésus-Christ  son  Fils, 
elle  recevra  une  splendeur  si  grande  et  si  nouvelle, 
qu'il  ne  lui  restera  plus  aucuns  vestiges  de  vétusté  ; 
puisque  les  corps  aussi  passeront  de  la  vieille  corru- 
ption et  de  la  mortalité  à  la  gloire  de  l'incorruptibilité 
et  de  l'immortalité.  »  [Cité  XX,  xvii.) 

—  ((  Parée  comme  une  épouse  ornée  pour  son 
époux  ))  :  Avec  quelle  magnificence  et  quelle  splendeur 
se  présentera  au  Fils  bien-aimé  du  Très-Haut  l'épouse 
si  longtemps  attendue  et  si  longtemps  préparée  ! 

Ses  parures  seront  son  innocence,  sa  justice,  sa 
sainteté  et  toutes  ses  bonnes  œuvres  ;  et  tous  ses  tré- 
sors, tous  ses  mérites  amassés  dans  la  patience,  la 
pénitence  et  la  pratique  de  toutes  les  vertus  ;  et  une 
infinité  de  dons  ignorés  du  monde,  qu'elle  reçut  de 
Dieu  le  Père  par  le  Fils  son  époux  et  la  communica- 
tion de  l'Esprit-Saint.  Aussi  l'Epoux  ravi  de  tant  de 
richesses  et  de  beauté,  lui  dira  en  la  recevant  pour 
toujours  :  «  Qiiam pulchra  es,  arnica  mea,  quam  piilchra 
es  !  Oculi  tiii  columbarum  absqiie  eo  quod  intrinsecus 
latet...  Tota pulchra  es,  àmica  mea,  veiii  de  Libano, 
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corojîaberis.  Je  vous  ai  enfin  retire'e  du  hautd'Amana, 
du  sommet  de  Sanir  et  d'Hermon,  des  cavernes  des 
des  lions,  des  montagnes  des  léopards.  »  (Cantic.  iv, 

1,7,8-) 

Qui  ne  reconnaît  ici  le  sublime  contraste  entre  Jé- 
rusalem et  Babylone  :  Jérusalem  descendant  du  ciel, 
venant  de  Dieu  pour  recueillir  tous  les  élus  et  remon- 
ter couronnée  de  gloire  dans  son  royaume,  et  Baby- 
lone montant  de  l'abîme,  pour  corrompre  les  peuples 
et  les  rois  pervers,  et  replongée  avec  eux  et  toutes  les 
puissances  de  l'enfer  dans  l'étang  de  feu  ? 

^  3.  (c  Et  j'entendis  une  grande  voix  venant  du 
trône,  disant  :  Voici  le  tabernacle  de  Dieu  avec  les 
hommes,  et  il  habitera  avec  eux,  et  ils  seront  son  peu- 
ple, et  Dieu  lui-même  au  milieu  d'eux  sera  leur 
Dieu,  )) 

«  Et  j'entendis  une  grande  voix  venant  du  trône  »  : 
Le  trône  figure  la  gloire  de  Dieu;  la  voix  qui  envient 
est  donc  la  voix  même  de  Dieu.  Elle  est  grande  et  so- 
lennelle, parce  qu'elle  annonce  l'ouverture  de  l'éternité 
bienheureuse  pour  tous  les  élus  dont  les  âmes  vien- 
nent de  se  réunir  à  leurs  corps  glorifiés  ; 

—  «  Disant  :  Voici  le  tabernacle  de  Dieu  avec  les 
hommes,  et  il  habitera  avec  eux  »  :  Allusion  à  ces  pa- 
roles du  Lévitique  :  «  Je  placerai  mon  tabernacle  ai* 
milieu  de  vous...  Je  demeurerai  avec  vous,  et  je 
serai  votre   Dieu,  et  vous  serez  mon  peuple.  «  (xxvi, 

II,    12.) 

Mais  ici  le  tabernacle  de  Dieu  n'est  plus  une  simple 
tente  portative  dans  la  marche  du  désert,  que  l'on 
dressait  le  soir  et  que  l'on  levait  le  matin  et  où  Dieu 
rendait  ses  oracles,  c'est  l'immense  étendue  de  l'Em- 
pyrée,  la  demeure  définitive  des  élus  sous  les  voûtes 
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éternelles  et  dans  les  splendeurs  du  ciel  des  cieux  : 
«  Domine^  quis  habîtabit  in  tabernaculo  tuo  aiit  quis 
requiescet  in  7?ionte  sancto  tuo  ?  »  (Ps.  xiv,  i.) 

Jésus-Christ  néanmoins  avait  réalisé  en  partie  la 
figure  du  tabernacle  lévitique  par  le  tabernacle  de  la 
nouvelle  loi  où  il  habitait  réellement  et  substantielle- 
ment, mais  comme  un  Dieu  caché  :  ce  Deus  absco7i- 
ditus  ))  (Isaïe  xlv,  i5),  sous  les  voiles  sacramentels  : 
«  Car  quoique  Dieu  soit  maintenantavec  les  siens, 
dit  saint  Thomas,  il  ne  paraît  nullement  être  avec 
eux,  parce  que  tout  le  temps  qu'ils  vivent  dans  cette 
mortalité,  ils  ne  le  contemplent  point  manifestement. 
Ce  ne  sera  que  lorsque  ses  saints  seront  glorifiés,  que 
non  seulement  il  habitera  avec  eux,  mais  qu'il  leur 
apparaîtra  dans  toute  sa  gloire  et  que  la  magnificence 
de  ses  promesses  s'accomplira  dans  toute  sa  pléni- 
tude :  sed  tune  verè  cum  eis  appai^ebit^quando  se 
gloj'ifîcatis  mis  revelatafaciemanifestabit.  » 

C'est  pourquoi  l'Empyrée  lui-même,  quelque  vaste 
et  splendide  qu'il  soit,  n'est  appelé  que  le  tabernacle, 
parce  que  c'est  l'immensité,  la  gloire  et  l'incompré- 
hensible majesté  de  Dieu  et  del'Agneau  qui  est  le  tem- 
ple de  Dieu  même  :  «  Dominus  enim  Deus  omnipotens 
templum  illius  est  ;  et  Agnus.  »  (22  infrà.) 

—  «  Et  ils  seront  son  peuple  »  :  Ils  n'auront  ni  maî- 
tres, ni  seigneurs,  ni  rois  ou  Césars  ;  ils  seront  tout  à 
Dieu  qui  sera  leur  seul  Seigneur  et  leur  seul  Roi  et 
l'objet  de  tous  leurs  désirs,  de  tout  leur  amour  et  de 
toutes  leurs  adorations  ; 

—  «  Et  Dieu  lui-même  au  milieu  d'eux  sera  leur 
Dieu  ))  :  Il  fera  ses  délices  d'être  avec  eux  comme  le 
maître  avec  ses  fidèles  serviteurs,  le  père  avec  ses  en- 
fants, l'ami  avec  ses  amis  :  «  Deliciœ  meœ  esse  cum 
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^îiis  hominum  »  (Prov.  viii,  3i),  les  admettant  dans 
une  douce  et  divine  familiarité,  dans  la  plus  ravissante 
intimité  ;  leur  prodiguant  honneur,  gloire,  richesses, 
science,  sagesse,  tous  les  biens,  toutes  les  jouissances  : 
«  Ego  ostendam  omne  bonum  tibi  »  (Exod,  xxxni,  i8), 
et  cela  en  Dieu,  sans  mesure,  sans  exciter  de  jalousie, 
tous  étant  comblés.  Ainsi  par  un  soleil  radieux  tous 
sont  réjouis  par  la  douceur  des  mêmes  rayons,  dans 
un  magnifique  concert,  tous  ravis  de  la  même  harmo- 
nie sans  que  les  jouissances  des  uns  diminuent  les 
jouissances  des  autres.  Tous  et  chacun  diront  comme 
l'apôtre  Thomas  à  Jésus  :  «  Mon  Seigneur  et  mon 
Dieu  ))  ;  comme  François  d'Assise  :  «  Mon  Dieu,  mon 
amour  et  mon  tout  «  ;  comme  David  :  «  Je  ne  veux  plus 
que  vous  au  ciel  et  sur  la  terre...  Vous  êtes  le  Dieu 
de  mon  cœur,  et  mon  partage,  mon  Dieu  pour  l'éter- 
nité :  Qiàd  enim  mihi  est  in  cœlo^  et  a  te  qidd  volui 
super  terrant  ?  Deus  cordis  mei,  et  pars  mea^  Deiis  ht 
œternum.  »  (Ps.  lxxii,  2  5,  26.) 

^  4.  «  Et  Dieu  essuiera  toute  larme  de  leurs  yeux, 
et  la  mort  ne  sera  plus,  et  il  n'y  aura  plus  ni  deuil  ni 
cris  ni  douleur  :  parce  que  le  premier  état  est  passé.  » 
Outre  les  Millénaires,  quelques-uns,  avec  l'abbé  Joa- 
chim  et  Ubertin  de  Casale,  au  xiii^  siècle,  et  Bovet  et 
Lafont-Sentenac  de  nos  jours,  ont  voulu  entendre  ce 
verset  de  la  vie  présente.  Nous  ne  leur  répondrons 
que  par  ce  passage  de  S.  Augustin  : 

Après  avoir  démontré,  avec  la  plus  vive  éloquence 
et  les  plus  invincibles  arguments,  que  ces  paroles  ne 
sauraient  s'appliquer  à  l'Eglise  militante,  et  que  les 
plus  grands  saints,  comme  les  prophètes  et  les  apôtres, 
y  versent  les  plus  abondantes  larmes,  il  conclut  :  «  Et 

en  vérité,  dans  ce  livre  de  l'Apocalypse,  beaucoup  de 

II* 
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choses  sont  dites  en  termes  voilés,  pour  exercer  l'esprit 
du  lecteur,  et  un  petit  nombre  avec  clarté,  pour  donner 
du  jour  au  reste  et  servir  à  le  découvrir  :  et  la  raison 
de  son  obscurité  consiste  principalement  en  ce  que 
l'auteur  y  dit  les  mêmes  choses  en  tant  de  façons, 
qu'il  semble  que  c'en  soit  de  diverses,  lorsque  l'on 
s'aperçoit  que  ce  sont  les  mêmes  dites  diversement. 
Mais  pour  ces  paroles,  où  il  dit  :  Dieu  essuiera  toute 
larme  de  leurs  yeux  ;  et  il  n'y  aura  plus  ni  mort,  ni 
deuil,  ni  cris,  ni  douleur,  elles  sont  dites  avec  tant  de 
clarté  du  siècle  futur  et  de  l'immortalité  et  de  l'éter- 
nité des  Saints  (car  alors  seulement,  et  là  seulement 
n'existeront  plus  tous  ces  maux),  que  nous  ne  devons 
plus  rien  chercher  ni  rien  lire  de  clair  dans  les  lettres 
sacrées,  si  nous  trouvons  cela  obscur.  ))  [Cité  de  Dieu, 
XX,  XVII.) 

«  Et  Dieu  essuiera  toute  larme  de  leurs  yeux  »  :  «  Et 
auferet  Dominiis  Deus  lacryjiiam  ab  omni  fade  » 
(Isaïe,  XXV,  8). 

Dieu  ne  sera  pas  seulement  un  ami,  un  père  : 
comme  la  plus  tendre  des  mères,  il  essuiera  avec  un 
amour  infini  toute  larme  de  leurs  yeux,  les  consolant, 
leur  faisant  oublier  tous  leurs  maux  passés; 

—  «  Et  la  mort  ne  sera  plus  »  :  (iprœcipitahit  mortem 
in  sempiternum  »  (Isaïe,  ibid.).  S.  Paul  dit  aussi  :  «  La 
mort,  la  dernière  ennemie,  sera  détruite  :  Novissima 
autem  inhnica  destjmetur  mors  »  (I  Cor.,  xv,  26).  Le 
péché  n'étant  plus,  la  mort  aussi,  peine  du  péché,  ne 
sera  plus. 

—  «  Et  il  n'y  aura  plus  ni  deuil,  ni  cris,  ni 
douleur»  :  Tout  cet  affreux  cortège  de  maux  et  de 
misères  qui  accompagne  l'humanité^  le  deuil  à  la  mort 
de  tout  ce  qui  nous  est  cher,  parents  et  amis  ;  le  cri 
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de  l'innocent  et  du  faible  gémissant  sous  l'injustice 
du  puissant  ou  la  cruauté  de  l'oppresseur  -,  la  douleur 
au  milieu  de  maladies  sans  nombre,  plus  violentes 
les  unes  que  les  autres,  qui  attaquent  et  torturent 
l'homme  sous  mille  formes,  tout  cet  héritage  du  vieil 
Adam  sera  détruit  et  réparé  par  Jésus-Christ  le  nouvel 
Adam  :  a  Et  siciit  in  Adam  omnes  moriuntin\  ita  i?i 
Chî'isto  o?7înes  vivijicabuntiir.  »  (I  Cor.,  xv,  22.) 

—  «  Parce  que  le  premier  état  est  passé  «  :  parce  que 
cette  vie  mortelle,  qui  est  plutôt  une  mort  qu'une  vie, 
aura  fait  place  à  une  éternité  de  repos,  de  joie  et  de 
bonheur  inénarrable.  «  Quelle  sera  cette  félicité, 
s'écrie  S.  Augustin,  où  il  n'y  aura  plus  aucun  mal,  où 
ne  manquera  plus  aucun  bien,  où  l'on  ne  sera  occupé 
que  de  louer  Dieu,  qui  sera  tout  en  tous  :  quanta  erit 
illa  félicitas,  iibi  nulhun  erit  maliim^  îiidlian  latebit 
Bonimiy  vacabitin^  Deilaudibus,  qui  eritomftia  in  omni- 
bus  !  »  [Cipit.  Dei^XXll,  xxx,  i.) 

^  5.  «  Et  celui  qui  était  assis  sur  le  trône  dit  : 
Voici  que  je  fais  toutes  choses  nouvelles.  Et  il  me  dit  : 
Ecris,  parce  que  ces  paroles  sont  fidèles  et  véri- 
tables. )) 

«  Et  celui  qui  était  assis  sur  le  trône  dit  :  Voici  que 
je  fais  toutes  choses  nouvelles  »  :  Celui  qui  est  assis  sur 
le  trône,  c'est  Dieu  ou  plutôt  Jésus-Christ  lui-même, 
(xx,  1 1),  qui  dit  :  «  Voici  que  je  fais  toutes  choses  nou- 
velles )),  et  confirme  tout  ce  qui  précède  (1,4):  comme 
s'il  disait  :  Le  vieil  homme  et  le  vieux  monde  souillés, 
flétris  et  usés  par  le  péché,  tout  a  disparu.  Il  n'en 
reste  plus  que  ce  qui  a  été  sanctifié  et  conservé  par  la 
grâce  de  ma  Rédemption.  Et  de  ces  précieux  et  glo- 
rieux restes,  de  ces  immortels  éléments,  voici  que  je 
fais  un  ciel  nouveau,  une  terre  nouvelle,  un  homme 
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nouveau,  une  vie  nouvelle,  tout  un  monde  tellement 
renouvelé,  qu'il  n^  reste  plus  aucune  trace  de  l'an- 
cienne iniquité.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  la  mort, 
le  deuil,  les  cris,  la  douleur,  tous  les  maux,  toutes  les 
misères  en  soient  à  jamais  bannis,  son  unique  essence 
étant  la  sainteté,  la  gloire,  la  félicité  et  l'immortalité  : 
«  Ecce  Jîova  facto  omnia.  » 

—  «  Et  il  me  dit  :  Ecris  »  :  «  L'écrit,  dit  S.  Thomas, 
est  pour  la  perpétuité  »  ; 

—  (c  Parce  que  ces  paroles  sont  fidèles  et  véritables»  : 
Ce  vieux  ciel,  cette  vieille  terre,  toute  la  figure  de  ce 
monde,  usée,  vieillie  par  le  péché,  passeront,  mais  mes 
paroles  ne  passeront  point  :  «  cœliim  et  ten^a  trans- 
ibunt,  verba  autem  mea  non  pjwteribiint  »  (Matth., 
xxiv,  35)  ;  prœterit  enim  figura  hujus  7nundi»  (I  Cor., 
VII,  3i). 

■f  6.  «  Et  il  me  dit  :  C'est  fait.  Je  suis  l'A  et  l'Q,  le 
commencement  et  la  fin.  A  celui  qui  a  soif  je  donnerai 
à  boire  à  la  source  des  eaux  de  la  vie  gratuitement.  )> 

«  Et  il  me  dit  :  C'est  fait  »  :  «  Factum  est  »  :  C'est 
le  :  «  Tout  est  consommé  :  Consummaium  est  »  du 
second  avènement.  Du  haut  de  sa  croix,  Jésus-Christ, 
ayant  accompli,  par  son  premier  avènement,  la  loi  et 
les  prophètes,  toutes  les  figures  et  les  ombres  qui  pro- 
phétisaient notre  Rédemption,  porté  le  coup  mortel 
dans  les  flancs  de  la  mort  et  enchaîné  Satan,  ouvert 
la  voie  du  pardon  à  l'universelle  iniquité,  effacé  l'arrêt 
primordial  de  notre  condamnation,  rendu  au  genre 
humain  ses  titres  au  royaume  et  à  l'amour  de  son 
père,  et  rouvert  le  ciel  à  tout  homme  de  bonne  volonté, 
fit  entendre  cette  immense  et  suprême  clameur  :  «  Tout 
est  consommé  :  Consiumiiatum  est  »  (Joan.,  xix,  3o). 

Du  haut  de  son  trône,  où  il  est  assis  à  la  droite  de  son 
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Père  et  e'tabli  juge  des  vivants  et  des  morts,  après 
avoir  ope'ré  l'universelle  re'surrection,  le  dernier  juge- 
ment, la  rénovation  et  le  rétablissement  de  toutes 
choses  dans  la  justice  originelle,  il  prononce  encore 
cette  solennelle  et  suprême  parole  :  «  C'est  fait  :  fac- 
tiim  est.  )) 

II  ne  se  fera  plus  rien  de  nouveau  au  ciel  ou  sur  la 
terre  :  tout  est  accompli,  consommé  pour  la  gloire  et 
la  félicité  de  ses  élus  et  son  règne  éternel. 

—  «  Je  suis  l'A  et  l'Q,  le  commencement  et  la  fin.  » 
Je  suis  l'A,  le  commencement,  c'est-à-dire  la  cause  et 
la  raison  de  tout,  le  principe  par  lequel  tout  a  com- 
mencé, par  lequel  tout  a  été  créé,  et  sans  lequel  tout 
ne  serait  rien;  et  l'Q,  ou  la  fin  pour  laquelle  tout  a 
reçu  l'être  et  la  vie,  pour  laquelle  tout  doit  subsister, 
et  vers  laquelle  tout  doit  tendre  sous  peine  de  retomber 
dans  le  néant,  ou  plutôt  dans  un  état  pire  que  le  néant. 
Brève,  simple  et  sublime  affirmation  de  sa  divinité  par 
Jésus-Christ,  Verbe  créateur  et  rédempteur,  souve- 
rain Juge  et  souverain  Rémunérateur.  (Voyez  plus 
haut,  chap.  i,  ^'.  i8.) 

—  «  A  celui  qui  a  soif  »,  soif  de  justice  et  de  vérité, 
de  Dieu  et  des  choses  de  Dieu.  Le  juste  brûle  du  désir 
de  voir  son  Dieu,  de  lui  plaire,  de  faire  sa  volonté,  et 
ne  soupire  qu'après  sa  possession  :  (c  Qiiemadmodiim 
desideî^at  cervus  ad  fontes  aqiiarum,  ita  desiderat 
anima  mea  ad  te  Deus  »  (Ps.  xli,  2).  «  Sitivit  anima 
mea  ad  Deum  fortem  viviim  ;  quando  penia?n  et  appa- 
7'ebo  atite  faciem  Dei?  »  (Ibid.,  3.) 

—  <f  Je  donnerai  à  boire  à  la  source  des  eaux  de  la 
vie  »  :  Par  la  source  des  eaux  de  la  vie,  nous  devons 
donc  entendre  la  vision,  la  possession  de  Dieu  même, 
et  aussi,  avec  saint  Ambroise,  «  la  gloire  de  la  patrie 
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céleste,  qui,  jaillissant  du  sein  du  Seigneur,  ne  cesse 
de  rassasier  toutes  les  âmes  des  justes  de  sa  douceur 
ine'narrable  ».  L'on  est  comme  dans  un  oce'an  de 
lumière,  comme  dans  une  mer  immense,  sans  limites, 
de  vie.  Que  celui  donc  qui  a  soif  de  gloire,  de  vérité 
et  de  vie,  aille  à  lui  et  qu'il  boive. 

—  «  Gratuitement  »  :  Gratuitement  ?  Grand  m3'-s- 
tère  !  Car  comment  peut-on  dire  qu'ils  sont  entrés 
gratuitement  au  sein  de  la  gloire  et  de  la  vie  éternelle 
ceux  qui,  pour  la  conquérir,  ont  souffert  tant  d'ad- 
versités, répandu  tant  de  larmes  et  de  prières,  distribué 
de  si  abondantes  aumônes  pour  secourir  les  corps  et 
les  âmes  de  leurs  frères,  opéré  d'innombrables  bonnes 
œuvres,  lutté  sans  cesse  contre  Satan,  contre  le  monde 
et  contre  eux-mêmes,  et  souvent  versé  leur  sang  et 
sacrifié  leur  vie? 

«  Dieu,  répond  saint  Thomas,  donne  cette  gloire 
gratuitement,  parce  que  personne  ne  mérite  la  félicité 
éternelle,  à  moins  qu'il  n'ait  reçu  auparavant  la  grâce 
pour  la  mériter,  et  parce  que  la  grâce,  qui  est  un  don 
gratuit,  est  nécessaire  pour  la  mériter  jusqu'à  la  fin.  » 

i(  Dieu  la  donne  encore  gratuitement,  ajoute  Albert 
le  Grand  après  saint  Paul,  parce  qu'il  les  récompense 
bien  au  delà  de  leurs  mérites,  et  que  toutes  les  souf- 
frances, toutes  les  peines  de  cette  vie  n'ont  aucune 
proportion  avec  la  gloire  future  qui  sera  révélée  en 
nous  :  ((  non  siint  cojidignœ  passiones  hujus  temporis^ 
adfuturam  gloriam  qiiœ  revelabitur  in  nobis  »  (Rom., 
viii,  i8). 

Cette  immensité  de  la  récompense  d'une  part,  et  de 
l'autre  la  grandeur  de  la  grâce  qui  la  procure,  sont  si 
supérieures  à  nos  faibles  mérites  et  à  tous  nos  efforts, 
que  saint  Augustin  n'a  pas  craint   de  dire  que  c'est 
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la  grâce  qui  produit  en  nous  tout  notre  mérite;  et  que 
lorsque  Dieu  couronne  nos  mérites,  il  ne  couronne 
que  ses  dons  :  «  Omne  bonum  niej^tum  nosti^itm  ?w?i  in 
nobis  facit  nisi  gratia,  et  cîun  Deiis  coronat  mei^ita 
nostra^  7iihil  aîiiid  coroJiat  quaîît  T7îîmera  sua  »  (Ep. 
cxciv,  19).  Paroles  bien  capables  de  confondre 
toute  présomption  et  tout  orgueil  de  l'homme,  mais 
dont  il  faut  néanmoins  déterminer  et  préciser  le  sens 
par  ce  canon  du  concile  de  Trente  :  «  Si  quelqu'un 
dit  que  les  bonnes  œuvres  de  l'homme  justifié  sont 
tellement  les  dons  de  Dieu,  qu'elles  ne  soient  plus 
aussi  les  mérites  de  l'homme  lui-même  justifié...  qu'il 
soit  anathème  :  Si  quis  dixerit  hominis  justijîcati  bona 
opéra  ita  esse  doua  Dei,  ut  non  sint  etiam  bona  ipsiiis 
jiistificati  mérita...  aJiathema  sit.  »  (Sess.  VI,  can. 
XXXII.)  La  grâce  ne  nous  sauve  pas  sans  nous,  de  même 
que  nous  ne  saurions  nous  sauver  sans  la  grâce.  Mais 
à  celui  qui  ne  lui  refuse  pas  sa  bonne  volonté  et  sa 
coopération,  il  sera  donné  une  si  riche  couronne  et  des 
biens  tels,  qu'il  pourrait  se  comparer  au  pauvre  qui, 
avec  son  obole,  achèterait  un  royaume,  et  qu'il  lui 
semblera  boire  comme  gratuitement  dans  un  océan 
sans  rivages  de  gloire  et  de  délices  :  «  Qiiam  magna 
multitudo  dîdcedinis  tiice,  Domine.,  quam  abscondisti 
timentibus  te  !  »  (Ps.  xxx,  20.) 

il  7.  Celui  qui  vaincra,  héritera  de  tous  ces  biens, 
et  je  serai  son  Dieu  et  il  sera  mon  fils.  » 

«  Celui  qui  vaincra  héritera  de  tous  ces  biens  »  : 
Cette  phrase  explique  la  précédente  et  confirme  le 
sens  que  nous  avons  donné  au  mot  «  gratuitement  ». 
Il  faut  coopérer  à  la  grâce,  combattre  et  vaincre  avec 
son  secours,  pour  avoir  droit  au  royaume  de  Dieu  : 
«  Regnum  cœlornm  vim  patitur,  et  violenti  rapiinit 
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illud.  »  (Matth.,  xi,  12).  —  Le  grec  porte  :  «  héritera  », 
la  Vulgate  :  «  possédera  tous  ces  biens  ».  Le  grec 
exprime  la  nature  et  l'effet  de  la  grâce,  qui  est  toute 
divine  et  qui  déifie  l'homme,  et  prépare  mieux  à  cette 
autre  expression  qui  suit  :  «  Et  il  sera  mon  fils.  » 

—  «  Et  je  serai  son  Dieu  et  il  sera  mon  fils  »  :  Tout 
commentaire  de  cette  promesse  en  affaiblirait  la  ma- 
gnificence, tant  elle  est  claire,  simple  et  sublime  de 
tendresse  et  d'amour.  Devenir  fils  de  Dieu  source  du 
souverain  bonheur,  posséder  en  héritage  tous  ses 
biens,  tous  ses  trésors,  être  éternellement  dans  son 
ciel  comme  dans  la  maison  de  son  père,  où  tout  ce  qui 
est  à  lui  est  à  vous,  jamais  les  hommes  n'auraient  osé 
rêver  tant  de  gloire  !  Et  cependant  c'est  la  promesse 
du  Père  et  l'engagement  du  Fils  envers  sa  créature, 
si  elle  est  fidèle  à  sa  grâce.  «  Voyez,  dit  ailleurs  saint 
Jean,  quel  amour  nous  a  témoigné  le  père,  de  vouloir 
que  nous  soyons  nommés  et  que  nous  soyons  en  effet 
enfants  de  Dieu  »  (i  Joan.,  m,  i). 

Ils  étaient  donc  bien  plus  noblement  ambitieux  et 
bien  plus  grands  que  les  Alexandre  et  les  César  et 
tous  les  conquérants  de  la  terre,  ces  généreux  martyrs 
qui  bravaient  la  fureur  des  tyrans  et  livraient  leurs 
corps  aux  flammes  et  aux  plus  affreux  supplices  pour 
conquérir  des  trônes  et  des  couronnes  éternels  !  Et 
voilà  la  foi  qui  a  vaincu  le  monde  et  le  vaincra  jusqu'à 
la  fin  des  siècles. 

-f  8.  «  Mais  pour  les  lâches  et  les  incrédules  et  les 
exécrables  et  les  homicides  et  les  fornicateurs  et  les 
empoisonneurs  et  les  idolâtres  et  tous  les  menteurs, 
leur  partage  sera  dans  l'étang  brûlant  de  feu  et  de 
soufre,  qui  est  la  seconde  mort.  » 

«   Mais  pour  les  lâches  :  ts-.ç  oôiXci;  »   :   Ceux  qui 
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reculent  et  font  défection  dans  les  persécutions,  en 
face  des  supplices  et  des  tyrans;  les  esclaves  du  res- 
pect humain  qui  n'osent  professer  leur  foi  et  rougissent 
de  leur  Dieu  ;  tous  ceux  qui  manquent  de  courage 
pour  résister  au  monde,  à  Satan  et  à  leurs  passions  : 
Qui  me  erubiierit^  et  meos  sertnones  :  hune  Filins  liomi- 
nis  eî^ubescet  »  (Luc,  ix,  26). 

—  «  Et  les  incrédules  »  :  Ceux  qui  refusent  de  croire 
à  Jésus-Christ  et  à  son  Eglise  :  «  Qui  vero  non  ct^edi- 
derit,  condemjiabitur  >^  (Marc,  xvi,  16). 

—  «  Et  les  exécrables  »  :  Ceux  qui  commettent  des 
actes  abominables,  réprouvés  de  Dieu  et  des  hommes, 
comme  les  scandaleux,  qui  font  le  mal  avec  impudence 
ou  de  sang-froid  :  «  cotv^upti  sunt  et  abominabiles  facti 
sunt  in  studiis  suis  »  (Ps.  xiii,  i).  Par  les  exécrables, 
plusieurs  entendent  aussi  tous  les  excommuniés. 

—  «  Et  les  homicides  »  :  de  fait  ou  d'intention  : 
«  Ofnnis  qui  odit  fratrem  suum  homicida  est  )>  (Joan., 
m,  i5). 

—  «  Et  les  fornicateurs  »  :  Tous  les  impudiques  de 
corps  ou  de  consentement  :  «  Ego  autem  dico  pobis, 
quia  omnis  qui  viderit  niuliej^em  ad  concupiscendam 
eaniy  jaju  mœchatus  est  earn  in  co?\ie  suo  »  (Matth., 
V,  28). 

—  «  Et  les  empoisonneurs  »  :  qui  tuent  le  corps  par 
le  poison  et  les  âmes  par  les  mauvaises  doctrines. 

—  (c  Et  les  idolâtres  »  :  Non  seulement  ceux  qui 
adorent  les  idoles  et  les  faux  dieux,  mais  tous  ceux 
aussi  qui  préfèrent  au  vrai  Dieu  leurs  vices  et  leurs 
passions  :  aquod  est  idolorum sey^vitus  »  (Ephes.,v,  5). 

—  «  Et  les  menteurs  »  :  Calomniateurs,  faussaires, 
faux  témoins,  parjures,  violateurs  de  leurs  promesses 
devant  les  hommes  ou    de  leurs  vœux  en  religion. 
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renégats,  apostats,  hérétiques  ou  impies,  tous  ceux 
qui  enseignent  quelque  chose  de  contraire  à  la  foi  ou 
à  la  loi  de  Dieu,  qui  est  la  vérité  par  essence. 

—  «  Leur  part  est  dans  l'étang  brûlant  de  feu  et  de 
soufre  ))  :  Nous  avons  vu,  chapp.  xix,  20  ;  xx,  9,  que 
l'étang  brûlant  de  feu  et  de  soufre  est  proprement 
l'enfer.  Mais  pourquoi  l'enfer  est-il  appelé  un  étang, 
un  lac  de  feu  et  de  soufre  et  non  un  fleuve,  un  tor- 
rent ?  —  Parce  que  de  même  que  les  eaux  d'un  lac, 
d'un  étang,  stagnum^  sont  toujours  stagnantes,  tou- 
jours les  mêmes,  ainsi  le  feu  de  l'enfer  et  le  soufre  qui 
alimente  ce  feu  de  l'enfer,  ne  s'écouleront,  ne  diminue- 
ront et  ne  passeront  jamais  ;  toujours  la  même  quan- 
tité de  soufre  se  décomposant  et  se  recomposant  par 
la  combustion,  sans  jamais  perdre  un  atome,  pour 
entretenir  ce  brasier  effroyable  :  «  Est^  inquam^  in 
Gehenna  sulphur^  7ion  aliud  et  aliiid  sibi  succedens, 
sed  idem  semper  Jiumero  pej^manens  et  constans,  uti 
idem  numéro  sempet^qiie  sibi  coJistans  est  ignis.  » 
(Corn,  a  Lap.) 

—  «  C'est  la  seconde  mort  »  :  Nous  avons  vu  que  la 
première  mort  est  l'envoi,  avant  le  dernier  jugement, 
de  Tâme  seule  en  enfer  ;  la  seconde  mort  est  l'envoi, 
après  le  jugement  dernier,  de  l'âme  unie  au  corps  dans 
cette  fournaise  de  feu  inextinguible  et  de  soufre  iné- 
puisable :  ((  in  stagmim  ignis  ardentis  siilphure.  » 

^^  '9.  (c  Et  l'un  des  sept  anges  ayant  les  coupes 
pleines  des  sept  dernières  plaies  vint,  et  il  me  parla, 
disant  :  Viens,  et  je  te  montrerai  la  fiancée,  l'Epouse 
de  l'Agneau.  » 

L'Ange  qui  montre  ici  à  saint  Jean  l'Epouse  de 
l'Agneau,  est  le  même  qui,  au  chap.  xvii,  i,luimontre 
la  condamnation  de   la  grande   prostituée.   Dernière 
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preuve  que  si  l'une  est  toute  la  société  des  élus,  l'autre 
est  l'universelle  société  des  réprouvés;  car  l'auteur 
sacré  oppose  toujours  l'une  à  l'autre. 

—  «  Disant  :  Viens,  et  je  te  montrerai  la  fiancée, 
l'épouse  de  l'Agneau  »  :  Sous  le  nom  de  Fiancée  est 
désignée  l'Eglise  militante,  et  sous  celui  d'Epouse 
l'Eglise  triomphante  :  a  II  est  dit  fiancée,  remarque 
en  effet  saint  Thomas,  parce  que  pendant  que  nous 
sommes  en  cette  vie,  à  cause  de  l'inconstance  et  de  la 
versatilité  de  notre  libre  arbitre,  notre  union  avec  le 
Christ  n'est  pas  irrévocable,  d'où  cette  parole  d'Osée  : 
«  Je  vous  fiancerai  à  moi  dans  la  foi  :  spoiisabo  te  mihi 
«  in  Jide  y)  (11,  20).  »  Ce  n'est  qu'après  la  résurrection 
et  dans  le  ciel  que  notre  union  sera  irrévocablement 
consommée  par  la  vision  béatifique.  » 

Les  fiançailles  contractées  dans  l'Incarnation,  furent 
solennisées  sur  le  Calvaire,  comme  il  est  dit  au  Can- 
tique des  Cantiques  :  «  Venez  et  voyez,  filles  de  Sion, 
votre  Roi  sous  le  diadème  (la  couronne  d'épines)  dont 
l'a  couronné  sa  mère  (la  synagogue)  au  jour  de  ses 
fiançailles  »  (m,  1 1). 

C'est  pourquoi  saint  Paul  dit  aux  fidèles  qui  sont 
encore  sur  la  terre  :  «  Je  vous  ai  fiancés  à  cet  unique 
Epoux,  qui  est  Jésus-Christ,  pour  vous  présenter  à 
lui  comme  une  vierge  toute  pure  :  despondi  enim  vos 
uni  viro virginem  castam  exhibere  Christo  »  (II  Cor., 
XI,  2).  Mais  dans  la  gloire  et  les  splendeurs  du  ciel 
seront  célébrées  les  noces  de  l'Agneau  et  le  couronne- 
ment de  sa  triomphante  et  immortelle  Epouse,  comme 
le  chantent  les  élus  au  chap,  xix,  7  :  «  Gaiideamus^ 
et  exidtemus^  et  demiis  gloriam  ei  ;  quia  venerimt  mip~ 
iiœAgni,  et  iixor  ejiis prœparavit  se  ». 

Mais  pourquoi  l'Eglise,  comme  militante,  est-elle 
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appelée  la  Fiancée  et  comme  Triomphante,  l'Epouse 
de  l'Agneau  et  non  la  Fiancée  et  l'Epouse  du  Roi  des 
rois  ou  du  Fils  de  Dieu  ? 

Parce  que  c'est  surtout  en  imitant  sa  patience,  sa 
douceur,  sa  mansuétude,  et  en  se  sacrifiant  comme 
lui,  qu'elle  est  restée  victorieuse  et  qu'elle  a  rempli  le 
ciel  d'élus.  Et  Jésus-Christ  lui-même  n'était  qu'un 
Agneau  ;  mais  il  effaçait  les  péchés  du  monde  :  «  Ecce 
Agnus  Dei^ecce  quitollit peccata  7nîindiy>  (Joan.,  i,  29), 
et  il  a  fini  par  dominer  la  terre  :  «  Emitte  Agniim^ 
Dojiiine,  Dominatorem  lerrœ  »  (Isaiee,  xvi,  i). 

^  10.  «  Et  il  me  transporta  en  esprit  sur  une  grande 
et  haute  montagne,  et  il  me  montra  la  cité,  la  sainte 
Jérusalem,  descendant  du  ciel,  venant  de  Dieu.  » 

Allusions  à  ce  passage  d'Isaïe  :  «  Et  e?'it  in  Jiovissi- 
mis  diebus  prœpar^atus  moJis  domiis  Domini  in  vej^tice 
?}iontiii?n  »  (11,  2);  et  à  l'antique  Jérusalem  construite 
sur  l'une  des  plus  hautes  montagnes  de  la  Judée,  d'où 
elle  dominait  par  son  temple  toute  la  contrée.  Mais  ici 
nous  ne  devons  prendre  de  ces  figures  que  le  sens 
anagogique,  pour  nous  représenter  la  nouvelle  Jéru- 
salem s'élevant  dans  le  ciel  des  cieux,  au  sommet  lui- 
même  de  l'Empyrée  :  «  in  vertice  montium  ». 

((  Et  il  me  transporta  en  esprit  »  :  Saint  Jean  est 
ravi  par  l'Ange  en  esprit,  comme  saint  Paul  jusqu'au 
troisième  ciel  ; 

—  «  Sur  une  grande  et  haute  montagne  »  :  C'était 
le  point  le  plus  élevé  de  la  cité  sainte,  d'où  l'on  domi- 
nait toute  la  nouvelle  Jérusalem,  de  même  que  de  la 
montagne  de  Sion  l'on  dominait  toute  l'antique  Jéru- 
salem. Saint  Jean  est  donc  au  centre  même  et  au 
sommet  de  la  sainte  cité. 

L'interprétation  de  ceux  qui  par  «  la  grande  et  haute 
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montagne  »,  entendent  une  éminence  en  dehors  de  la 
cite',  d'où  l'on  pourrait  contempler  et  inspecter  l'inté- 
rieur de  la  cité  divine,  n'est  ni  convenable  ni  ration- 
nelle. Il  n'y  a  et  il  ne  peut  rien  y  avoir  au-dessus  de 
TEmpyrée  ni  du  sommet  céleste  où  est  assise  la  nou- 
velle et  éternelle  Jérusalem,  et  aucun  regard  profane 
et  indiscret  ne  saurait  y  pénétrer,  que  celui  des  élus 
qui  y  sont  déjà  admis.  Au  reste,  le  contexte  est  for- 
mellement contraire  à  cette  interprétation,  puisqu'il 
est  dit  que  l'Apôtre  considère  de  près  les  murs  de  la 
cité,  toute  sa  divine  structure,  qu'il  y  voit  les  noms 
des  douze  tribus  d'Israël  inscrits  dans  les  douze  fon- 
dements, et  que  l'Ange  mesure  sous  ses  yeux,  avec  son 
roseau  d'or,  la  cité  entière  et  son  enceinte  de  pierres 
précieuses  ;  qu'il  en  contemple  les  places  toutes  d'or, 
le  trône  qui  s'élève  au  milieu,  le  fleuve  de  vie  qui  sort 
du  trône  de  Dieu  et  de  l'Agneau,  et  sur  les  rivages  du 
fleuve,  l'arbre  de  vie  qui  porte  douze  fruits  chaque 
mois.  C'est  doncau  sein  même  de  la  céleste  Jérusalem 
que  saint  Jean  fut  transporté,  pour  en  contempler  et 
nous  en  décrire  les  merveilles  qu'il  y  a  vues  de  ses 
propres  yeux. 

—  «  Et  il  me  montra  la  cité,  la  sainte  Jérusalem, 
descendant  du  ciel  venant  de  Dieu  ».  Voyez  f  2,  ci- 
dessus. 

^  1 1.  «■(  Ayant  la  clarté  de  Dieu  ;  et  sa  lumière  était 
semblable  à  une  pierre  la  plus  précieuse,  telle  qu'une 
pierre  de  jaspe  transparent  comme  du  cristal.  » 

((  Ayant  la  clarté  de  Dieu  »  :  Le  grec  Bo^a  peut  signi- 
gnifier  également  gloire  et  clarté  ;  mais  ici  c'est  par 
clarté  et  lumière  qu'il  faut  traduire,  comme  on  le  voit 
par  ce  qui  suit,  et  particulièrement  par  le  '^  23  : 
«  La  cité  n'a  besoin  ni  du  soleil  ni  de  la  lune  pour 
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l'éclairer;  car  c'est  la  gloire  ou  la  clarté  de  Dieu  : 
«  ccçav  )),  qui  l'illumine.  »  Dieu  reflète  donc  en  elle 
toute  sa  gloire  ou  son  infinie  clarté  comme  en  un  pur 
€t  sublime  miroir.  «  Ainsi,  dit  saint  Ambroise,  les 
eaux  limpides  recevant  la  lumière  du  soleil,  en 
réfléchissent  tous  les  rayons  et  sont  comme  un  autre 
soleil;  ainsi,  dit  aussi  saint  Thomas,  le  fer  prend  la 
couleur  du  feu  et  en  reçoit  les  propriétés,  qu'il  n'a 
point  par  lui-même.  »  «  Quelle  sera  donc  la  clarté  de 
la  céleste  Jérusalem,  s'écrie  à  son  tour  Hugues  de 
Saint-Victor,  puisque  celle  que  Dieu  possède  par  plé- 
nitude, elle  la  recevra  par  la  communication  même  de 
cette  plénitude  !  ubi  clar^itas  quam  Cj^eator  habet  per 
plenitudiiiemy  a^eatiirœ  dabitiir  per^  plenitiuimis  par^- 
iicipatiotiem  /»  «  Jérusalem,  cité  de  Dieu,  vous  brille- 
rez de  la  plus  splendide  lumière  :  Jérusalem,  civitas 
Dei...  liice  sple?ididâ  fulgebis  »  (Tob.,  xiii,  1 1,  i3). 

—  ((  Et  sa  lumière  était  semblable  à  une  pierre  la 
plus  précieuse  ))  :  ''.[miù-x-m  :  pierre  la  plus  précieuse, 
en  effet,  puisqu'elle  figure  Dieu  lui-même,  comme  la 
pierre  d'Horeb  Jésus-Christ  :  «  petra  autem  erat 
Christus  »  (I  Cor.  x,  4)  :  pierre  unique  qui  est  la  source 
de  toute  lumière  et  qui  en  versera  des  torrents  dans 
le  ciel  sur  tous  les  élus  en  les  divinisant  :  «  Nous 
savons  que  lorsqu'il  apparaîtra,  il  nous  rendra  sem- 
blables à  lui,  parce  que  nous  le  verrons  tel  qu'il  est  : 
scimiis  quoniam  cîim  appamierit ,  si?niles  ei  erimus , 
quoniam  videbimus  eum  sicuti  est  ï>  (I  Joan.,  m,  2). 

—  (c  Telle  qu'une  pierre  de  jaspe  transparent  comme 
du  cristal  »  :  Le  vrai  jaspe  antique,  le  seul  dont  il  soit 
ici  question,  était  l'une  des  piarres  précieuses  les  plus 
dures,  verte,  et  parfois  entièrement  transparente  : 
<(  Jaspis  Jînnissimus,  virens  et  pellucidiis  »  (Plin. ,  lib. 
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XXXVII,  cap.  viii),  et  parfois  aussi  opaque.  C'e'tait  la 
plus  antique  des  pierres  précieuses  :  «  Antiquitatis 
gloriam  j^etinet  »  (id.).  Il  n'était  donc  pas  «  tout  à  fait 
opaque  »,  comme  le  prétend  M.  l'abbé  Drach,  qui  a 
aussi  le  tort  de  renvoyer  aux  dictionnaires  des  sciences, 
par  Bouillet  ou  Deschanel,  et  aux  encyclopédies  mo- 
dernes. Car  la  description  et  la  notion  des  pierres  pré- 
cieuses ne  sont  plus  les  mêmes  aujourd'hui  que  chez 
les  anciens,  comme  nous  le  verrons  plus  loin  ;  or  les 
anciens  doivent  être  seuls  consultés  pour  expliquer  les 
anciens  auteurs. 

Le  jaspe,  on  l'a  déjà  vu,  chap.  iv,  3,  est  l'emblème 
de  la  divinité.  Par  son  antiquité  et  sa  dureté,  il  sym- 
bolise l'éternité,  et  par  sa  verte  couleur  nuancée  à 
l'infini,  les  infinies  perfections  du  Dieu  vivant.  Il  est 
€n  partie  transparent  et  en  partie  opaque,  parce  que 
Dieu  ici-bas  est  en  partie  visible  et  en  partie  caché  : 
«  Deus  absconditus  »  (Is.,  xlv,  i5),  et  que  nous  ne  le 
voyons  que  comme  dans  un  miroir  et  une  énigme  : 
«  Videfnus  7iiuic per  speciiliwi  in  œnigmate  »  (I  Cor.,' 
XIII,  12). 

Mais  ici  il  est  dit  que  le  jaspe  est  semblable  au  cris- 
tal, la  plus  transparente  des  pierres  précieuses,  parce 
que  Dieu,  dans  la  patrie  céleste  et  par  la  vision  intui- 
tive et  béatifique,  fera  resplendir  toutes  ses  perfections 
•et  éclater  sa  beauté  toujours  ancienne  et  toujours 
nouvelle,  et  transfigurera,  pour  ainsi  dire,  tous  les  élus 
par  l'éclat  de  sa  gloire:  «  Et  sa  lumière  était  sembla- 
ble à  une  pierre  la  plus  précieuse,  telle  qu'une  pierre 
de  jaspe  transparent  comme  du  cristal.  » 

Toute  la  Trinité  coopère  à  cette  divine  transfigura- 
tion :  «  Le  Père,  dit  S.  Ambroise,  figuré  par  la  pierre 
innommée,  ineffable,  parce  qu'il  est  par  lui-même  ;  le 
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Fils,  par  le  jaspe,  la  pierre  la  plus  antique,  parce  qu'il 
est  coe'ternel  au  Père  ;  et  le  Saint-Esprit,  par  le  cristal, 
la  pierre  la  plus  transparente,  parce  qu'en  lui  se  reflè- 
tent substantiellement  les  premières  personnes,  et  qu'il 
est  comme  le  prisme  divin  qui  opère  toute  cette  mer- 
veilleuse transformation  de  l'Eglise  militante  en  Eglise 
triomphante  et  revêt  toute  la  socie'té  des  élus  des  splen- 
deurs de  la  divinité  :  Et  lumen  ejiis  simile  lapidi  pre- 
tioso  tangua??!  lapidi jaspidis,  sicut  c?ystallu??i.  »  Quelle 
ne  sera  donc  pas  la  beauté  de  la  céleste  Jérusalem, 
puisqu'elle  resplendira  de  toute  la  lumière  des  divines 
perfections  de  la  glorieuse  Trinité  !  «  Si??iiles  ei  e?'i- 
mus.  »  (I  Joan.,  m,  2.) 

^  12.  «  Et  elle  avait  une  grande  et  haute  muraille, 
ayant  douze  portes,  et  aux.  portes  douze  anges,  et  des 
noms  inscrits,  qui  sont  les  noms  des  douze  tribus  des 
enfants  d'Israël,  » 

«  Et  elle  avait  une  grande  et  haute  muraille  »  :  cette 
muraille  ou  rempart  enceignant  toute  la  cité,  dont 
nous  allons  voir  la  grandeur  immense  et  la  hauteur 
prodigieuse,  marque  la  force  invincible,  inexpugnable 
de  la  céleste  Jérusalem  et  l'éternelle  sécurité  de  ses 
habitants  :  «  U?'bs  fortitudinis  ?tostrœ  Sio?i  Salvator, 
poîietur  in  eâ  inurnis  et ante??iu?'ale.  »  (Is.,  xxvi,i.) 

C'est  aussi  comme  le  mur  de  l'irrévocable  sépara- 
tion entre  Jérusalem  et  Babylone,  entre  les  enfants  de 
Dieu  et  les  enfants  des  hommes,  entre  le  ciel  et  l'enfer  : 
((  I?iler  ?ios  et  vos  chaos  ?iiag?iii?n  fir?natu?n  est  :  ut  hi 
quivolunt  hi?ic  t?^a?isi?'e  ad  vos,  nonpossint,  neque  i?idè 
hîic  t?'a?ist?iea?^e.  »  (Luc,  xvi,  26.)  Car  ce  sublime  rem- 
part tout  construit  de  pierres  précieuses  commença 
sur  la  terre  par  la  grâce  de  Jésus-Christ,se  fondant  sur 
la  foi,  s'élevant   par  l'espérance,  se  cimentant  par  la 
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charité  et  les  mérites  de  l'Eglise  et  des  saints,  pour 
recevoir  au  sein  de  la  gloire  et  de  la  vision  déifique  sa 
perfection  et  son  couronnement. 

—  (f  Ayant  douze  portes  »  :  Par  les  douze  portes, 
tous  les  saints  docteurs  entendent  les  douze  apôtres  ; 
mais  il  faut  y  voir  aussi  une  première  allusion  au 
camp  d'Israël  en  marche  vers  la  terre  promise  et  for- 
mant un  carré  dont  chaque  côté  était  occupé  par  trois 
tribus  a3^ant  chacune  leur  porte,  ce  qui  faisait  douze 
portes  pour  les  douze  tribus  (Num.  ii,  2-34);  et  une 
seconde  allusion  aux  douze  portes  de  la  Jérusalem 
d'Ezéchiel,  qui  figurait  l'Eglise  militante  (xlviii,  3i)  : 
admirable  harmonie  entre  le  sens  historique  et  les 
sens  allégorique  et  anagogique  ! 

Le  nombre  douze  est  donc  un  nombre  mystique  et 
sacré  dans  les  deuxTestaments  et  signifie  l'universalité, 
étant  le  multiple  de  trois  par  quatre  :  trois  désignant 
la  sainte  Trinité,  dont  la  foi  explicite  ou  implicite  est 
nécessaire  pour  le  salut,  et  quatre,  les  quatre  parties 
du  monde  d'où  viennent  tous  les  élus:  «Et  j'enient ab 
Oriente,  et  Occidente,  et  Aquilone^  et  Aiistro^et  accum- 
bent  in  regno  Dei  »  (Luc,  xiii,  29).  Ainsi  l'entendent 
saint  Jérôme,  saint  Augustin,  le  V.  Bède,  et  l'on  peut 
dire  tous  les  saints  docteurs  et  les  pères. 

—  «  Et  douze  anges  aux  portes  »  :  Ils  sont  là  comme 
pour  protéger  l'entrée  des  élus  et  repousser  tout  ce 
qui  serait  indigne  ou  hostile.  Mais  nous  reconnaissons 
aussi  en  eux  les  douze  princes  des  anges  conducteurs 
des  fidèles,  les  chefs  des  anges  gardiens  «  qui  portèrent 
l'âme  de  Lazare  dans  le  sein  d'Abraham  «  (Lucxvi,22), 
et  qui  reçoivent  tous  les  jours  les  âmes  des  Justes  au 
sortir  de  cette  vie  :  «  Egredienti  itaque  animœjuœ  de 
cojyore  splendidus  angelorum   cœtus  occiin^at...    Ve- 
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niant  illi  obviam  sancti  angeli  et perdncant  eani  in  civi- 
tatem  cœlestem  Jei^usalem .  »  (Ordo  commend,  a7iimœ.) 

On  peut  dire  encore  qu'ils  sont  comme  les  yeux  du 
Seigneur  veillant  sur  les  remparts  de  la  cité  sainte  : 
a  Muritiii  coram  oculis  meis  semper  »  (Isaïe  xlix,  16). 

—  «  Et  des  noms  inscrits,  qui  sont  les  noms  des 
douze  tribus  des  enfants  d'Israël  »  :  Les  noms  des 
douze  tribus  des  enfants  d'Israël  sont  unis  aux  noms 
des  douze  apôtres,  parce  que  l'antique  Jacob  fut  la 
souche  du  nouvel  Israël,  parce  que  la  foi  des  patriar- 
ches et  celle  des  apôtres  fut  la  même,  et  que  l'ancien 
peuple  et  le  nouveau  peuple  de  Dieu  ne  forment  plus 
qu'une  seule  et  même  Eglise  triomphante,  la  Jérusa- 
lem éternelle. 

^  1 3.  «  Il  y  avait  trois  portes  à  l'orient,  et  trois  por- 
tes au  septentrion,  et  trois  portes  au  midi,  et  trois 
portes  à  l'occident.  » 

Trois  portes  sont  ouvertes  sur  chacune  des  quatre 
parties  du  monde,  parce  que  l'Eglise,  à  la  suite  des 
douze  apôtres,  enseigne,  baptise  et  recueille  tous  les 
élus  dans  tout  l'univers  au  nom  de  la  très  sainte  Tri- 
nité :  «  Euntes  er^go,  docete  omnes  gentes^  baptisantes 
eos  in  nomine  Patris  et  Filiiet  Spiritiis Sancti  »  (Math, 
xxvm,  19). 

^14.  «  Et  la  muraille  de  la  cité  avait  douze  fonde- 
ments, et  dans  les  fondements  les  douze  noms  des 
douze  apôtres  de  l'Agneau,  m 

Les  douze  apôtres,  déjà  figurés  par  les  douze  portes, 
le  sont  encore  ici  par  les  douze  fondements  du  sublime 
rempart  qui  protège  la  cité  céleste  et  en  assure  à  jamais 
la  sécurité  et  l'immutabilité.  Ils  sont  appelés  les  douze 
fondements,  parce  qu'ils  ont  été  choisis  et  posés  par 
Jésus-Christ  lui-même  pour  fonder  son  Eglise  :  «  Ego 
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elegi  vos  et posiii  vos  »  (Joan.,  xv,  16);  et  parce  que 
c'est  sur  les  douze  articles  de  leur  symbole,  ce  divin 
résumé  de  toute  la  loi  et  de  tous  les  prophètes,  l'es- 
sence même  de  la  doctrine  de  Jésus-Christ,  qu'ils  ont 
élevé  l'éternel  édifice  de  notre  salut  et  de  la  gloire  des 
élus  :  «  Vous  n'êtes  donc  plus  des  hôtes  et  des  étran- 
gers, dit  saint  Paul  aux  Ephésiens,  mais  vous  êtes  les 
concitoyens  des  saints  et  les  membres  de  la  maison  de 
Dieu,  étant  édifiés  sur  le  fondement  des  apôtres  et  des 
prophètes  en  Jésus-Christ,  la  principale  pierre  de 
l'angle  :  E?^g-o  non  estis  hospites  et  advenœ;  sed  estis 

cives  sanctoriim siiperœdificati  super  fini  dam  eiitiim 

apostoloriim  et  proplietanim  ipso  summo  angulari  la- 
pide Christo  Jesu  »  (Ephes.,  II,  19,  20).  «  Pourquoi, 
dit  saint  Augustin,  les  apôtres  et  les  prophètes  en 
sont-ils  les  fondements  ?  parce  que  leur  autorité  sou- 
tient notre  infirmité.  Pourquoi  en  sont-ils  les  portes? 
Parce  que  nous  entrons  par  eux  dans  le  royaume  de 
Dieu;  car  ce  sont  eux  qui  nous  prêchent  le  royaume 
de  Dieu.  Et  lorsque  nous  entrons  par  eux,  nous  en- 
trons par  le  Christ;  car  c'est  lui  qui  est  la  porte.  Et 
lorsque  l'on  dit  qu'ils  sont  les  douze  portes  de  Jéru- 
salem, c'est  le  Christ  qui  est  l'unique  porte,  c'est  le 
Christ  qui  est  les  douze  portes,  parce  que  le  Christ  est 
dans  les  douze  portes  »  (Ps.  lxxxvi,  1). 

—  «  Et  dans  les  fondements  les  douze  noms  des 
douze  apôtres  de  l'Agneau  w  :  c'est-à-dire  les  apôtres 
ne  sont  pas  de  simples  fondements,  mais  aussi  les 
fondateurs  et  le,>  architectes  de  l'immortelle  cité, 
puisque  leurs  noms  y  sont  inscrits,  selon  l'antique 
usage  des  fondateurs  et  des  architectes  ;  mais  toujours 
sous  la  suprême  autorité  de  l'Agneau,  le  divin  fonda- 
teur, le  souverain  architecte.  Car  ici  l'Agneau  dit  tout. 
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Tout  appartient  à  l'Agneau,  et  la  cité,  et  les  fonda- 
teurs, et  les  habitants  :  il  est  le  principe  et  la  fin,  l'A  et 
l'Q  de  tout,  la  porte  par  laquelle  tous  entrent,  le  fon- 
dement sur  lequel  tout  repose.  Car  il  est  l'auteur  et  la 
source  de  la  grâce  qui  sanctifie  l'Eglise  militante  sur 
la  terre,  et  de  la  gloire  qui  couronne  l'Eglise  triom- 
phante dans  le  ciel  ;  en  un  mot,  le  jaspe  divin  et  fon- 
damental sur  lequel  viennent  de  toutes  parts  se  ranger 
et  s'élever,  avec  un  ordre  admirable,  toutes  les  autres 
pierres  précieuses  qui  entrent  dans  la  construction  et 
la  perfection  de  la  nouvelle  et  éternelle  Jérusalem  : 
((•  Ipso  siimmo  angulari  lapide  Christo  Jesii ,  in  quo 
omnis  œdijîcatio  constructa  crescit  in  templum  sanc- 
tiim  in  Domijîo  »  (Ephes.,  ii,  20-21). 

Mais  pourquoi  est-il  dit  si  expressément  «  que  la 
sainte  cité  n'a  que  douze  fondements,  et  que  dans  ces 
douze  fondements  ne  sont  écrits  que  les  douze  noms 
des  douze  apôtres  de  l'Agneau  »  ?  Comment  Paul, 
qui  a  travaillé  plus  abondamment  qu'aucun  d'eux  : 
Abiindantius  illis  omnibus  laboravi  »  (I  Cor.,  xv,  lo), 
et  Marc,  et  Barnabe,  et  Apollo,  et,  après  eux,  les  Ignace, 
les  Pol3^carpe,  les  Athanase,  les  Chrysostome,  les 
Bernard,  les  Vincent  Ferrier,  les  François  Xavier,  qui 
ont  prêché  l'évangile  avec  tant  de  zèle,  converti  tant 
d'âmes  et  tant  contribué  à  l'édification  de  la  cité 
céleste,  comment  ne  sont-ils  pas  aussi  comptés  ?  Ah  ! 
c'est  qu'ils  ne  prêchèrent  pas  une  doctrine  nouvelle, 
et  que  celle  qu'ils  annoncèrent  était  en  tout  conforme 
à  celle  des  douze  premiers,  dont  ils  furent  les  conti- 
nuateurs. Ils  ne  font  donc  qu'un  avec  eux.  Mais  ils  ne 
sont  ni  d'autres  portes  ni  d'autres  fondements,  et  c'est 
par  là  qu'ils  font  resplendir  aussi  la  beauté,  l'harmonie 
et  l'unité  parfaite  de  la  nouvelle  Jérusalem. 
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'^  i5.  «  Et  celui  qui  me  parlait  avait  pour  mesure 
un  roseau  d'or,  pour  mesurer  la  cité,  et  ses  portes,  et 
sa  muraille.  « 

«  Et  celui  qui  me  parlait  »  :  C'est  toujours  l'ar- 
change protecteur  de  l'Eglise  universelle  et  le  guide 
céleste  du  saint  évangéliste. 

—  «  avait  pour  mesure  un  roseau  d'or,  pour  me- 
surer la  cité,  et  ses  portes,  et  sa  muraille  »  :  Ce  roseau 
d'or  dont  l'ange  mesure  ici  la  divine  cité,  on  peut 
penser,  comme  nous  l'avons  déjà  vu  au  chap.  xi,  i, 
que  c'est  le  roseau  de  dérision  que  les  Juifs  mirent 
entre  les  mains  du  Sauveur  en  guise  de  sceptre,  dont 
ils  lui  frappèrent  la  tête  couronnée  d'épines  et  avec 
lequel  ils  lui  présentèrent  l'éponge  pleine  de  vinaigre 
pour  l'abreuver  dans  sa  soif  sur  la  croix  (Matth.,  xxvii, 
29,  3o,  48).  Les  souffrances  et  les  humiliations  de 
l'Homme-Dieu  ne  sont-elles  pas,  en  effet,  la  mesure 
de  la  grandeur  et  de  la  gloire  de  l'éternelle  Sion,  de 
même  qu'elles  ont  été  la  mesure  de  la  grandeur  et  de 
la  gloire  de  son  divin  chef:  «  propier  quod  et  Deiis 
exaltavit  illiim^  et  donavit  illi  iiomeii  quod  est  super 
omîie  nomen  »  (Philipp.,  ii,  g).  Le  roseau  de  la  pas- 
sion, devenu  le  roseau  d'or  entre  les  mains  de  l'ange 
pour  mesurer  la  cité  sainte,  atteste  que  dans  le  ciel 
tout  est  conforme  à  l'image  du  Fils  de  Dieu,  et  que  la 
gloire  des  élus  dans  la  patrie  est  proportionnée  aux 
épreuves  et  aux  humiliations  qu'ils  souffrirent  dans 
l'exil  :  «  Najjî  quos  prœscivit  (Deus).,  et  prœdestinavit 
conforjnes  fieri  imagijiis  Filii  sui  »  (Rom.  viii,  29). 

"^  16.  «  Et  la  cité  est  construite  en  carré,  et  sa  lon- 
gueur est  aussi  grande  que  sa  largeur.  Et  il  mesura 
la  cité  avec  le  roseau  jusqu'à  douze  mille  stades.  Et 
sa  longueur  et  sa  hauteur  sont  égales.  » 
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Ce  n'est  pas  seulement  un  carré  mais  aussi  un  cube 
parfait,  dont  Jésus-Christ,  son  souverain  fondateur 
en  même  temps  que  son  divin  fondement,  est  la  pierre 
angulaire  :  «  Ecce  ego  mittam  in  fundamoitis  Sion 
lapide??!,  lapide??i probatimi,  a?igulare??i^  p?'etiosu?n  in 
fu?ida??ie?iio  fu?idatu??i  »  Isaiee,  xxvm,  i6;  Ps.  cxvii, 
22  ;  Ephes.,  ii,  20  ;  I  Petr.,  11,  6-7  ;  et passim). 

«  Et  la  cité  est  construite  en  carré,  et  sa  longueur 
est  aussi  grande  que  sa  largeur  »  :  Allusion  à  la  Jéru- 
salem d'Ezéchiel,  qui  était  aussi  carrée,  mais  qui 
admettait  des  faubourgs,  parce  qu'elle  ne  figurait  que 
l'Eglise  militante.  Romulus  et  d'autres  fondateurs  de 
villes  antiques  avaient  aussi  donné  à  leurs  capitales 
la  forme  carrée,  comme  étant  la  plus  belle,  la  plus 
forte  et  la  plus  commode,  malgré  l'opinion  de  Vitruve 
et  de  quelques  autres  qui  préfèrent  la  forme  ronde. 

La  [forme  carrée  de  la  nouvelle  Jérusalem  figure 
sa  stabilité  et  son  éternelle  immutabilité. 

—  «  Et  il  mesura  la  cité  avec  le  roseau  jusqu'à 
douze  mille  stades.  Sa  longueur  et  sa  largeur  et  sa 
hauteur  sont  égales.  » 

«  Il  mesura  la  cité»,  c'est-à-dire  le  rempart  ou  mur 
d'enceinte  qui  renferme  toute  la  cité  et  en  détermine 
toute  la  capacité.  Or  la  cité  étant  non  seulement  un 
carré  mais  un  cube  parfait,  il  mesure  donc  d'abord 
l'un  des  côtés  qui  lui  donne  la  longueur,  puis  le  côté 
adjacent  qui  lui  donne  la  largeur,  et  ensuite  la  ligne 
verticale  qui  lui  donne  la  hauteur  ;  et  dans  chacune 
de  ces  opérations  il  trouve  exactement  douze  mille 
stades .  C'est  pourquoi  saint  Jean,  qui  en  est  le  témoin 
attentif  et  divinement  inspiré,  en  conclut  que  la  lon- 
gueur et  la  largeur  et  la  hauteur  en  sont  égales.  La 
longueur  est  donc  de  douze  mille  stades,  la  largeur  de 


CHAPITRE    XXI,    f    16  l83 

douze  mille  stades  et  la  hauteur  de  douze  mille  stades. 
Rien  dans  le  texte  n'autorise  donc  l'opinion  de  ceux 
qui,  par  les  douze  stades,  veulent  entendre  le  pourtour 
ou  le  circuit  de  la  cité.  Car  il  n'y  est  point  question 
de  pourtour  ou  de  circuit  mais  de  longueur,  de  lar- 
geur et  de  hauteur  qui  sont  égales  :  œqualia,  selon  la 
Vulgate,  i-jx,  selon  le  grec. 

«  Mais,  dit-on,  une  telle  ville  formerait  un  cube 
qui  couvrirait  la  plus  grande  partie  du  continent  euro- 
péen, auprès  de  \  laquelle  toutes  les  antiques  et  mo- 
dernes capitales  ensemble  :  Ninive,  Babylone,  Rome, 
et  la  Jérusalem  de  Salomon  et  la  Jérusalem  figurative 
d'Ezéchiel,  et  toutes  les  cités  modernes  ne  sauraient 
se  comparer.  Tous  les  hommes  réunis  depuis  Adam, 
n'auraient  jamais  pu  construire  une  ville  pareille  en 
longueur,  en  largeur  et  en  hauteur.  »  —  Oui,  il  faut 
s'écrier  ici  avec  le  prophète  :  «  O  Israël,  qu'elle  est 
grande  la  maison  que  Dieu  prépare  à  ses  élus  depuis 
le  commencement  du  monde,  et  qu'il  est  vaste  le  lieu 
de  sa  posseasion  !  Il  est  grand  et  n'a  pas  de  fin  :  il  est 
élevé  et  immense  :  O  Israël^  quam  magna  est  domiis 
Deif  et  iiigens  locus  possessionis  ejiis  !  Magnus  est,  et 
non  habet  fÎJiem  :  excelsiis  et  immensus.  m  (Baruch.  m, 
24-25).  Oui,  sous  ces  figures,  nous  devons  reconnaître 
d'après  saint  Paul,  que  ce  n'est  qu'avec  les  saints  dans 
le  ciel  que  nous  comprendrons  quelle  est  la  largeur, 
et  la  longueur,  et  la  sublimité,  et  la  profondeur  de 
l'amour  de  Jésus-Christ,  qui  surpasse  toute  connais- 
sance ici-bas  :  «  Ut possitis  comprehendere  ciim  omni- 
bus Sanctïs,  quœ  sit  latitudo,  et  longitudo,  et  subîi- 
mitas  et  profimdum  ;  sch-e  etiam  supereminejitem 
scientiœ  charitatem  C/zr/^/f  «(Ephes.,  m,  18-19).  Aussi 
ce  ne  sont  pas  les  hommes  seuls,  ni  les  anges,  mais 
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la  grâce  et  les  mérites  de  Jésus-Ghris-t  avec  eux,  qui 
ont  construit  cette  glorieuse  et  prodigieuse  cité. 

'f.  17.  «  Et  il  mesura  sa  muraille  (son  épaisseur) 
qui  est  de  cent  quarante-quatre  coudées,  mesure 
d'homme,  qui  est  celle  d'un  ange.  » 

«  Et  il  mesura  sa  muraille  »,  c'est-à-dire  l'épaisseur 
de  la  muraille,  «  qui  est  de  cent  quarante-quatre  cou- 
dées ».  Il  est  évident,  contrairement  à  ce  que  pensent 
quelques-uns,  que  cette  mesure  de  la  muraille  n'est 
plus  celle  de  sa  hauteur,  puisque  nous  venons  de  voir 
que  sa  hauteur  ou  la  hauteur  de  la  cité,  marquée  par 
sa  muraille,  est  égale  à  sa  longueur  et  à  sa  largeur. 
C'est  donc  ici  la  mesure  de  son  épaisseur.  «  C'est 
l'épaisseur  de  la  muraille,  dit  très-bien  Bossuet,  qui 
en  marque  la  solidité,  et  partout  une  fermeté  imper- 
turbable »  :  ce  qui  est  signifié  par  le  nombre  m3's- 
tique  parfait  de  cent  quarante-quatre  coudées,  multiple 
de  douze  par  douze.  Cette  épaisseur  de  la  muraille  est 
une  allusion  à  l'épaisseur  de  ces  hautes  murailles  des 
antiques  cités  de  l'Orient,  dont  les  sommets  étaient 
couronnés  de  larges  plates-formes  où  couraient  de 
front  plusieurs  chariots,  où  les  habitants  se  rassem- 
blaient aux  jours  de  fêtes  :  «  Filiœ  discitrrerunt  super 
muriun  »  (Gen.  xlix,  22),  et  où  les  guerriers  veillaient 
et  se  rangeaient  en  bataille  :  «  Super  jnuros  tuos, 
Jérusalem, posui  custodes  »  (IsaicC,  lxii,  6). 

Les  murs  de  Babylone,  selon  Hérodote,  avaient  cin- 
quante coudées  ro3'ales  d'épaisseur  et  deux  cents  de 
hauteur.  La  Thèbes  égyptienne,  si  connue  sous  le 
nom  de  Thèbes  aux  cent  portes,  n'était  pas  moins  re- 
marquable par  ses  hautes  et  larges  plates-formes.  Ils 
oublient  donc  ces  importantes  notions,  tant  sacrées 
que  profanes,  les  interprètes  qui  n'entendent  les  cent 
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quarante-quatre  coudées  que  d'une  hauteur  mesquine 
et  non  de  l'épaisseur  même  de  la  muraille  céleste.  Ils 
n'en  font  plus  concevoir  l'idée  grandiose,  ni  la  force, 
ni  la  puissance,  ne  présentant  plus  qu'une  muraille  de 
Chine,  sans  raison  d'être,  sans  signification,  bien  au- 
dessous  de  celle  de  l'antique  Babylone.  Aussi  sont-ils 
réfutés  par  le  texte  même  qui  dit  expressément  que 
la  muraille  était  grande  et  haute  :  «  Habebat  miu^um 
magmuri  etaltum  »,  et  que  cette  hauteur  égalait  lalon- 
gueur  et  la  largeur  de  la  cité  qui  sont  de  douze  mille 
stades  :  «  Et  meiisus  est  civitatem  de  arimdine  aurea 
per  stadia  duodecim  millia.  Et  longitudo,  et  altitudo, 
et  latitudo  ejiis  œqualia  sunt.  » 

C'est  donc  des  hauteurs  de  ces  sublimes  et  larges 
remparts  que  les  filles  de  Sion  viendront  admirer  le 
nouveau  Joseph  autrefois  vendu  par  ses  frères,  et 
maintenant  assis  à  la  droite  de  son  père,  leur  distri- 
buant les  trônes  et  les  couronnes  :  «  Filiœ  discurre- 
runt  super  miiriim  »  ;  c'est  là  que  tant  de  généreux 
combattants  victorieux  à  la  suite  de  leur  chef,  célébre- 
ront leurs  triomphes  et  sa  gloire,  et  de  là  que  tous  les 
immortels,  anges  et  hommes,  contempleront  les  splen- 
deurs du  trône  de  l'Eternel  et  toutes  les  merveilles 
de  l'univers  transfiguré  et  renouvelé  :  «  cœlum  novum 
et  ten^am  iiovam  ». 

Car  symboliquement  la  hauteur  de  la  cité  signifie 
la  vision  béatifique  qui  élève  les  élus  jusqu'au  trône 
de  la  majesté  divine  ;  sa  largeur,  la  possession  et  la 
jouissance  du  souverain  bien  et  de  tous  les  biens  qui 
dilatent  toutes  les  facultés  de  l'âme  et  la  remplissent 
de  délices  infinies  ;  sa  longueur,  l'éternité  :  «  Domum 
tuam  decet  sanctitudo,  Domine,  iii  longitudinem  die- 
rum  ))  (Ps.  xcii,  5). 
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Or  la  hauteur,  la  largeur  et  la  longueur  sont  égales, 
parce  que  la  vision  et  la  possession  du  souverain  bien 
n'auront  Jamais  de  fin.  Et  c'est  pourquoi  la  cité  céleste 
est  au-dessus  de  toute  proportion  avec  les  cités  ter- 
restres. 

—  (c  Mesure  d'homme,  qui  est  celle  d'un  ange  »  : 
Pourquoi  la  mesure  de  l'homme  est-elle  aussi  la 
mesure  de  l'ange? 

1°  Parce  que  tous  les  élus,  après  la  résurrection, 
sont  comme  des  anges  dans  le  ciel  :  «  hi  resurrec- 
tione  enim  neqiie  nubent,  Jieque  nubentur  ;  sed  eriint 
siciitangeli  in  cœlo  »  (Matth.  xxii,  3o),  et  qu'ils  y  seront 
égalés  aux  anges  et  comme  eux  les  enfants  de  Dieu  : 
«  œqiiales  enim  Angelis  sunt,  et  Jîlii  sunt  Dei  »  (Luc. 
XX,  36)  ; 

2°  Parce  que  les  anges  et  les  saints  reçoivent  pareil- 
lement leur  part  de  gloire  dans  le  ciel,  et  proportion- 
nellement à  leur  correspondance  à  la  grâce  et  à  l'éten- 
due de  leur  charité  pendant  qu'ils  furent  in  via; 

3°  Parce  que  les  saints  remplaceront  les  anges 
déchus  et  que  le  nombre  des  places  à  conquérir  est 
mesuré  sur  le   nombre  des  places  demeurées  vides; 

4°  Parce  que  le  même  ciel  et  la  même  céleste  Jéru- 
salem sera  l'éternelle  et  commune  patrie  des  anges  et 
des  hommes,  et  qu'ils  y  jouiront  de  la  même  sécurité 
et  de  la  même  stabilité,  ne  formant  tous  qu'une  seule 
et  même  Eglise  triomphante,  dans  la  vision  d'un 
seul  et  même  Dieu,  leur  Créateur,  et  de  l'Agneau,  leur 
Sauveur. 

C'est  pourquoi  les  bons  anges  sont  si  ardents  pour 
le  salut  des  hommes  et  les  mauvais  si  acharnés  à  leur 
perdition. 

S  i8.  «  Et  la  construction  de   sa  muraille  était  de 
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jaspe,  et  la  ville  elle-même  d'un  or  pur  semblable  à  du 
verre  pur.  » 

«  Et  la  construction  de  sa  muraille  était  de  jaspe  »  : 
Allusion  à  Isaïe  :  «  Et  je  te  ferai  des  remparts  de  jaspe  : 
et  ponam  jaspidem  p7~opiignaciila  tua  »  (liv,  12). 

Le  jaspe,  on  l'a  de'jà  vu  ^  1 1  plus  haut  et  chap.  iv,  3, 
est  l'emblème  par  excellence  de  la  divinité.  Par  sa  fer- 
meté :  a  Jîrmissimiis  »,  sa  verte  couleur  :  «  virens  »,  sa 
transparence  :  n  pelhicidits  »,  son  antiquité  :  «  antiqiii- 
tatis  gloriamretinet  ^>  (Pline),  et  ses  nuances  infinies, 
il  est  le  plus  haut  symbole  du  Dieu  vivant,  véritable, 
éternel,  tout-puissant  et  infini  en  toutes  sortes  de  per- 
fections. Or  il  est  dit  que  les  remparts  de  la  cité  céleste 
sont  de  jaspe,  parce  qu'ils  sont  essentiellement  l'œu- 
vre du  Dieu  vivant  et  du  Christ,  Fils  du  Dieu  vivant, 
qui  les  commença  sur  la  terre  par  la  grâce  de  la  Ré- 
demption et  les  acheva  dans  le  ciel  par  la  gloire  et  le 
couronnement  de  la  rétribution. 

Mais  pour  mieux  pénétrer  dans  la  profondeur  de  ce 
symbole,  disons  avec  saint  Jérôme  qu^il  y  a  plusieurs 
sortes  de  jaspes  :  (.<.  jaspidum  77iulia  sunt  gejiera  v»  : 

Le  jaspe  qui  ressemble  à  l'émeraude  :  «  Aliîis  enim 
est  smaragdi  habeiis  swiilitudine7n.  »  Or  l'émeraude, 
l'une  des  pierres  précieuses  les  plus  transparentes  et 
du  vert  le  plus  parfait,  a  la  propriété  de  communiquer 
sa  beauté,  ses  qualités  et,  pour  ainsi  dire,  sa  nature  à 
tout  ce  qui  l'approche:  Ainsi  le  Sauveur  a  communi- 
qué le  pouvoir  d'être  faits  enfants  de  Dieu  à  tous  ceux 
l'ont  reçu  :  «  Qiiotqiiot  aute7?î  i^eceperimt  eu77i,  dédit 
potestatem  Jilios  Dei  fieri  n  (Joan.  i,  12). 

Le  jaspecouleurde  mer  et  comme  parsemé  de  fleurs  : 
«  Alius  vi7ndio7-'  wmrz  et  ti7ictus  quasi  flo7'ihus  »  :  C'est 
encore  Jésus-Christ  plongé  comme  dans  une  mer  de 
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douleurs  et  qui,  en  rége'nérant  le  monde,  a  fait  germer 
les  fleurs  de  l'espe'rance  et  de  toutes  les  vertus. 

Le  jaspe  semblable  à  la  neige  et  à  l'écume  des  flots 
marins,  où  la  clémence  semble  resplendir  au  milieu  de 
gouttes  de  sang  :  «  Est  et  aliiis  jaspis  7iivi  et  spianœ 
marîjiorum  Jluctmim  similis^  et  clementer  quasi  mixto 
cruoj^e  siibrutilayis.  »  Nouvelle  image  du  Sauveur  qui, 
après  avoir  apaisé  les  flots  et  les  tempêtes  qui  agitaient 
le  genre  humain,  et  avoir  éteint  les  foudres  de  la  jus- 
tice divine,  fait  régner  la  clémence   et  la  miséricorde. 

Aussi  le  jaspe  est-il  ici  le  seul  nommé  :  «  Et  ei^at 
stj^uctura  miiri  ejus  ex  lapide  faspide  »,  quoique  toute 
sorte  d'autres  pierres  précieuses  entrent  dans  la  struc- 
ture et  l'ornementation  du  mur  de  la  sainte  cité  :  «  Et 
fundamenta  miun  cii^itatisomni  lapide pretioso  ornata.» 
Car  il  est  la  pierre  de  l'angle,  la  pierre  fondamentale 
sans  laquelle  rien  ne  peut  s'élever:  «  Sine  ?7ie  nihil 
potestis  facere  »  (Joan.  xv,  5).  Et  c'est  pourquoi,  en 
jetant  les  fondements  de  l'éternel  édifice,  le  Fils  du 
Dieu  vivant  disait  à  son  Père  :  «  Père  saint,  gardez 
bien  en  votre  nom  ceux  que  vous  m'avez  donnés,  afin 
qu'ils  soient  un  comme  nous...  Que  tous,  ô  Père,  ne 
soient  qu'un  comme  vous  en  moi  et  moi  en  vous,  afin 
qu'eux-mêmes  ne  soient  qu'un  en  nous»  (Joan.,  xvii, 
II,  2 1).  Car  le  jaspe  divin  est  le  commencement,  le 
milieu  et  le  couronnement  de  tout  :  «  Quojiia??!  ex  ipso^ 
et  per  ipsum,  et  in  ipso  simt  ojnnia  ;  ipsi  gloria  in  sœ- 
cula  »  (Rom.,  xi,  36). 

—  «  Et  la  ville  elle-même  d'un  or  pur  semblable  à 
du  verre  pur.  »  Quelle  immense  surface,  une  surface 
de  144.000.000  de  stades,  toute  ruisselante  d'or,  et  de 
l'or  le  plus  pur,  puisqu'il  est  transparent  comme  le 
verre  le  plus  pur,  le  plus  limpide  !  Et  notre  admiration 


CHAPITRE   XXI,    f    iS  189 

sera  bien  plus  grande,  si  nous  considérons  que  tout  ce 
qui  compose  la  ville,  est  aussi  de  l'or  le  plus  fin.  Car 
par  «  la  ville  elle-même  »,  il  faut  entendre  tout  ce  qui 
est  renfermé  dans  la  céleste  enceinte,  non  seulement 
les  places,  les  cours  publics,  mais  aussi  les  maisons, 
les  palais,  tous  les  édifices  qui  s'élèvent  autour  du 
trône  de  Dieu,  et  où  habitent,  selon  leurs  divines  hié- 
rarchies les  neuf  choeurs  d'anges  et  tous  les  ordres  des 
élus.  Car,  dit  le  Seigneur  :  «  Dans  la  maison  de  mon 
Père,  il  y  a  beaucoup  de  demeures  :  In  domo  Patris 
met  mansiones  miiltœ  sunt  y>  (Joan.,  xiv,  2). 

Mais  si  la  matière  qui  compose  la  cité  est  d'un  si 
haut  prix,  l'art  avec  lequel  est  construite  chaque  de- 
meure, est  bien  au-dessus  de  la  matière.  Car  nous  de- 
vons nous  figurer  tous  les  édifices  comme  autant  de 
chefs-d'œuvre  non  de  la  main  des  hommes  ou  des  an- 
ges, mais  de  la  main  du  souverain  architecte,  de  Dieu 
lui-même,  puisqu'il  en  a  conçu,  préparé  le  plan  de 
toute  éternité  pour  ceux  qui  l'aiment  :  «  qiiœ prœpara- 
vitDetis  Us  qui  diligunt  illum  »  (I  Cor.,  11,  9);  a possi- 
dete  paratum  vobis  regmim  a  constitutione  mimdi  » 
(Matth.,  XXV,  34). 

Rien  n'y  reste  donc  plus  à  désirer  de  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à  la  beauté,  à  l'harmonie,  à  la  distinc- 
tion des  mérites,  ainsi  qu'à  la  gloire  et  à  la  félicité  de 
chacun  de  ses  immortels  habitants. 

Mais  gardons-nous  de  nous  en  faire  une  idée  vul- 
gaire, comparant  les  demeures  des  anges  et  des  saints 
à  nos  habitations  matérielles,  étroites,  opaques,  où 
nous  cherchons  un  refuge  contre  les  injures  du  temps 
et  le  dérèglement  des  saisons  ou  contre  les  attaques  de 
nos  ennemis,  et  qui  ressemblent  beaucoup  plus  à  des 
prisons  ou  à  des  tombeaux  qu'à  la  demeure  d'êtres  in- 
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telligents  et  libres.  Une  première  différence  sera  d'être 
transparentes  comme  du  verre,  afin  que  tous  les  yeux 
ne  cessent  de  contempler  les  œuvres  de  Dieu  et   Dieu 
lui-même  et  sa  gloire,  ni  tous  les  cœurs  de  communi- 
quer entre  eux,  de  vivre  dans  la  plus  délicieuse  et  la 
plus  sublime  intimité,  s'aimant  et  jouissant  ensemble 
de  tant  de  richesses  et  de  magnificences,  reportant  à 
l'envi  à  l'auteur  de  toutes  ces  merveilles  leur  recon- 
naissance  et  leur  amour  :  «  Là,  dit  saint  Grégoire  le 
Grand,  tous  se  connaîtront  beaucoup  mieux  et  bien 
plus  intimement  entre  eux,  qu'aucun  ne  se  connaît  ici- 
bas  soi-même  :  Sicque  iinusquisque  tune  evit  conspica- 
bilis  alteri^  sicut  nunc  esse   non  potest  conspicabilis 
sibi  »  [Moral.  Lib.  XVIII,  cap.  xxvii).  Et  nul  n'aura 
plus  rien  à  craindre,  ni  à  cachera  personne,  ni  aucun 
intérêt  à  se  soustraire  aux  regards  scrutateurs  du  pu- 
blic :  tous  n'auront  que  des  merveilles  de  la  clémence 
et  delà  bonté  de  Dieu   à  faire  admirer  en  eux,  et  la 
malignité,  la  jalousie  ou  l'envie  ne  saurait  avoir  accès 
dans  ce  pur  et  heureux  séjour  ;  on  ne  saurait  y  ren- 
contrer un  seul  regard  hostile  ou  perfide.  Car  la  bien- 
veillance et  la  bonté  sont  la  perfection  de  la  sainteté. 
Or  dans  la  maison   de  notre  Père  des  cieux  tous  sont 
saints  et  parfaits.  Il  n'y  a  donc  que  des  amis,  que  des 
frères  qu'aucun  intérêt  ne  divise  plus,  que  tout  réunit 
dans  l'amour  du  Père  et  la  gloire  du  Fils  par  l'union 
du  Saint-Esprit;  et  l'on  s'y  aime  de  tout  son  amour, 
de  toute   son  âme.  Dieu  par-dessus  tout  et  ses  frères 
comme  soi-même,  «  parce  que  tous  y  sont  semblables 
à  Dieu  :  scimiis  quoniam.,  cum  apparuerit,   similes  ei 
€r/wz/5)), vivant  de  sa  vie,  de  son  amour  et  de  sa  gloire, 
dans  la  lumière,  la  pureté,  la  sainteté  et  la  stabilité, 
comme  l'y  figurent  si  admirablement  l'or  qui  a  toute 
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la  transparence  du  verre  et  le  verre  qui  a  toute  la 
solidité  de  l'or. 

O  divin  amour,  toi  qui  embrases  toute  la  cité  céleste 
et  dont  Dieu  est  le  centre  et  le  foyer,  tu  divinises  tout  ! 
Et  c'est  pourquoi  tous  les  habitants  de  la  nouvelle 
Jérusalem,  Epouse  de  l'Agneau  et  notre  Mère,  sont 
tous  enfants  de  Dieu  :  «  Omnis  quidiligit  ex  Deo  natiis 
est.  »  Et  cet  état  ne  cessera  plus  jamais,  parce  que 
l'amour  de  Dieu  n'y  cessera  jamais  :  «  Deus  charitas 
est;  et  qui  manet  m  chariiate  in  Deo  manet  et  Deus 
ineo  »  (IJoan.  iv,  7,  16). 

^  19.  «  Et  les  fondements  de  la  muraille  de  la  cité 
étaient  ornés  de  toutes  sortes  de  pierres  précieuses  :  le 
premier  était  de  jaspe,  le  second  de  saphir,  le  troi- 
sième de  chalcédoine,  le  quatrième  d'émeraude,  » 

'f  20.  «  Le  cinquième  de  sardonyx,  le  sixième  de  sar- 
doine,  le  septième  de  chrysolithe,  le  huitième  de  béryl, 
le  neuvième  de  topaze,  le  dixième  de  chrysoprase,  le 
onzième  d'hyacinthe,  le  douzième  d'améthyste.  » 

«  Et  les  fondements  de  la  muraille  de  la  cité  étaient 
ornés  de  toutes  sortes  de  pierres  précieuses  »  :  Allu- 
sion à  Isaïe,  Liv,  ii-i3  :  «  Voici  que  je  vais  poser 
moi-même  toutes  vos  pierres  dans  leur  rang  pour 
vous  rebâtir,  et  je  vous  ferai  des  fondements  de  saphirs. 
Et  je  construirai  vos  remparts  de  jaspe,  et  vos  portes 
de  pierres  sculptées,  et  toute  votre  enceinte  de  pierres 
précieuses.  Et  tous  vos  enfants  seront  instruits  par 
le  Seigneur;  et  ils  seront  dans  l'abondance  de  la  paix,  w 
Voyez  encore  Tobie,  xiii,  21-22  :  «  Portœ  Jei^usalem 
ex  sapphiro  et  smaragdo  œdijîcabimiiir  ;  et  ex  lapide 
pretioso  oimiis  cirxuitus  miironun  ejus.  Ex  lapide 
candido  et  minido  omnes plateœ  ejus  sternentur,  et  per 
vicos  ejus  alléluia  cantabitur.  » 
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Par  les  pierres  précieuses  de  toutes  sortes  qui  ornent 
les  fondements,  dit  saint  Ambroise,  sont  figurés  tous 
les  justes,  et  par  les  douze  pierres  fondamentales,  les 
douze  apôtres,  parce  que,  dans  la  céleste  béatitude, 
les  apôtres  et  les  autres  prédicateurs  auront  pour  or- 
nement ceux  qui  auront  cru  par  eux,  puisque  pour 
chacun  d'eux  ils  recevront  leur  récompense.  »  C'est 
pourquoi  saint  Paul  appelait  ses  chers  Philippiens 
«  sa  joie  et  sa  couronne  :  Fratres  charissimi  et  deside- 
ratissimi^  gaudhun  meiim  et  corona  mea  »,  les  exhor- 
tant à  rester  fermes  dans  le  Seigneur,  afin  d'avoir  part 
à  sa  glorieuse  et  éternelle  transfiguration  :  qui  refor- 
mabit  corpus  Immilitatis  nostrœ^  conjigiiratum  corpori 
daritatis  suœ  »  (m,  21). 

Quelle  sera  donc  la  gloire  des  apôtres  qui  brille- 
ront non  seulement  de  toutes  les  splendeurs  de  l'apos- 
tolat, et  de  leur  propre  sainteté,  mais  aussi  de  celle 
de  tous  ceux  qui  auront  été  instruits  par  eux,  qui 
auront  cru  par  eux,  et  qui  par  eux  ayant  acquis  tous 
leurs  mérites  et  leurs  vertus,  seront  devenus  comme 
autant  de  pierres  précieuses  vivantes  et  resplendis- 
santes pour  former  leur  immortel  diadème  ! 

Mais  pourquoi,  la  céleste  Jérusalem  étant,  avant 
tout,  spirituelle,  l'Esprit-Saint  nous  en  décrit-il  les 
murs  et  les  fondements  sous  la  figure  d'une  construc- 
tion toute  de  pierres  précieuses  ? 

Premièrement,  parce  que  de  même  que  l'étoile  au 
ciel,  la  pierre  précieuse  sur  la  terre  est  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  beau,  de  plus  riche  et  de  plus  inaltérable. 

«  La  pierre  précieuse,  dit  un  commentateur,  est  un 
symbole  plein  de  charme.  Les  pierres  de  cette  nature 
sont  plus  durables  que  le  caillou  et  les  métaux.  Elles 
bravent  le  temps,  ce  destructeur  souverain  de  tout  ce 
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qui  est  périssable;  elles  tiennent  peu  de  place  dans 
l'espace.  Elles  s'abreuvent  de  la  plus  subtile  de  toutes 
les  choses  inanimées,  de  la  lumière,  et  elles  la  font 
ensuite  rayonner  par  torrents  en  couleurs  éclatantes. 
Images  des  âmes  parfaites  qui  s'abreuvent  de  la  lumière 
de  l'éternelle  vérité,  et  qui  s'embrasent  des  feux  de 
l'amour  divin.  » 

Secondement,  parce  que  les  anciens  ne  connaissaient 
rien  qui  pût  leur  être  comparé  en  ce  monde,  les  esti- 
mant non  seulement  du  plus  haut  prix  parmi  les  choses 
de  prix,  mais  leur  attribuant  une  origine  toute  céleste  : 
pecidiari  cœli  et  stellarum  influxu^  in  terrœ  visceribiis 
gigni  et  formari.  Ils  croyaient  qu'elles  contenaient 
un  sens  caché  des  choses  divines,  et  qu'elles  possé- 
daient des  vertus  surnaturelles  pour  procurer  tous  les 
biens  et  remédier  à  tous  les  maux,  comme  on  le  voit 
dans  Théophraste,  Pline,  Galien  et  autres  anciens 
auteurs  profanes.  Mais  Moyse,  dans  le  Rational  du 
grand-prêtre,  image  du  ciel,  où  figuraient  douze  pierres 
précieuses  avec  les  noms  des  douze  tribus  d'Israël 
(Exod.,  xxviii,  17-21),  et  les  prophètes  en  divers  pas- 
sages, avaient  consacré,  déjà  depuis  longtemps,  ces 
mystérieux  emblèmes  et  leurs  sublimes  significations. 

Mais  ces  pierres  admirables  ne  seraient-elles  que 
des  emblèmes,  de  purs  symboles?  Ne  seraient-elles 
pas  aussi  de  splendides  réalités,  qui  n'auraient  assu- 
rément rien  de  terrestre  comme  les  nôtres,  mais  qui 
seraient  toutes  célestes  pour  la  construction  de  la  glo- 
rieuse et  éternelle  Jérusalem  ?  De  savants  interprètes 
le  pensent.  Ils  se  fondent  sur  ce  texte  de  saint  Jean  et 
sur  d'autres  textes  précis  de  l'Ecriture,  et  sur  la  règle 
établie  par  saint  Augustin  et  saint  Thomas  :  «  qu'il 

faut  prendre  dans  leur  sens  propre   les  paroles   de 
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l'Ecriture  toutes  les  fois  qu'il  n'en  résulte  rien  d'ab- 
surde :  Verba  enim  sc7'ipturœ  proprie  ut  soumit  acci- 
pienda  sunt,  nisi  qiiid  abswdi  mgera7it.  »  Car  non 
seulement  le  sens  propre  ne  conduit  ici  à  aucune  con- 
séquence pareille,  mais  il  paraît  de  beaucoup  le  plus 
raisonnable  et  le  plus  naturel.  Si  notre  terre  si  gros- 
sière produit  des  pierres  si  merveilleuses,  pourquoi 
l'Empyrée,  d'une  substance  bien  plus  parfaite  que  la 
terre,  le  soleil  et  tous  les  autres  astres  qui  nous  envoient 
leur  pure  lumière,  n'en  produirait-il  pas  d'infiniment 
supérieures  pour  la  construction  de  l'éternelle  cité  ? 
Et  quant  à  cette  glorieuse  cité,  si  on  ne  voulait  l'en- 
tendre que  dans  un  sens  tout  spirituel,  ne  serait-ce  pas 
vouloir  priver  les  saints,  après  la  résurrection,  de  tout 
spectacle  sensible  et  de  toutes  les  Jouissances  qui 
seraient  conformes  à  leurs  corps  glorifiés  ? 

Car  que  les  saints  voient  alors  Dieu  des  yeux  de 
l'âme  à  l'instar  des  anges,  «  face  à  face  :  facie  ad  fa- 
ciem  »,  (c  tel  qu'il  est  :  sicuti  est  »,  «  qu'ils  le  con- 
naissent comme  ils  en  sont  eux-mêmes  connus:  Tune 
cogHosca??!  sicut  cognitiis  siim  »  (Joan.  m,  2  ;  I  Cor. 
xm,  2),  que  par  la  vision  intuitive  et  béatifique,  leur 
âme  soit  inondée  d'un  torrent  de  délices  :  ce  Torrente 
voluptatis  tiiœ  potabis  eos  »  (Ps.,  xxxv,  9),  c'est  une 
vérité  certaine,  l'Ecriture  est  formelle.  Mais  verront- 
ils  Dieu  de  même,  sans  intermédiaire,  directement 
des  yeux  du  corps  ?  Voilà  une  autre  question.  «  Ils 
verront  bien  Dieu,  dit  saint  Augustin,  dans  leurs 
corps  :  visuri  smit  Deiim  in  coipore  ;  mais  le  verront- 
ils  par  le  corps  même,  comme  par  le  corps  nous 
voyons  le  soleil,  la  lune,  les  étoiles,  la  mer  et  la  terre, 
et  ce  qui  est  en  elle  :  sed  utrîim  per  ipsum  sicut  per 
corpus  nujîc  videmus  solem,   lunam^  stellas,  mare  ac 
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terram,  et  quœ  sunt  in  eâ,  ce  n'est  pas  une  petite  ques- 
tion :  non  parpa  quœstio  est.  »  Et  parcourant  les 
divines  Ecritures  et  de'montrant  qu'il  est  difficile  ou 
impossible  de  le  prouver  par  leurs  exemples  ou  leurs 
témoignages  :  «  quod  ullis  exemplis  sive  Sa^ipturarum 
testhnoniis  divinariim,  vel  difficile  vel  impossibile  est 
ostendere  »  {Civit.  XXII,  xxix),  le  saint  Docteur  dit 
expressément  ailleurs  «  que  l'on  ne  peut  voir  Dieu 
des  yeux  du  corps  ni  avant  ni  après  la  résurrection  ». 
(De  videndo  Deo  et  de  Trijiitate.)  Saint  Jérôme 
enseigne  pareillement  que  ce  qui  est  incorporel  ne 
saurait  être  vu  par  des  yeux  corporels  :  ^(.Res  incorpo- 
i^alis  corporalibus  oculis  non  videtui\  »  C'est  encore 
la  conclusion  de  saint  Thomas.  (3a  suppl.,  q.  xcii, 
art.  1 1). 

Concluons  donc  aussi  qu'il  est  raisonnable,  naturel, 
de  ne  pas  prendre  la  céleste  Jérusalem  dans  un  sens 
tout  spirituel,  et  que  si  on  la  prenait  dans  un  sens 
purement  spirituel,  les  yeux  du  corps  qui  se  repaissent 
et  se  délectent  de  la  beauté  et  de  la  variété  des  couleurs 
et  des  autres  choses  sensibles,  n'auraient  rien  à  y  con- 
templer, aucun  objet  pour  s'y  récréer,  et  qu'ils 
auraient  été  plus  heureux  sur  la  terre  que  dans  le  ciel  : 
<(  Felicioi^es  fuissent  in  terrâ^  quam  erunt  in  cœlo.  » 
{Corn,  a  Lap.  hic.) 

Mais  en  prenant  à  la  lettre  les  termes  des  prophètes 
et  particulièrement  ici  les  expressions  de  saint  Jean, 
quelle  immensité  et  quelle  variété  de  richesses  et  de 
couleurs  !  Quelles  magnificences  et  quelles  splendeurs 
pour  les  yeux  du  corps  dans  la  cité  céleste  où  l'or  lim- 
pide comme  le  verre  a  été  prodigué  avec  une  profu- 
sion si  bien  ordonnée,  dont  les  prodigieux  remparts 
ont  été  édifiés  avec  toutes  sortes  de  pierres  précieuses, 
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rangées  dans  l'ordre  le  plus  admirable,  et  où  éclatent 
partout  les  infinies  perfections  de  Dieu  et  où  Dieu  est 
tout  en  tout  :  «  Ut'jsit  Deus  oinnia  in  omnibus  »  !  (I  Cor. 
XV,  28.) 

«  Il  est  grandement  cro3^able,  dit  en  eifet  saint  Au- 
gustin, que  nous  verrons  tellement  alors  les  corps  du 
ciel  nouveau  et  de  la  terre  nouvelle,  que  nous  y 
découvrirons  Dieu  présent  partout  et  gouvernant  tout, 
non  comme  ici-bas  où  ce  qui  se  peut  voir  de  lui 
par  les  choses  créées,  ne  se  voit  en  quelque  sorte 
que  comme  en  un  miroir  et  une  énigme,  et  plus  par  la 
foi  qu'autrement,  mais  comme  nous  voyons  mainte- 
nant la  vie  des  hommes  vivants  qui  se  présentent  à 
nous.  Car  nous  ne  croyons  pas  qu'ils  vivent,  mais 
nous  le  voyons...  Dieu  nous  sera  si  connu  et  si  visible 
que  nous  le  verrons  par  l'esprit  au-dedans  de  nous, 
dans  les  autres,  dans  lui-même,  dans  le  ciel  nouveau 
et  dans  la  terre  nouvelle,  et  dans  toute  créature  qui 
sera  alors  ;  et  que  nous  le  verrons  aussi  par  le  corps 
dans  tous  les  corps,  en  quelque  part  que  nous  jetions 
les  yeux  de  notre  corps  spiritualisé.  Nous  verrons 
aussi,  réciproquement,  à  nu,  les  pensées  de  chacun.  » 
(Cité,  XXII,  XXIX.) 

C'est  ce  que  saint  Thomas  résume  dans  ces  con- 
clusions :  «  Dans  la  grande  rénovation,  les  corps 
célestes  recevront  une  telle  clarté,  que  l'homme  verra 
Dieu  presque  sensiblement  :corj:7or<3  cœlestia  majorent 
claritatem  accipient  in  illâ  innovatione,  ut  quasi  sensi- 
bilité}' Deus  ab  homine  videatur.  »  (Suppl.  q.  xci. 
Art.  III.) 

(c  Et  comme  les  yeux  de  chair  ne  peuvent  percevoir 
que  les  couleurs  et  les  dimensions,  et  que  les  bienheu- 
reux ne  pourront  voir  Dieu  même  après  la  résurrec- 
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tion,  d'une  vue  corporelle,  ils  le  contempleront  dans 
lescréatures  sensibles  et  particulièrement  dans  le  corps 
du  Christ  :  i(.  cumvisus  coloris  magnitudinisve  tàntiim- 
viodo  perceptivus  sit^  beati post  resurrectionem  Deimi 
illoy^um  expertem  nullo  7nodo  visu  corpoî^ali  per  se 
vider e  poterufit,  sed  tantiim  per  accidens,  in  sensibili- 
bus  scilicet  creatiiris  et  prœcipuè  in  corpore  Christi.  » 
{Suppl.  q,  xcn,  Art.  II.) 

Concluons  aussi  :  premièrement  que  l'immense  cité 
céleste,  toute  ruisselante  d'or  et  resplendissante  de 
pierres  précieuses,  ne  doit  pas  être  entendue  unique- 
ment dans  le  sens  figuré  et  spirituel,  et  que  si  les  saints 
y  sont  enivrés  de  toutes  les  délices  par  les  yeux  de 
l'âme  et  la  vision  déifîque,  ils  y  jouissent  aussi  des 
plus  ravissants  spectacles  par  les  yeux  du  corps,  afin 
que  les  âmes  et  les  corps  réunis  et  glorifiés  soient 
comme  plongés  ensemble  dans  un  océan  de  gloire  et  de 
bonheur  ; 

Secondement,  que  dans  les  douze  pierres  fondamen- 
tales et  les  autres  pierres  précieuses  dont  elles  sont 
ornées  :  «  Et  fundamenta  min^i  civitatis  omni  lapide 
pretioso  ornata  w,  on  contemplera  la  vie  des  apôtres  et 
de  tous  ceux  qui  ont  cru  par  eux,  c'est-à-dire  les  infi- 
nis mystères  de  la  grâce  de  Jésus-Christ  dans  l'Eglise 
militante  et  de  sa  gloire  dans  l'Eglise  triomphante. 

Mais  avant  d'en  donner  l'interprétation,  qu'on  nous 
permette  quelques  observations  préliminaires  essen- 
tielles : 

I 

Tous  les  interprètes  remarquent,  avec  saint  Jérôme, 
que  les  douze  pierres  précieuses  fondamentales  sont 
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ici  en  même  nombre  que  celles  du  Rational  (Exod. 
xxvm,  17-21);  que  neuf  sont  absolument  les  mêmes; 
et  que  parmi  les  trois  autres  qui  ont  des  noms  diffé- 
rents, deux  ne  différeraient  que  par  une  impropriété 
d'expression  de  la  part  des  traducteurs  de  l'Exode. 
Quanta  l'Escarboucle,  carbunculus  du  Rational,  dont 
saint  Jean  change  le  nom  en  celui  de  Chalcédoine, 
on  voit  qu'il  le  fait  par  inspiration  prophétique, 
comme  on  s'en  convaincra  au  troisième  article  du 
symbole. 

Le  Rational,  figure  du  ciel,  portait  inscrits  sur 
chaque  pierre  les  noms  des  douze  fils  de  Jacob  et  pro- 
phétisait aussi  les  douze  apôtres,  fondements  de 
l'Eglise  militante  et  triomphante. 

Les  meilleurs  commentateurs  conviennent  aussi 
que  les  douze  pierres  de  l'Apocalypse,  emblèmes  des 
douze  apôtres,  le  sont  aussi  des  douze  articles  de  leur 
symbole.  Car  les  apôtres  ne  furent  les  pierres  fon- 
damentales de  la  cité  de  Dieu  que  parce  que  leur 
doctrine  infaillible  en  fut  l'immuable  fondement.  C'est 
la  conséquence  rigoureuse  que  l'on  doit  tirer  des  saints 
oracles,  de  l'interprétation  des  Pères  et  des  définitions 
des  conciles  : 

«  Comme  un  sage  architecte,  dit  saint  Paul,  j'ai 
posé  les  fondements  de  l'édifice  ;  »  (I  Cor.  ni,  10). 

«  Les  apôtres  sont  aussi  appelés  les  fondements,  dit 
saint  Jérôme,  parce   qu'ils  ont  enseigné   cette  foi  » 

(Ps.  LXXXVl). 

«  Apprenez,  ajoute  saint  Augustin,  que  le  symbole 
est  le  fondement  sur  lequel  s'est  élevé  l'édifice  de 
l'Eglise  »  (liv.  III  de  Symbolo  ad  Catechum.). 

«  C'est  pourquoi,  conclut  le  concile  de  Trente,  le 
s3^mbole  qui   est  en  usage  dans  la  sainte  Eglise  ro- 
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maine....  est  le  fondement  ferme  et  unique  contre 
lequel  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  jamais  .» 
(Sess.  III,  de  Symbolo  fîdei.) 

Sur  le  Rational,  les  douze  patriarches  sont  inscrits 
par  ordre  de  naissance  ;  dans  l'Apocalypse,  les  douze 
apôtres  sont  désigne's  par  ordre  de  hiérarchie  et  de 
vocation,  comme  on  le  voit  dans  saint  Matthieu,  his- 
torien si  exact,  et  si  rigoureux  observateur  de  l'ordre 
et  du  temps  :  «  Hic  enim  inte?^  Evangelistas  exact is- 
simiis  est  historiens^  et  Of^dinis  ac  temporis  ciistos.  » 
[Ribera,  Corn,  a  Lap.) 

«  Or  voici,  dit-il,  les  noms  des  douze  apôtres  :  Le 
premier,  Simon,  qui  est  appelé  Pierre,  et  André  son 
frère  ;  Jacques,  fils  de  Zébédée,  et  Jean  son  frère  ; 
Philippe  et  Barthélémy  ;  Thomas  et  Matthieu  le  publi- 
cain  ;  Jacques,  fils  d'Alphée,  et  Thaddée  ;  Simon  le 
Cananéen  et  Judas  Iscariote,  celui  qui  le  trahit.  » 
(Matth.  x,  2-4.) 

On  ne  doit  faire  dans  cet  ordre  que  deux  change- 
ments :  Avant  saint  Thomas,  placer  saint  Matthieu 
qui  ne  se  nomme  qu'après  par  humilité,  comme  nous 
l'apprend  saint  Jérôme,  et  à  l'Iscariote  substituer  saint 
Matthias.  Cet  ordre  du  premier  Evangéliste  ne  diffère 
plus  qu'en  un  point  de  celui  de  saint  Marc  et  de  saint 
Luc  :  saint  Marc  met  André  au  4^  rang  et  saint  Luc 
place  Simon  le  Cananéen  avant  saint  Jude,  dit  Tha- 
dée.  Mais  dans  les  points  divergents  saint  Matthieu  a 
toujours  le  témoignage  de  l'un  des  deux  en  sa  faveur, 
excepté  lorsqu'il  se  place  après  saint  Thomas,  ce  qui 
montre  à  la  fois  son  humilité  et  sa  grande  exactitude. 
Saint  Jean  ne  donneaucune  liste  des  apôtres  ;  il  se  con- 
tente de  les  nommer  à  mesure  qu'ils  entrent  en  scène. 
Il  nous  apprend  néanmoins  qu'André  fut  le  premier 
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qui  suivit  Jésus-Christ.  Saint  Marc  qui  place  André  au 
4^  rang  a  donc  contre  lui  les  trois  autres  qui  le  placent 
immédiatement  après  saint  Pierre.  L'exactitude  de 
saint  Matthieu  est  inattaquable  et  l'interprétation  des 
figures  le  démontre  par  surcroît. 


II 

Mais  il  est  une  autre  observation  capitale  à  présen- 
ter, c'est  que  les  véritables  pierres  précieuses  dont  il 
est  question  dans  le  Rational,  l'Apocalypse  et  les  pro- 
phètes, et  dont  la  nature  emblématique  et  les  proprié- 
tés avaient  été  si  bien  étudiées  parles  anciens  auteurs, 
tant  sacrés  que  profanes,  n'ont  souvent  aucune  res- 
semblance ni  le  moindre  rapport  avec  celles  que  l'on 
nomme  aujourd'hui  du  même  nom.  C'est  ce  qu'avait 
parfaitement  remarqué  et  constaté,  il  y  a  plus  de  deux 
siècles,  Cornélius  à  Lapide,  qui  en  avait  fait  une  étude 
si  approfondie.  «  Au  sujet  de  plusieurs  gemmes,  dit-il, 
les  nouveaux  auteurs,  Nilus,  Anastasius  et  les  autres 
modernes, diffèrent  considérablement  des  anciens, c'est- 
à-dire  de  Théophraste  et  de  Pline,  que  suivent  Solinus, 
Isidore  et  les  autres  anciens  :  soit  que  les  noms  des 
gemmes  aient  été  corrompus  et  changés  ;  soit  que 
plusieurs  gemmes  antiques  aient  disparu  et  que  de 
nouvelles  espèces  soient  venues  les  remplacer,  ou 
leur  aient  été  substituées  par  les  lapidaires,  comme  des 
lapidaires  distingués,  avec  qui  j'en  ai  conféré  à  Rome, 
me  l'ont  avoué;  et  moi-même  passant  en  revue  toutes 
leurs  pierreries  les  unes  après  les  autres,  les  explorant 
attentivement  des  yeux  et  de  la  main,  puis  les  compa- 
rant avec  les  descriptions  que  Pline  en  a  faites,  je  me 
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suis  convaincu  du  fait.  Car  j'ai  vu  que  la  sardoine  autre- 
fois opaque,  est  maintenant  transparente  ;  que  la  to- 
paze autrefois  or  et  porreau,  n'est  plus  maintenant  que 
de  l'or  jaunâtre  ;  que  le  saphir  autrefois  couleur  d'azur, 
brillant  par  ses  points  d'or  et  opaque,  est  maintenant 
violacé',  sans  points,  et  diaphane  ;  que  le  béryl  autre- 
fois d'un  vert  clair,  est  aujourd'hui  blanc  comme  du 
verre,  et  qu'on  lui  donne  même  le  nom  de  verre  ;  que 
l'hyacinthe  autrefois  azuré  et  violacé  est  maintenant 
couleur  de  miel  »  etc  :  Aussi  Anselme  Boetius  (lib.  II 
de  gemmis,  xxx),  dit-il  :  «  L'hyacinthe  de  Pline  est 
aujourd'hui  classée  dans  les  espèces  d'améth3'stes,  de 
même  que  l'améthyste  des  anciens  reçoit  aujourd'hui 
le  nom  de  grenat.  Le  temps  et  l'impéritie  des  lapidaires 
ont  mis  une  telle  confusion  dans  les  noms  des  pierres 
précieuses  que  l'on  a  de  la  peine  à  établir  quelque  chose 
de  certain  sur  cette  matière.  »  C'est  pourquoi  il  est 
important  de  suivre  ici  les  anciens,  comme  Théo- 
phraste  disciple  d'Aristote  et  de  Platon,  qui  vécut  un 
peu  avant  les  Septante,  et  Pline  et  Solinus  :  soit  parce 
que  ces  deux  derniers  furent  contemporains  de  saint 
Jean, surtoutPline, puisque  dans  tout  son  livreXLVII, 
iltraite  avec  tant  de  soin  et  de  développement  de  chaque 
pierre  précieuse,  que  l'on  dirait  que  saint  Jean  y  fait 
allusion  et  s'y  reporte;  soit  parce  que  S.  Jérôme,  l'au- 
teur de  notre  version  latine,  avoue  franchement  qu'il 
suit  Pline,  dont  il  recommande  la  fidélité  et  la  science 
en  cette  matière  (Corn,  a  Lap.  ici  même,  f  19). 

Ainsi  s'exprimait  de  son  temps  ce  grand  commen- 
tateur sur  la  lithotomie  et  ses  déviations.  Mais  que 
ne  dirait-il  pas  aujourd'hui  que  l'innovation,  la  spécu- 
lation et  la  sophistication  ont  pénétré  partout,  dans 
l'art  et  le  commerce  du  lapidaire  non  moins  qu'ailleurs; 
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OÙ  l'antique  topaze  a  été  dépouillée  de  ses  vives  cou- 
leurs d'or-porreau  pour  ne  plus  garder  qu'une  pâle 
couleur  de  feuille  morte,  à  moins  qu'elle  ne  soit  dé- 
trônée par  des  topazes  roses,  qui  pourraient  figurer 
dans  un  magasin  de  nouveautés,  mais  non  dans  un 
muséum  d'antiquités. 

Or  les  gemmes  actuelles  ayant  été  pour  la  plupart 
inconnues  de  Moïse,  de  S.  Jean  et  de  leurs  contempo- 
rains, ne  sauraient  symboliser  les  objets  que  ces  écri- 
vains sacrés  avaient  en  vue,  et  les  exégètes  qui,  pour 
les  expliquer,  s'en  tiennent  aujourd'hui  à  une  nomen- 
clature de  convention  récente,  se  jettent  aveuglément 
et  entraînent  leurs  lecteurs  dans  de  violents  anachro- 
nismes.  Pour  expliquer  l'antiquité,  il  faut  remonter  k 
l'antiquité. 


III 


Enfin,  nous  devons  aussi  nous  faire  une  idée  exacte 
de  l'opinion  que  les  anciens  s'étaient  formée  sur  ces 
pierres  merveilleuses,  sur  leur  nature  et  leur  origine 
qu'ils  cro3'aient  céleste,  sur  leurs  qualités  et  leurs 
propriétés,  auxquelles  ils  attribuaient  des  influences 
sur  les  esprits  et  sur  les  corps,  s'imaginant  qu'elles 
avaient  des  vertus  secrètes  pour  procurer  tous  les 
biens  et  conjurer  tous  les  maux.  «  Que  leur  opinion 
ait  été  bien  ou  mal  fondée  en  cela,  dit  fort  bien  Cor- 
nélius à  Lapide  :  esto  in  eâ  re  non  subsistât  nec  sit 
vera  »,  là  n'est  pas  la  question  :  la  question  est  de 
savoir  quelle  était  l'opinion,  la  cro3^ance  universelle^ 
la  croyance  de  tout  le  monde  d'alors.  Or  l'Ecriture, 
qui  parle  pour  tout  le  monde  et  doit  instruire  tout  le 
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monde,  devait  condescendre  et  s'accommoder  à  Tin- 
telligence  des  hommes  pour  en  tirer  ses  métaphores 
et  ses  figures,  et  se  servir  de  leurs  pierres  connues 
pour  leur  faire  connaître  la  pierre  inconnue,  et  leur 
apprendre  que  c'est  la  seule  qui  donne  ce  que  les 
autres  promettent,  qui  réalise  tout  ce  que  les  autres  ne 
font  que  symboliser,  instruisant  ainsi  tout  le  genre 
humain,  lorsque  tout  le  genre  humain  n'était  pas  seu- 
lement le  vulgaire  ignorant  et  naïf,  mais  aussi  les 
peuples  et  les  rois,  et  les  précepteurs  des  princes  et 
des  rois  :  Aristote,  Platon,  Théophraste,  Pline,  Soli- 
nus,  Dioscoride,  Galien,  qui  tous  n'ont  pas  moins 
d'estime  pour  les  pierres  précieuses  que  Moïse,  David, 
Isaïe  et  saint  Jean. 

L'Egypte,  par  son  écriture  hiéroglyphique  ou  sacrée, 
la  Grèce,  par  son  imitation  de  l'Egypte,  et  Rome,  par 
son  amour  des  arts  et  des  productions  de  la  Grèce, 
avaient  développé  et  poussé  la  science  des  symboles 
et  des  emblèmes  au  plus  haut  degré,  comme,  au  reste, 
tous  les  peuples  orientaux,  sans  parler  du  peuple  hé- 
breu, qui  n'était  lui-même  qu'une  grande  figure  sym- 
bolique et  un  emblème  vivant.  Aussi,  lorsque  les 
prophètes  de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle  loi  parlaient 
de  pierres  précieuses,  il  n'était  pas  nécessaire  qu'ils  en 
expliquassent  le  sens  :  ils  étaient  compris  de  leur 
époque,  des  Juifs  et  des  païens.  Le  rationaliste  et  l'in- 
crédule qui  raillent  les  savantes  et  profondes  interpré- 
tations des  Pères  et  des  commentateurs,  et  le  faux 
croyant  qui  les  imite,  sont  donc  mal  venus  à  se  récrier, 
lorsqu'ils  ne  comprennent  pas  :  ils  prouvent  simple- 
ment qu'ils  ignorent  l'antiquité. 

Quant  à  l'apôtre  saint  Jean,  il  est  le  plus  grand 
maître  dans  la  science  allégorique  et  parabolique  des 
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Orientaux;  il  parle  le  mieux  à  son  époque  le  langage 
de  son  époque,  qu'il  connaît  à  fond.  Mais  si  Ton  néglige 
ces  simples  notions  et  si  l'on  se  refuse  à  entrer  dans 
cette  perspective,  il  est  impossible  d'apprécier  son 
œuvre  et  de  l'interpréter,  de  saisir  le  vrai  sens,  la  déli- 
catesse et  les  nuances  de  ses  expressions  et  de  ses 
figures  si  mesurées,  si  justes  et  si  bien  appropriées  à 
son  vaste  et  sublime  sujet. 

Que  les  pierres  précieuses,  qui  étaient  pour  les  an- 
ciens comme  un  objet  de  culte,  et  qui  tenaient  chez 
eux  la  première  place  parmi  les  choses  du  plus  haut 
prix,  ne  leur  aient  pas  donné  tous  les  biens  qu'ils  s'en 
promettaient,  elles  n'en  sont  pas  moins  le  plus  mer- 
veilleux et  le  plus  expressif  symbole  de  la  gloire  im- 
mortelle et  de  la  félicité  intarissable  que  celui  qui  les 
a  créées ,  et  qui  est  lui-même  la  véritable  pierre  pré- 
cieuse qui  comblera  tous  nos  désirs  :  «  petra  aiitem 
eî'at  Chî^istiis  »  (I  Cor.,  x,  4),  réserve  à  ceux  qui  croient 
en  lui.  Et  c'est  pourquoi  son  disciple,  sous  l'inspira- 
tion de  l'Esprit-Saint,  les  fait  entrer,  avec  une  profusion 
si  prodigieuse  et  dans  un  ordre  si  admirable,  dans  la 
construction  de  la  nouvelle  et  éternelle  Jérusalem. 

«  Le  premier  fondement  était  de  jaspe  »  :  Il  figure 
saint  Pierre,  vicaire  de  Jésus-Christ,  et  le  premier 
article  du  Symbole. 


DESCRIPTION    DU    JASPE 

Sa  îiature. 

Le  jaspe,  dit  Pline,  est  la  première  et  la  plus  antique 
des  pierres  précieuses  :  «  antiquitatis gloriam  ret'met.  » 
Il  est  très  ferme,  vert  et  transparent  :  «  Jaspis  fit-mis- 
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simits  est,  virens  ei pellticidus.  »  (Lib.  XXXVII,  cap. 
VIII.)  On  en  trouve  néanmoins  moitié  transparents, 
moitié  opaques  :  «  Jaspis  siibinde  opacus^  siibinde 
pellucidus.  »  Il  s'assimile  aussi  d'autres  pierres  pré- 
cieuses, comme  l'agathe,  l'onyx  et  la  sardoine.  Alors 
Pline  le  nomme  jaspagathe,  jasponyx,  sardojaspe. 
Mais  le  plus  excellent  c'est  le  jaspe  vert,  qui  varie 
depuis  la  splendide  émeraude  jusqu'à  la  sombre  et 
verdâtre  couleur  de  la  mer;  et  s'il  a  des  macules 
rouges  comme  des  gouttes  de  sang  ou  des  teintes  de 
pourpre,  il  est  du  plus  haut  prix.  (Pline,  saint  Jérôme, 
Albert  le  Grand  et  alii'.) 

Le  jaspe  n'est  pas  d'une  couleur  simple,  uniforme  ; 
mais  il  est  tacheté,  onde,  veiné,  nuancé  à  l'infini. 
«  Car,  dit  Théophraste,  s'il  n'avait  que  la  simple  cou- 
leur de  l'émeraude,  ce  ne  serait  plus  qu'une  émeraude. 
Ce  sont  ses  ondes  et  ses  nuances  infinies  qui  le  dis- 
tinguent de  toutes  les  autres  pierres  précieuses.  » 

Ses  pî'opriétés. 

Galien,  célèbre  médecin  de  Marc-Aurèle,  et  Anselme 
Boétius,  médecin  de  l'empereur  Rodolphe  II,  et  savant 
lapidaire,  lui  attribuaient  les  vertus  curatives  contre 
les  plus  redoutables  maladies  ;  Dioscoride  le  regardait 
comme  un  talisman  contre  les  venins  et  les  poisons, 
les  fantômes  et  les  mauvais  génies;  selon  d'autres, 
avec  le  V.  Bède,  il  guérissait  les  3^eux  malades  et  for- 
tifiait la  vue,  et,  selon  Albert  le  Grand,  il  refrénait  les 
dérèglements  de  la  chair. 

Sur  le  Rational  (Exod.,  xxviii,  i8),  le  jaspe  portait 
inscrit  le  nom  de  Gad,  qui  signifie  heureux,  armé, 
rangé  en  bataille  :  «  Gad  accinctus  prœliabitur  a?ite 
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eum  ))  [ibid.,  xlix,  19),  parce  que  la  tribu  de  Gad  mar- 
cha et  combattit  à  la  tête  de  toutes  les  autres  tribus 
pour  les  mettre  en  possession  de  la  terre  promise. 

7°  Le  jaspe  figure  saint  Pierre,  vicaire  de 
Jésus-Christ. 

Le  jaspe  est  la  première  des  pierres  précieuses  : 
<c  Antiquitatis  gloriam  retinet.  «(Plin.)  Pierre  est  le 
chef  des  apôtres  et  le  fondement  de  l'Eglise  :  «  Pri- 
mus  Simon.,  qui  dicitur  Petrus.  »  (Matth.,  x,  2  ;  Marc. 
m,  16  ;  Luc,  vi,  14.) 

Le  jaspe,  par  sa  dureté  :  «  firmissinnis  »,  sa  verte 
couleur  :  «  virens  «,  et  ses  nuances  infinies,  est  le  plus 
haut  emblème  du  Dieu  éternel,  vivant  et  infini,  et  de 
ce  qui  ne  périt  jamais  :  Pierre  confessa  le  premier  que 
Jésus-Christ  est  le  Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant  :  «  Tu 
es  Christus  filius  Dei  vivi  »,  et  fut  établi  comme  le 
fondement  de  l'Eglise  qui  ne  périra  jamais  :  «  Tu  es 
Petrus, et  super  hancpetram  œdificabo  Ecclesiam  meatn 
etportœ inferi  nonprœvalebunt  adversus  eam.  »  (Matth., 
XVI,  16,  18.) 

Le  jaspe  transparent  est  parfois  opaque  :  le  courage 
et  la  vertu  de  Pierre  s'éclipsèrent  un  instant,  mais  lui 
furent  rendus  par  un  seul  regard  du  divin  Maître,  pour 
ne  plus  faiblir. 

On  attribuait  au  jaspe  de  guérir  les  yeux  malades 
et  de  fortifier  la  vue  :  Pierre  relevé  de  sa  chute  fortifie 
€t  confirme  la  foi  de  ses  frères  :  «  Et  tu  aliquando 
conversus  confirma  fratres  tuos.  »  (Luc,  xxii,  32.) 

Le  jaspe  est  onde  :  «  undosus  »,  et  couleur  de  mer  : 
Pierre,  selon  la  Tradition,  avait  le  visage  inondé  de 
larmes  si  amères,  qu'elles  y  creusaient  de  profonds 
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sillons,  et  qu'il  répandait  tous  les  jours,  au  chant  du 
coq,  pour  expier  son  triple  reniement. 

On  attribuait  au  jaspe  de  réprimer  les  dérèglements 
de  la  chair  et  de  chasser  les  démons  :  Pierre  apprit 
aux  Romains  et  aux  Gentils  à  résister  à  leurs  passions 
déréglées,  à  pratiquer  la  chasteté,  à  fuir  l'idolâtrie,  et 
à  chasser  les  faux  dieux,  qui  ne  sont  que  des  démons  : 
«  omnes  dit  gentium  dœmonia  »  (Ps.  xcv,  5). 

Le  jaspe,  dit  Pline,  s'unit  et  s'assimile  les  autres 
pierres,  auxquelles  il  donne  son  nom  :  Pierre  s'assi- 
mila le  grec  et  le  barbare  pour  en  former  le  nouveau 
peuple  de  Dieu. 

Le  jaspe  est  remarquable  par  ses  nuances  infinies  : 
Pierre  pratiqua  et  apprit  à  pratiquer  toutes  les  vertus 
évangéliques  depuis  les  plus  communes  jusqu'aux 
plus  héroïques. 

La  plus  excellente  espèce  de  Jaspe  est  celle  qui,  à 
sa  verdoyante  couleur,  mêle  comme  des  gouttes  de 
sang  et  quelque  chose  de  la  pourpre  :  «  Optima  est, 
quœ purpurœ quîdquamhabet  »  (Pline):  Tel  fut  Pierre 
qui,  pour  fonder  l'Eglise,  versa  son  sang  à  l'instar 
de  son  divin  Maître,  et  fut  crucifié  à  sa  suite  :  «  Tu 
me  sequere.  «  (Joan.,  xxi,  22.) 

Le  jaspe,  par  sa  fermeté,  sa  dureté  et  sa  verdeur, 
-symbolise  la  durée,  l'éternité  et  la  vie  :  Pierre,  après 
sa  mort,  continue  de  vivre  dans  ses  successeurs  et  son 
autorité  et  sa  foi,  dans  l'Eglise,  et,  comme  Gad,  de 
marcher  et  de  combattre  à  la  tête  des  tribus  du  nouvel 
Israël,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  entrées  toutes  en 
possession  de  la  vraie  terre  promise. 
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2°  Le  jaspe  figure  aussi  le  premie?^  article  du  symbole: 
«  Je  crois  en  Dieu  le  Père  tout-puissant  créateur 
du  ciel  et  de  la  ten-e.  » 

Le  jaspe  est  la  première  et  la  plus  antique  des 
pierres  précieuses  :  «  Antiquitatis  gloriam  retinet  »  : 
Or  rien  n'est  avant  ni  au-dessus  de  Dieu,  le  Père  tout- 
puissant,  puisque  c'est  lui  qui  a  tout  créé,  le  ciel  et  la 
terre,  toutes  les  choses  qui  y  sont.  C'est  pourquoi 
Daniel  l'appelle  l'Ancien  des  jours  :  «  Ajitiquus  die- 
runi  »  (vu,  9,  14,  22). 

Le  jaspe,  par  sa  dureté  ou  sa  fermeté  :  afirmissi- 
mus  »  et  sa  verte  nature  :  «  virens  »,  ne  désigne  pas 
seulement  le  Dieu  vivant  et  éternel  :  «  FzVo  ego,  dicit 
Dominus  »  (Isaice,  lxix,  18),  mais  aussi  sa  toute-puis- 
sance dans  la  création  du  monde  «  ex  nihilo  »,  et  sa 
force  et  sa  vigueur  dans  le  gouvernement  et  la  conser- 
vation de  toutes  choses. 

Le  jaspe  est  varié,  nuancé  à  l'infini  :  ainsi  Dieu  est 
infini  en  toutes  sortes  de  perfections  et  il  a  créé  une 
variété  d'êtres  sans  nombre  pour  la  beauté  et  la  per- 
fection de  l'univers,  et  pour  proclamer  sa  gloire. 

Le  jaspe  est  parfois  moitié  transparent,  moitié 
opaque  :  «  Jaspis  subinde  opacus  est,  subinde  pelluci- 
dus  »  :  Dieu  est  tantôt  un  Dieu  caché  :  «  Tu  es  Deus 
absconditus  »  (IsaiEe,  xlv,  i  5),  et  tantôt  un  Dieu  visible  : 
(f.  cœli  enarrant  gloriam Dei  »{Ps.,^\m,  i)  :  caché  pour 
l'idolâtre  et  l'impie,  il  devient  comme  visible  pour  les 
âmes  pures  et  fidèles  qui  le  craignent  et  qui  l'aiment, 
en  attendant  qu'elles  le  contemplent  «  face  à  face  et 
tel  qu'il  est  »  dans  les  splendeurs  de  sa  gloire. 

Le  jaspe,  «  la  plus  ancienne  des  pierres  précieuses  », 
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figure  encore  le  premier  article  du  symbole,  parce  que 
c'est  le  plus  ancien  et  le  plus  universel  de  tous  les 
dogmes.  Les  peuples  et  les  philosophes  qui  ne  con- 
nurent que  très  imparfaitement  les  autres  mystères  et 
vérite's  du  salut,  crurent  toujours  au  souverain  Maître 
de  l'univers  et  suprême  auteur  de  toutes  choses  : 
«  Car,  dit  saint  Paul,  ce  qu'il  y  a  d'invisible  en  Dieu, 
est  devenu  visible  depuis  la  cre'ation  du  monde  par 
la  connaissance  que  ses  créatures  nous  en  donnent  : 
sa  puissance  même  éternelle  et  sa  divinité  éclatent  dans 
ses  ouvrages  ;  en  sorte  que  ceux  qui  se  disent  sages  sont 
inexcusables,  parce  qu'ayant  connu  Dieu,  ils  ne  l'ont 
point  glorifié  comme  Dieu,  et  ne  lui  ont  point  rendu 
grâce  »  (Rom.,  i,  20-21). 

Le  Jaspe,  selon  les  anciens,  fortifiait  la  vue,  guéris- 
sait les  maladies  du  corps  et  de  l'âme,  et  mettait  en 
fuite  les  démons  :  c'est  lorsque  les  apôtres  rappelèrent 
aux  peuples  Celui  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre,  que  les 
idoles  et  les  faux  dieux  tombèrent,  que  le  monde  sor- 
tit de  l'abîme  de  ses  vices  et  de  ses  erreurs,  et  entra 
dans  les  voies  du  salut. 

Le  jaspe  le  plus  précieux  est  celui  où  le  vert  s'allie 
avec  la  pourpre  ou  la  couleur  du  sang  :  ainsi  les  mar- 
tyrs versèrent  leur  sang  pour  ce  premier  article  du 
symbole  et  de  leur  foi.  Le  vert  symbolise  aussi  l'espé- 
rance des  récompenses  que  le  Dieu  créateur  promet  à 
ceux  qui  le  connaissent  et  l'adorent,  et  le  sang,  la 
justice  et  les  châtiments  dont  il  menace  ceux  qui  le 
méconnaissent  et  l'outragent. 

—  «  Le  second  de  saphir  »  :  Il  figure  saint  André  et 
le  second  article  du  symbole. 


!4* 
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DESCRIPTION    DU    SAPHIR 

Sa  nature 

Les  auteurs  comme  les  langues  antiques  s'accordent 
sur  cette  pierre  pre'cieuse,  en  latin  sappliirus,  en  grec 
ca-5£:ps;  et  en  hébreu  sapphi?'^  qui,  selon  saint  Jérôme, 
signifie  pulche?^  beau. 

L'antique  saphir,  d'après  Théophraste,  Pline,  saint 
Jérôme,  saint  Augustin  et  saint  Isidore,  était  couleur 
d'azur,  parsemé  de  petits  points  d'or  étincelants 
comme  des  étoiles,  ce  qui  en  faisait  comme  un  firma- 
ment en  miniature  et  une  vive  image  du  ciel.  C'est 
pourquoi  il  est  dit  que  le  Très-Haut  ayant  apparu  à 
Moïse  et  aux  septante  vieillards  d'Israël,  «  avait  sous 
ses  pieds  comme  un  ouvrage  de  saphir  semblable  au 
ciel  quand  il  est  serein  :  «  Et  videriint  Deiim  Israël  ; 
et  sub  pedibus  ejiis  quasi  opus  lapidis  sapphirifii,  et 
quasi  cœlum,  cum  serenum  est.  »  (Exod.  xxiv,  lo). 

L'antique  saphir  était  opaque,  sans  aucune  veine  ni 
poussière,  mais  avec  des  étincelles  d'or  brillantes 
comme  des  étoiles  dans  un  ciel  pur,  et  sans  aucun 
mélange  de  violet.  C'était  la  pierre  sacrée  des  anciens, 
l'insigne  des  pontifes  même  chez  les  païens,  et  la  seule 
agréable  aux  dieux,  qui  refusaient,  disent  les  auteurs, 
de  rendre  leurs  oracles  et  d'écouter  les  vœux  des  mor- 
tels, si  les  sacrifices  ne  leur  étaient  offerts  sur  un 
saphir,  ou  si  le  sacrificateur  n'en  portait  dans  son 
anneau.  Selon  Elien,  les  premiers  juges  chez  les 
Egyptiens,  qui  étaient  en  même  temps  pontifes,  por- 
taient au  cou  un  saphir  sur  lequel  était  inscrit  le  mot  : 
«   Veritas  ». 
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Le  saphir  est  encore  aujourd'hui  un  insigne  des 
évêques  et  des  cardinaux,  qui  le  reçoivent  du  souve- 
rain Pontife.  Seulement,  ce  que  l'on  appelle  saphir 
est  plutôt  l'hyacinthe,  qui,  en  re'veillant  aussi  l'idée 
du  ciel,  rappelle  par  sa  teinte  violacée  la  Rédemption 
€t  la  Pénitence,  et  reste  pareillement  un  emblème 
admirable  du  pontificat. 


Ses  propriétés. 

Dioscorides,  célèbre  lapidaire  sous  Auguste,  et  cité 
par  Pline,  Galien  et  saint  Grégoire  de  Nysse,  lui  attri- 
buaient d'éclaircir  et  de  fortifier  la  vue,  de  cicatriser 
les  blessures  et  les  ulcères  internes  et  externes,  et  de 
guérir  les  piqûres  du  scorpion.  Selon  Avicennes, 
savant  médecin  arabe,  et  Albert  le  Grand,  il  chassait 
la  mélancolie  et  dissipait  les  humeurs  mélancoliques, 
et,  selon  d'autres,  il  procurait  la  joie.  Saint  Thomas 
dit  qu'il  affermissait  l'espérance  par  sa  vive  image  du 
ciel  :  «  Sancti  enim  habitant  in  cœlo per  spem  w.  Pline 
ajoute  qu'il  était  invincible  à  la  main  des  hommes  : 
«  Scalpi  710  n  pot  est  ». 

Sur  le  Rational,  le  saphir  portait  le  nom  de  Neph- 
thali  (Exod.,  xxviii,  i8),  dont  Jacob  avait  dit  :  «  Neph- 
thali  est  comme  un  cerf  rapide,  et  la  grâce  accompa- 
gnera ses  paroles  :  «  Nephthali  cerviis  emissiis^  et  dans 
eloquia  pulchritudinis  »  (Gen.,  xlix,  21),  parce  que  la 
plupart  des  apôtres  sortirent  de  cette  tribu,  et,  comme 
des  cerfs  légers,  portèrent  dans  tout  l'univers  l'heu- 
reuse nouvelle  du  salut. 
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7"  Le  Saphir  figure  André,  frère  de  Simon- Pierre^ 
et  le  second  des  dou^e  apôtres  (Matth.,  x,  2  ;  Luc,  vi, 

14). 

Le  saphir,  couleur  du  ciel,  dès  qu'il  est  frappé 
des  rayons  du  soleil,  devient  comme  un  autre  ciel: 
aussitôt  qu'André,  de  la  tribu  de  Nephthali,  voit  se 
lever  le  soleil  de  justice,  il  est  tout  embrasé  d'amour 
pour  lui,  et,  après  avoir  logé  deux  jours  chez  son  divin 
Maître,  il  devient  comme  un  ciel  nouveau  pour  racon- 
ter la  gloire  de  Dieu  :  «  Cœli  enarrant  gloriam  Dei  » 
(Ps.,  xvni,  i). 

Le  saphir  est  parsemé  de  points  d'or  qui  scintillent 
comme  les  étoiles  au  firmament  :  par  sa  foi  et  son 
amour,  André  amène  au  Messie  non  seulement  Pierre, 
son  frère,  et  les  premiers  disciples,  mais  d'innom- 
brables élus  qui  brillent  comme  autant  d'étoiles  au 
firmament  de  l'Eglise. 

Le  saphir  est  l'emblème  du  sacerdoce  et  du  ponti- 
ficat :  André  fut  appelé  le  premier  pour  être  prêtre  et 
pontife  de  la  nouvelle  loi. 

Le  saphir  est  opaque  :  André,  quoique  l'aîné  de 
Pierre  et  appelé  le  premier,  s'éclipse  devant  son  frère 
et  ne  marche  qu'après  lui,  depuis  qu'il  est  choisi  pour 
être  le  prince  des  apôtres  et  le  chef  du  royaume  de 
Dieu. 

Le  saphir  éclaircit  et  fortifie  la  vue,  guérit  de  la 
morsure  des  reptiles  les  plus  venimeux  et  arrête  la 
corruption  des  plaies  les  plus  dangereuses  et  les  plus 
ulcérées  :  André  ouvrit  les  yeux  aux  barbares  popu- 
lations de  la  Thrace  et  de  la  Scythie,  les  arracha  aux 
ténèbres  et  à  la  corruption  de  l'idolâtrie,  au  culte  des 
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démons,  et  leur  fît  contempler  et  aimer  la  pure  lumière 
de  la  loi  e'vangélique. 

Le  saphir  chasse  la  tristesse  et  les  humeurs  mélan- 
coliques, rend  joyeux  au  milieu  des  tourments  et  des 
horreurs  de  la  mort,  et  ne  peut  être  vaincu  par  la  main 
de  l'homme  :  «  scalpi  7ion  potest  »  :  André,  dont  le 
nom  signifie  l'homme  mâle  et  courageux,  av/;p,  avSpoç, 
vir  fortis^  fut  plein  de  joie  et  d'allégresse  dans  son 
affreux  supplice,  et  réalisa  tout  ce  que  signifie  son  nom 
et  son  emblème,  s'écriant  à  la  vue  de  sa  croix  :  «  O 
douce  croix,  qui  as  reçu  la  gloire  et  la  splendeur  des 
membres  de  mon  Seigneur,  croix  longtemps  désirée, 
tendrement  aimée,  recherchée  sans  relâche,  et  enfin 
préparée  au  cœur  qui  te  souhaite,  reçois-moi  de  la  main 
des  hommes,  et  rends-moi  à  mon  Maître,  afin  qu'il  me 
reçoive  par  toi,  lui  qui  m'a  racheté  par  toi  ».  (Office 
de  saint  André,  2^  et  3^  leç.,  11  Noct.) 

Et  continuant  de  prêcher  attaché  à  sa  croix,  et  de 
verser  comme  des  torrents  de  lumière  sur  l'Achaïe,  il 
en  attendrit  et  convertit  le  peuple,  et  triompha  du 
barbare  Egée,  plus  barbare  que  le  Thrace  et  le  Scythe. 

^°  Le  saphir  figure  aussi  le  second  article  du  symbole  : 
«  Et  en  Jésus-Christ^  son  Fils  unique,  Notre  Sei- 
gneur ». 

Le  saphir  est  une  image  du  ciel  :  Jésus-Christ  est 
tout  céleste  :  «  Primus  homo  de  terra,  ter^renus  ; 
secundus  homo  de  cœlo,  cœlestis  »  (I  Cor.,  xv,  45). 

Le  bel  azur  que  nous  contemplons  au  ciel  et  que 
reproduit  le  saphir,  n'est  autre  chose  que  la  profon- 
deur de  la  lumière  inondant  l'immensité  des  cieux  : 
Jésus-Christ,  le  Verbe  de  Dieu  et  la  splendeur  du 
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Père,  est  lui-même  l'oce'an  infini  de  la  lumière  divine  : 
Dieu  de  Dieu,  lumière  incréée  de  la  lumière  incréée  : 
«  Deiim  de  Deo,  lumeyi  de  lujnine  •>■>. 

Le  saphir  s'abreuvant  des  rayons  du  soleil,  les  reflète 
par  torrents:  Jésus-Christ,  l'essence  divine,  contenant 
tous  les  rayons  de  la  lumière  éternelle,  les  répand  sans 
mesure  dans  le  monde  :  «  Ego  siwi  lux  mundi...  Ego 
lux  in  mundum  reni  »  (Joan.,  vm,  12  ;  xn,  46). 

Mais  le  vrai  saphir  est  opaque  et  intérieurement  im- 
pénétrable :  c(  opacus  et  densus  »  :  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  est  cachée  par  son  humanité,  et  sa  génération 
divine  et  humaine,  éternelle  d'un  Père  vierge  et  mor- 
telle d'une  vierge  Mère,  est  inscrutable  etinénarrable  : 
genei^ationemejus  quis  enarrabit  ?  ^ii  (Isaïe,  un,  8.) 

Le  saphir  est  l'emblème  du  sacerdoce  :  Jésus-Christ 
est  le  prêtre  et  le  pontife  éternel  :  «  Tu  es  sace?\ios  in 
œternum  secundum  ordinem  Melchisedech  »  (Ps.,  cix,4). 

Le  saphir,  dans  l'opinion  antique,  était  la  lumière 
des  yeux,  la  joie  et  la  force  des  cœurs,  la  guérison  et 
la  santé  des  esprits  et  des  corps,  et  détruisait  l'effet  des 
plus  mortels  venins  ;  Jésus-Christ  est  venu  nous  ou- 
vrir les  yeux  sur  nos  erreurs,  abolir  le  péché  source  de 
tous  nos  maux,  détruire  l'aiguillon  de  la  mort  peine 
du  péché,  et  nous  rendre  le  courage  et  l'espérance. 

Le  saphir  est  semé  de  mille  étincelles  d'or  brillantes 
comme  des  étoiles  et  des  flammes  ardentes  :  Jésus- 
Christ,la  charité  incréée  et  l'amour  originel  par  lequel 
avec  le  Père  il  produit  l'Esprit-Saint,  embrase  les 
âmes  du  feu  de  son  amour  et,  les  illuminant  de  l'indé- 
fectible lumière  de  sa  grâce  en  ce  monde  et  de  sa  gloire 
en  l'autre,  en  fait  comme  autant  d'immortelles  étoiles 
dans  son  ciel  :  «  quasi  stellœ  in  perpétuas  œternitates» 
vDan.,  XII,  3).         , 
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—  «  Le  troisième  de  chalcédoine  »  :  figure  Jacques 
le  Majeur  et  le  troisième  article  du  symbole. 


DESCRIPTION   DE    LA    CHALCEDOINE 

Sa  nature  et  ses  propriétés 

La  chalcédoine,  7aX-/.r,B3v,  d'après  saint  Isidore,  le  V. 
Bède,  Arétas,  l'abbé  Joachim  et  Cornélius  a  Lapide, 
est  la  même  que  l'escarboucle,  lecarbunculus  qui  figure 
au  4^  rang  sur  le  rational  et  qui  portait  inscrit  le  nom 
de  Dan  (Exod.,  xxviii,  i8).  Mais  comme  S.  Jean  sup- 
prime, comme  on  l'a  vu  (vu,  5,  8),  le  nom  de  cette 
tribu,  il  remplace  le  nom  de  la  pierre  où  elle  était 
inscrite,  par  celui  de  chalcédoine,  qui  est  éminemment 
prophétique,  comme  on  va  le  voir. 

La  chalcédoine  n'est  donc  pas  (f  le  diamant  ni  une 
espèce  d'ambre  »,  ainsi  que  le  veulent  quelques-uns, 
ni  «  une  pierre  bleu  de  ciel,  ni  une  variété  d'agate, 
d'un  blanc  laiteux  légèrement  bleuâtre  »,  ainsi  que  le 
prétendent  quelques  autres  avec  les  dictionnaires  en- 
cyclopédiques modernes  prétendus  scientifiques,  puis- 
que les  interprètes  les  plus  autorisés  la  rangent  parmi 
les  rubis. 

L'escarboucle  et  la  chalcédoine  sont  donc  une  même 
pierre  précieuse,  V antique ca7'bunculus,  car bo  ignitîis, 
charbon  ardent  comme  l'airain  fin  dans  la  fournaise, 
différant  de  nom,  mais  ayant  la  même  nature,  et  par 
conséquent  ce  que  Pline  et  les  anciens  ont  dit  de  la 
nature  et  des  propriétés  de  l'un,  appartient  à  l'autre. 

Or,  selon  les  anciens  auteurs  sacrés  et  profanes, 
elle  naissait  d'une  pluie  divine  :((  Nascitur...  imbibe 
divino  »  (Pline,  liv.  XXXVII,  chap.   vu),  dans  le  sein 
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d'une  autre  pierre  couleur  rose  :  «  Nasci  solet  in  qiiâ- 
dam  lapideâ  matrice  i^osei  coloris  »  (Anselmus  Boetius) 
souvent  dans  la  même  carrière  que  le  saphir.  Ni  les 
acides,  ni  le  feu,  ni  l'eau  ne  pouvaient  lui  nuire  ;  ils  la 
rendaient  au  contraire  plus  belle  et  plus  vive.  Elle 
s'embrasait  dans  l'eau  :«  C^r^«7ïcz^//...  et  aqiiis per- 
fusi  inaî^descwit  »  (Pline),  et  restait  froide  au  milieu 
du  feu  :  «  igiiibus  incalescunt  »  (Pline  et  Aristote,  liv. 
IV  des  Me'te'ores,  texte  48),  d'où  l'épithète  d'a-upw-is;, 
apyrotus,  insensible  au  feu.  Selon  saint  Augustin  et 
saint  Isidore,  elle  resplendissait  au  milieu  des  ténè- 
bres, et  selon  plusieurs  autres,  étant  réchauffée  au 
soleil  ou  à  la  main,  elle  acquérait  toutes  les  proprié- 
tés de  l'aimant.  C'est  en  lui  donnant  une  forme  con- 
cave, en  la  taillant,  qu'on  lui  donne  toute  sa  puissance, 
dit  saint  Ambroise,  et  c'est  lorsqu'elle  est  élevée  en 
haut,  qu'elle  répand  sa  plus  grande  lumière,  ajoute 
Pline  :  «  Tune  lucem  magis  detegit,  quando  siirsiun 
attollitur.  » 

7°  La  chalcédoijie  figure  saint  Jacques  le  Majeur,  le 
troisième  dans  l'ordre  de  vocation  des  apôti^es 
(Matth.,  X,  3  ;  Luc,  vi,  14). 

On  trouve  l'escarboucle  ou  chalcédoinedansla  même 
carrière  que  le  saphir  :  c'est  sur  le  même  rivage  que 
Jésus-Christ  rencontra  André  et  Jacques  le  Majeur  et 
ses  premiers  apôtres,  qui,  laissant  leurs  filets,  aban- 
donnèrent tout  pour  le  suivre. 

On  pensait,  dit  Pline,  que  cette  pierre  naissait  d'une 
pluie  divine  :  «  ?iascitur  imbre  divino  »  :  c'est  en  effet 
par  les  eaux  divines  de  sa  grâce  que  le  Sauveur  trans- 
forma les  fils  de  Zébédée  en   enfants  du  tonnerre,  et 


CHAPITRE    XXI,    y    20  217 

leur  donna  la  puissance  de  la  foudre  avec  la  douceur 
de  la  colombe. 

Elle  est  comme  un  charbon  ardent  :  «  carbo  ignitus  : 
Tel  fut  l'ardent  amour  de  Jacques  le  Majeur  pour  son 
divin  Maître  et  son  zèle  pour  le  salut  des  âmes. 

Elle  est  comme  l'airain  fin  dans  la  fournaise  :  «  Simi- 
lis aurichalco,  sicut  in  camino  ai^denti  »  :  sous  ses 
pieds,  semblables  à  de  l'airain  dans  un  feu  ardent,  il 
brisa  Tempire  du  de'mon. 

Réchauffée  au  soleil  ou  à  la  main,  elle  acquiert  les 
propriétés  de  l'aimant:  sous  la  main  et  le  regard  de  son 
divin  Maître,  Jacques  lui  attira  des  multitudes  nom- 
breuses, depuis  les  montagnes  de  la  Judée  jusqu'aux 
montagnes  des  Espagnes. 

Elle  luisait  au  milieu  de  la  nuit  et  des  plus  profon- 
des ténèbres  :  le  frère  de  Jean  luisait  aussi  au  milieu 
des  ténèbres  du  siècle  et  delà  profonde  nuit  du  paga- 
nisme. 

Loin  d'être  endommagée  par  les  acides,  le  feu  et 
l'eau,  elle  ne  s'en  colorait  que  d'une  plus  vive  couleur  : 
ainsi  l'ardeur  du  zèle  et  de  la  charité  du  fils  aîné  de 
Zébédée  s'accroît  au  milieu  des  persécutions  et  des 
tribulations  et  lui  procure  la  gloire  d'être  le  premier 
martyr  parmi  les  apôtres. 

Mais  elle  brillait  de  son  plus  vif  éclat  lorsqu'en  la 
taillant,  on  lui  donnait  une  forme  concave  :  Ce  fut  au 
milieu  de  son  martyre  que  pardonnant  à  Hermogène 
et  à  Josias,  ses  persécuteurs  et  les  auteurs  de  sa  mort, 
et  qu'embrassant  ses  ennemis,  il  les  convertit  et  les 
gagna  à  Jésus-Christ  :  «  Ses  lampes  sont  des  lampes 
de  feu  et  de  flammes  ;  les  grandes  eaux  des  tribula- 
tions n'ont  pu  éteindre  sa  charité,  ni  les  fleuves  des 
persécutions  la  submerger  :  Lampades  ejus^  lampades 
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ig-nis  atqiie  Jlammartim  :  aqiiœ  niultce  non  potueriint 
extinguere  charitatem^  nec  fliimina  obruent  illam  » 
(Cantic,  VIII,  6). 

Mais  c'est  surtout  quand  on  l'élève  vers  le  ciel, 
qu'elle  répand  son  plus  puissant  éclat  :  «  Tiinc  liicem.., 
magis  detegit,  qiiando  swsum  attollitur  »(P\ïn.)  :  c'est 
après  sa  mort,  lorsque  son  âme  eut  franchi  les  parvis 
éternels,  que  saint  Jacques,  remarque  l'histoire  de 
l'Eglise,  attira  plus  particulièrement  les  nations  à  la 
foi,  et  les  peuples  accoururent  à  son  tombeau. 


2°  La  chalcédoine  figure  aussi  le  troisième  article  du 
symbole  :  «  Qiii  a  été  conçu  du  Saint-Esprit,  est  né 
de  la  Vierge  Marie.  » 

Cette  pierre  est  toute  de  feu  :  l'Incarnation  est  le 
mystère  de  l'immense  et  ardent  amour  de  Dieu,  qui 
est  tout  amour  :  «  Deus  charitas  est  »  (I  Joan.  iv,8,i6). 

La  couleur  du  feu  symbolise  l'Esprit-Saint  descen- 
dant sur  l'Eglise  et  les  apôtres  :  or,  l'Incarnation  est 
l'ouvrage  de  l'Esprit-Saint. 

La  chalcédoine  est  formée  au  sein  d'une  autre 
pierre  précieuse,  couleur  de  la  rose,  la  reine  des  fleurs  : 
«  Nascisoletin  qiiââam  lapideâ  matrice  rosei  coloris»  : 
or  le  corps  adorable  du  Sauveur  fut  formé  dans  le  sein 
de  la  glorieuse  vierge  Marie,  la  Rose  mystique,  la 
plus  pure  et  la  Reine  des  vierges. 

Sa  formation  était  attribuée  à  la  vertu  d'une  pluie 
divine  :  «  Nascitur  imbre  divino  »  (PI in.)  :  c'est  par 
la  vertu  divine  du  Saint-Esprit  que  fut  conçu  au  sein 
de  la  nouvelle  Eve  le  corps  trois  fois  saint  du  Fils  de 
Dieu  :  «  Spiritus  Sanctus  superveniet  in  te,  et  virtus 
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Altissimi  obumbrabit  tibi.  Ideoqiie  et  quod  Jiascetta^  ex 
te  saiictiim,  vocabitiir  Filins  Dei  »  (Luc,  i,  35). 

Selon  Pline  et  Aristote,  le  maître  de  Théophraste, 
cette  gemme  admirable  a  le  privilège  de  rester  froide, 
même  au  milieu  des  flammes  les  plus  ardentes  : 
«  ignibiis  non  incalescere  »  :  Or  la  conception  du  Fils 
de  Dieu  s'accomplit  sans  qu'aucune  étincelle  de  la 
concupiscence  atteignît  jamais  la  Vierge  immaculée, 
la  plus  pure  des  vierges,  et  la  plus  privilégiée,  la  plus 
parfaite  des  créatures. 

Elle  luit  dans  les  ténèbres  :  «  ignitiis  ut  ca?'bo  îitcet 
i?i  ie?iebî~is  »  :  Jésus-Christ  est  aussi  la  lumière  qui 
luit  dans  les  ténèbres  et  que  les  ténèbres  ne  compren- 
nent point,  quoiqu'il  soit  la  vraie  lumière  qui  éclaire 
tout  homme  venant  en  ce  monde  :  «  Et  lux  in  teneb?^is 
liicet,  et  tenebrœ  non  comprehenderunt.. .  erai  lux  vera 
quœ  illuminât  omnem  homiiie^n  veniefitem  iîi  himc 
mundum  »  (Joan.  i,  5,9). 

Elle  a  les  propriétés  de  l'aimant,  elle  est  plus  res- 
plendissante après  avoir  passé  par  les  épreuves  des 
acides,  de  l'eau  et  du  feu,  et  c'est  lorsqu'elle  est  élevée 
en  haut  qu'elle  brille  du  plus  puissant  éclat  :  Or  c'est 
après  avoir  bu  dans  le  torrent  des  humiliations,  et 
après  toutes  les  douleurs  de  sa  passion,  que  Jésus- 
Christ,  élevé  en  croix,  attire  tout  à  lui  :  Et  ego  si 
exaltatus  fuero  a  tern^a^  omnia  traham  ad  meipsum.  » 
(Joan.,  XII,  32.) 

Dans  cette  gemme  admirable,  toute  de  feu,  les  deux 
éléments  sont  tellement  unis  ensemble,  que  le  feu  ne 
paraît  plus  qu'une  gemme,  et  que  la  gemme  ne  paraît 
que  du  feu,  «comme  l'airain  incandescent  »  (i,  i5 
plus  haut)  ou  «  le  buisson  ardent  »  (Exod.  m,  2)  ne 
paraissent  plus   qu'une  flamme  :  ainsi   le  Verbe  de 
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Dieu,  dans  le  m3^stère  de  l'Incarnation,  s'est  tellement 
uni  l'humanité  par  l'union  hypostatique,  que  Dieu 
est  véritablement  homme  et  l'homme  véritablement 
Dieu  :  «  ut  Deiis  sit  homo  et  homo  Deiis  »,  et  que  tous 
les  attributs  de  Dieu  peuvent  se  rapporter  à  l'homme, 
et  tous  les  attributs  de  l'homme  s'appliquer  à  Dieu  : 
«  ac  omnia  attributa  Dei  tribuantiœ  homini,  et  vicis- 
sim  omnia  attributa  hominis  tribuantui^ Deo  et  Vei^bo  ». 
S.  Gregovius  Na-{iani.  [S.  Cyrillus,  S.  Justinus,  Corn . 
a  Lap.  et  omnes  Patres  et  theoîogi.) 

Et  c'est  pourquoi  l'apôtre,  par  une  inspiration  pro- 
phétique de  l'Esprit-Saint  qui  voit  toutes  les  hérésies 
futures,  change  le  nom  du  carbunculus  qui  figurait 
avec  le  nom  de  Dan  au  4^  rang  du  Rational,  en  celui 
de  Chalcédoine,  nom  du  quatrième  concile  œcumé- 
nique, où  fut  vengé  le  troisième  article  du  symbole, 
où  fut  condamné  Eutychès  qui  soutenait  qu'il  n'y  avait 
en  Jésus-Christ  qu'une  seule  nature,  parce  qu'il  n'y 
avait  en  lui  qu'une  seule  personne,  où  fut  renouvelée 
la  condamnation  de  Nestorius,  qui  avait  enseigné  au 
contraire  qu'il  y  avait  dans  notre  Sauveur  deux  per- 
sonnes, parce  qu'il  y  avait  en  lui  deux  natures,  et  où 
resta  triomphante  la  maternité  divine  de  la  Vierge  des 
vierges,  proclamée  à  jamais  ©ecToy.oç,  la  véritable  mère 
de  Dieu  :  «  Ecceenim  ex  hoc  beata?n  me  dicent  omîtes 
generationes.  Quia  fecit  mihi  magjia  qui  potens  est  » 
(Luc,  I,  48-49). 

—  «  Le  quatrième  d'émeraude  »  :  Figure  saint  Jean 
et  le  quatrième  article  du  Symbole. 
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DESCRIPTION   DE    L  EMERAUDE 

Sa   nature    et   ses  propriétés. 

Emeraude,  en  hébreu  Bareket,  ceraunius.,  fulgu- 
rans,  signifie  éclair,  foudre,  tonnerre.  Sixapav^o?,  en 
grec,  a  la  même  signification.  L'antique  emeraude 
avait  un  tout  autre  éclat  que  l'émeraude  moderne  : 
«  On  raconte,  dit  Pline,  que  dans  l'île  de  Chypre  on 
éleva  sur  le  tombeau  du  roi  Hermias  un  lion  de 
marbre,  auquel  on  donna  des  yeux  d'émeraude.  Il 
lançait  de  si  terribles  regards  Jusqu'au  fond  de  la  mer, 
qu'il  effrayait  et  mettait  en  fuite  tous  les  poissons  : 
Ce  qui  étonna  longtemps  les  pêcheurs  qui  n'en  virent 
plus  dans  leurs  filets,  jusqu'à  ce  qu'on  eût  ôté  au  lion 
ses  deux  yeux  d'émeraude.  »  (Liv.  XXXVII,  v.) 

Les  émeraudes  sont  si  agréables  et  d'un  si  beau 
vert,  qu'aucune  verdure  ni  autre  couleur  ne  saurait 
leur  être  comparée  :  «  Niilliiis  coloris  aspectiis  jiicun- 
dior  est...  qiioniam  nihil  omnino  viridius  comparât um 
mis  viret  »  [ibid.  cap.  xvi).  En  effet,  la  vue  de  cette 
pierre  précieuse  charme  tellement  les  yeux,  qu'ils  ne 
s'en  rassasient  jamais  ;  car  elle  a  aussi  la  douceur  de 
l'huile  vierge  la  plus  délicieuse  et  la  propriété  de  com- 
muniquer sa  ravissante  couleur  à  tout  ce  qui  l'entoure. 
Elle  reflète  si  admirablement  les  objets  que  les  anciens 
s'en  faisaient  les  plus  précieux  miroirs,  et  Néron  s'en 
servait  pour  y  contempler  les  spectacles  et  les  com- 
bats des  gladiateurs.  Les  lapidaires  ajoutaient  à  sa 
puissance  en  lui  donnant  une  forme  concave.  [Pline  et 
alii  passim.) 

Par  sa  fermeté  elle  avait  de  l'affinité  avec  l'airain,  et 
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à  cause  de  sa  couleur  on  la  croyait  fille  du  jaspe.  On 
les  trouvait  ensemble  avec  l'airain. 

Il  est  évident  qu'une  gemme  si  merveilleuse  passait, 
chez  les  anciens,  pour  un  talisman,  amuletum,  tout- 
puissant  contre  les  maladies,  les  venins,  les  poisons  et 
autres  maux  qui  conspirent  contre  l'humanité. 

Elle  était  la  troisième  dans  le  Rational  (Exod.  xxviii, 
17),  et  portait  le  nom  de  Juda,  chef  des  douze  tribus, 
dont  le  sceptre  fut  toujours  vert  et  domina  jusqu'à  la 
venue  du  Messie  :  «  Non  auferetur  scepti'um  de  Juda 
et  dux  de  femore  ejus,  donec  reniât  qui  mittendus  esi^ 
et  ipse  erit  expectatio  Gentium  »  (Gen.  xlix,  10). 

1°  L'émeraude  figure  saint  Jean,    le  quatrième  des 
Apôtres  (Matth.,  x,  3  ;  Luc  vi,  14). 

L'émeraude  signifie,  en  grec  et  en  hébreu,  foudre, 
tonnerre  :  fulgurans  :  or  le  divin  Maître  imposa  au 
fils  de  Zébédée  le  nom  de  fils  du  tonnerre  :  «  Et  impo- 
suit  eis  nomen  Boanerges,  quod  est,  filii  tonitrui  » 
(Marc,  III,  1 7),  et  Jean  en  fit  briller  les  éclairs  et  retentir 
leséclatsaucommencementdeson  Evangile:«  Au  com- 
mencement était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu, 
€t  le  Verbe  était  Dieu  »,  et  dans  toute  sa  sublime  Apo- 
calypse. 

La  couleur  de  l'émeraude  a  la  douceur  de  l'huile 
vierge  :  Jean  resplendit  par  sa  charité  et  sa  virginité. 

L'émeraude  a  de  l'affinité  avec  le  jaspe  qui  s3^mbo- 
iise  la  divinité  :  or  Jean  fut  le  bien-aimé  du  Fils  du 
Dieu  vivant,  le  plus  près  de  son  cœur,  celui  qui  reposa 
sur  son  sein  pendant  la  cène  et  à  qui  il  légua  sa  divine 
Mère. 

Selon  Théophraste,  père  de  la  science  lapidaire,  le 
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jaspe  a  plus  que  de  l'affinité  avec  l'émeraude  :  «  Il  en 
est  la  mère  :  Jaspis  viridis  est  ??iater  smaragdi  »  ;  et 
selon  saint  Ildefonse,  le  Jaspe  figure  aussi  Marie,  la 
Vierge  des  vierges,  fécondée  par  l'Esprit-Saint,  déifiée 
par  son  enfantement  :  v per  Spiritinn-Sanctiim  fœcun- 
data,  per  partiim  deijicata  »  :  or  l'Evangile  nous 
apprend  en  effet  que  la  mère  de  Dieu  est  aussi  la  mère 
de  Jean  :  «  Jésus  donc  voyant  sa  mère  et  le  disciple 
qu'il  aimait,  debout,  dit  à  sa  Mère  :  femme,  voilà 
votre  fils.  Ensuite  il  dit  au  disciple  :  Voilà  votre  Mère. 
Et  dès  cette  heure  le  disciple  la  reçut  comme  sienne  » 
(J.  XIX,  26-27).  «  Et  le  Seigneur,  dit  Thomas  de  Ville- 
neuve, imprima  dans  le  cœur  de  Marie,  pour  son 
disciple,  un  amour  au-dessus  de  tout  amour  maternel, 
et  dans  le  cœur  de  son  disciple  un  amour  pour  Marie, 
au-dessus  de  tout  amour  filial.  » 

L'émeraude  a  la  fermeté  de  l'airain, au  milieu  duquel 
elle  se  trouve  avec  le  Jaspe  :  l'apôtre  vierge  fut 
comme  d'airain  dans  l'huile  bouillante,  où  il  fut 
plongé  par  Domitien  à  la  porte  Latine,  d'où  il  sortit 
plus  vigoureux  et  plus  vert  :  «  vii^îdior  atque  vege- 
tio7^  »,  ainsi  que  de  toutes  les  tribulations  qu'il  eut  à 
endurer  Jusqu'à  l'âge  de  près  de  cent  un  ans. 

De  l'émeraude  on  faisait  les  plus  parfaits  miroirs  : 
Le  divin  apôtre  et  évangéliste  fut  le  miroir  le  plus 
fidèle  de  la  chasteté,  de  la  sainteté  et  de  la  charité  de 
Jésus-Christ,  ne  cessant  de  répéter  :  «  Mes  enfants, 
mes  petits  enfants,  aimez-vous  les  uns  les  autres  : 
Filioli^  charissimi,  diîigamiis  nos  inpîcem  »  (I  Joan. 
passim  et  iv^  7-8). 

L'émeraude  communique  sa  délicieuse  couleur  à 
tout  ce  qui  l'approche  :  «  Smaragdi  aeremresque  alias 
sibivicitias  suo  virore  imbiiunt»  (Pline)  :  et  aussi  l'am: 
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du  Seigneur,  par  son  exemple,  sa  parole  et  ses  divins 
écrits,  communiqua  à  ceux  qui  le  virent  et  l'entendi- 
rent, comme  à  ceux  qui  le  lisent  et  le  me'ditent,  la  pu- 
reté de  la  doctrine,  l'horreur  du  vice  et  des  hérésies, 
le  goût  de  la  vérité  et  de  la  vertu,  et  un  ardent  amour 
pour  Jésus-Christ  et  pour  nos  frères. 

2°  Uémeraude  figure  aussi  le  quatrième  article  du 
symbole  :  «  //  a  soujrrt  sous  Ponce-Pilate,  il  a  été 
crucijié,  il  est  mort  et  il  a  été  enseveli.  » 

L'émeraude  a  l'éclat  du  tonnerre  et  de  la  foudre  : 
à  l'instar  de  la  foudre  et  du  tonnerre,  qui  ébranlent  la 
terre  et  les  cieux  et  retentissent  jusqu'au  fond  des  abî- 
mes, le  m3'^stère  de  la  passion  et  de  la  mort  de 
l'Homme-Dieu  étonna  les  anges  et  les  hommes,  alla 
frapper  les  démons  de  terreur  jusqu'au  sein  des  enfers, 
et  brisa  leur  empire. 

Le  jaspe  est  la  mère  de  l'émeraude  :  «  Jaspis  viridis 
est  mater  smarag-di  »  (Théophrast.)  :  la  création  est 
comme  la  matrice  et  le  fondement  de  la  Rédemption; 
car  il  fallait  que  le  Christ  vivifiât  ce  qui  avait  péri  par 
le  péché,  et,  par  sa  passion  et  sa  mort,  réparât  et  renou- 
velât le  monde  :  «  Nihilnasciprofuit,  nisi  redimi pro- 
fuisset.  » 

L'émeraude  est  la  fille  du  jaspe  qui  par  sa  verdeur 
et  ses  nuances  infinies,  symbolise  la  puissance  de 
Dieu  et  ses  infinies  perfections  :  Jésus-Christ  crucifié 
est  la  puissance  et  la  sagesse  même  de  Dieu  :  «  Nos 
autem  prœdicamus  Christum  crucijîxum..  ipsis  autem 
Judœis  atque  Grœcis,  Christum  Dei  virtutem  et  Dei 
sapientiam  »  (I  Cor.  i,  28,  24). 

L'émeraude  a  la  fermeté  du  jaspe  :  Jésus-Christ,  en 
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présence  de  Pilate  et  de  la  puissance  romaine,  au  mi- 
lieu de  la  fureur  des  Juifs  et  de  la  rage  de  l'enfer, 
montre  une  patience  divine  et  une  force  invincible. 

Elle  est  comme  l'airain  :  Jésus  du  haut  de  sa  croix 
est  lui-même  le  vrai  serpent  d'airain,  foudroyant  les 
démons,  ces  serpents  de  feu  :  «  ignitos  serpentes  »,  qui 
répandaient  la  mort  sur  tout  le  genre  humain,  et  tous 
ceux  qui  le  contemplent  avec  amour  sont  guéris  de  la 
morsure  et  du  venin  du  vieux  serpent  :  «  Fac  serpeti- 
temœneum,  et  pone  eum  pro  signo  ;  qui perciissus  aspe- 
xeriteum;  vivet  »  (Num.,xxi,  8).  Carde  même  que 
l'émeraude  a  la  couleur  de  l'huile  vierge  la  plus  onc- 
tueuse et  la  plus  délicieuse,  Jésus-Christ  du  haut  du 
Calvaire  répand  l'huile  de  la  miséricorde  sur  le  monde 
entier,  adoucissant,  guérissant  les  plaies  les  plus  pro- 
fondes, les  plus  ulcérées  causées  par  le  péché  :  «  Oleiim 
effusum  nomen  tinim  »  (Cantic,  1,2);  et  de  même  que 
l'émeraude  communique  sa  vive  couleur  à  tout  ce  qui 
s'en  approche,  Jésus-Christ  communique  ses  mérites 
infinis  à  toute  l'humanité  repentante,  la  relève,  la  ré- 
génère, la  fait  revivre  et  reverdir,  et  avec  le  pardon  et 
l'amitié  de  son  Père  lui  procure  la  gloire  et  l'immorta- 
lité :  «  Sic  enim  Deus  dilexit  mundum^  ut  Filiiim  suum 
iinigenitiim  dat^et  :  ut  oimiis  qui  crédit  in  eum,  non 
pereat^  sed  habeat  vitam  œterjiam  »  (Joan.,  m,  14-16). 

On  taille  et  l'on  creuse,  pour  ainsi  dire,  l'émeraude 
en  lui  donnant  une  forme  concave,  pour  faire  paraître 
toute  sa  puissance  et  sa  splendeur  :  «  Sinaragdos 
gemmarii  elaborajit  concavos,  ut  visum  colligajit  » 
(Plin.).  Jésus-Christ  a  eu  les  mains  et  les  pieds  percés, 
son  côté  ouvert,  et  l'on  a  compté  tous  ses  os  :  «  fode- 
runt  manus  meas  et  pedes  meos  :  dinumeraverimt  om- 
nia  ossa  7nea  »  (Ps.  xxi,  17,  18);  et  c'est  par  ses  plaies 

i5** 
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glorieuses  qu'il  a  sauvé  le  monde  et  conquis  l'univers. 

Sur  l'émeraude  du  Rational  était  inscrit  le  nom  de  la 
tribu  de  Juda,  qui  devait  porter  le  sceptre  jusqu'à  la 
venue  du  Messie  :  «  Non  auferetiw  sceptrum  de  Juda... 
donec  veniat  qui  mitteudus  est  »  :  C'est  au  milieu  de  sa 
passion  que  Jésus-Christ  affirme  qu'il  est  roi  :  «  Rex 
sum  ego  »  (Joan.,  xviii,  87)  ;  et  c'est  le  titre  qui  lui  est 
affirmé  sur  la  croix  :  «  Jésus  Na^arenus  Rex  Judœo- 
rum  »  (id.,  xix,  19). 

Enfin  l'émeraude  est  un  parfait  miroir  :  or  la  pas- 
sion du  Sauveur  est  aussi  le  miroir  le  plus  parfait  où 
l'on  voit  l'immense  amour  de  Dieu  et  sa  redoutable 
justice;  où  tous  les  saints  n'ont  cessé  de  contempler 
pour  connaître  Dieu  et  se  connaître  eux-mêmes  ;  où 
ils  ont  reconnu  leur  sublime  dignité  et  leurs  devoirs 
envers  lui  ;  où  ils  ont  vu  clairement  la  laideur  et  l'énor- 
mité  du  péché  et  les  beautés  de  la  vertu,  et  compris  la 
grandeur  de  la  gloire  que  Dieu  prépare  à  ceux  qui  le 
craignent  et  qui  l'aiment,  et  les  terribles  châtiments 
qu'il  réserve  à  ceux  qui  le  méprisent  et  l'outragent. 
Oui,  Seigneur,  dirons-nous  avec  saint  Augustin,  vous 
nous  avez  fait  de  votre  corps  un  miroir  pour  nos  âmes  : 
«  Fecisti.,  Domine^  de  corpore  tuo  spéculum  antmœ 
jueœ.  » 

—  «  Le  cinquième  de  sardonyx  )>  :  Il  figure  saint 
Philippe,  le  cinquième  apôtre,  et  le  cinquième  article 
du  symbole. 

DESCRIPTION  DE  LA  SARDONYX 

Sa  nature  et  ses  pj^opriétés. 

La  sardonyx,  sardoine-onyx,  était,  comme  son  nom 
l'indique,  un  composé  naturel  de  la  sardoine,  couleur 
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de  chair,  et  de  l'onyx,  couleur  de  l'ongle  humain  cou- 
vrant la  chair,  et  toutes  deux  étant  transparentes  : 
«  peint  carnibus  iingue  liominis  imposito,  et  utr^oque 
transhicido  »  (Plin.,  XXXVII,  vi).  Ce  que  l'on  nomme 
aujourd'hui  de  ce  nom,  une  variété  d'agates  d'un  jaune 
fauve  ou  orangé,  n'a  aucun  rapport  avec  l'antique  sar- 
donyx.  Elle  se  distinguait  aussi  par  un  triple  cercle 
formant  un  arc-en-ciel  :  la  bande  supérieure  étant 
rouge,  la  bande  du  milieu  blanche  et  l'inférieure  noire. 
Ainsi  la  décrivent  Solinus,  Pline,  S.  Isidore,  Alcazar 
et  Cornélius  a  Lapide. 

On  l'enchâssait  dans  les  anneaux  pour  servir  de 
sceau,  parce  qu'elle  était  presque  la  seule  qui  pût  être 
bien  sculptée,  et  qui,  à  cause  de  sa  dureté,  ne  retenait 
aucune  parcelle  de  cire.  Ce  fut,  dit  Pline,  le  premier 
Scipion  l'Africain,  qui  en  introduisit  l'usage  chez  les 
Romains. 

Sur  le  Rational,  l'onyx  ou  sardonyx  portait  le  nom 
de  Manassé  à  cause  de  sa  candeur  et  de  la  douceur  de 
ses  mœurs. 


1°  Elle  figure  saint  Philippe,  le  cinquième  des  apôtres 
(Matth.  x,  3;  Marc,  m,  i8  ;  Luc.  vi,  14). 

Sa  blancheur  et  sa  transparence  désignent  la  dou- 
ceur et  la  candeur  de  l'apôtre,  dont  la  seule  vue  inspi- 
rait une  telle  confiance  aux  Gentils,  qu'ils  l'abordaient 
de  préférence  en  disant  :  «  Seigneur,  nous  voudrions 
voir  Jésus  :  Domine,  volumus  Jesum  videre  »  (Joan., 
xii,  21).  Et  lui-même  avec  une  admirable  candeur 
disait  à  Jésus  :  «  Seigneur,  montrez-nous  votre  Père, 
et  il  nous  suffit  :  Domine  ostende  tiobis  Patrem  et  suffi- 
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cit  iiobis.  ))  (id,  xiv,  8).  Et  le  divin  Maître  voyant  en 
lui  une  âme  si  pure  et  si  naïve,  lui  répondait  :  «  Phi- 
lippe, celui  qui  me  voit,  voit  aussi  mon  Père  :  Phi- 
lippe, qui  videt  me,  videt  et  Patrein.  »  (ibid.  g).  Puis  le 
doux  Sauveur,  «  qui  aime  à  cacher  les  plus  sublimes 
m3''stères  aux  sages  et  aux  savants,  et  à  les  réve'Ier  aux 
humbles  et  aux  petits  »,  l'entretenait  sur  l'insondable 
mystère  de  la  Trinité',  sur  l'union  des  trois  personnes 
entre  elles  et  avec  ceux  qui  croient  en  lui,  et  comment 
l'Esprit-Saint  viendrait  opérer  et  consommer  avec 
ses  disciples  cette  éternelle  union  :  «  Qiiia  ego  siim  î?i 
Pâtre,  et  vos  in  jne,  et  ego  in  vobis...  Et  ego  rogabo 
Patrem,  et  alium  Paracletum  dabit  vobis,  ut  maîieat 
vobiscum  in  œtermim  »  (Id.,xiv,  16-20).  Mystère  que 
figure  l'admirable  gemme  par  les  trois  couleurs  de 
son  iris. 

Elle  servait  de  sceau  sans  s'imprégner  de  la  cire  sur 
laquelle  elle  s'imprimait  :  Philippe  imprimait  aussi 
dans  les  âmes  le  caractère  et  les  traits  de  son  divin 
Maître  sans  rien  contracter  de  ce  qu'elles  avaient  de 
terrestre,  et  quoiqu'il  marchât  au  milieu  des  vices  et 
des  erreurs  des  nations,  ses  pieds  étaient  toujours 
purs,  et  son  cœur  et  son  âme  diaphanes  ne  cessaient 
de  percevoir  les  communications  du  Père  des  lumières 
par  la  parole  du  Fils  et  les  irradiations  de  l'Esprit- 
Saint,  ce  qui  est  encore  symbolisé  par  le  triple  cercle 
en  arc-en-ciel  de  la  sardonyx  : 

Le  cercle  inférieur  est  de  couleur  noire  pour  figu- 
rer les  humiliations  et  les  persécutions  que  rencontrait 
l'apôtre  dans  sa  course  apostolique,  et  marquer  qu'il 
foulait  aux  pieds  tout  ce  qui  est  profane  et  périssable  ; 
le  cercle  du  milieu  est  blanc  pour  désigner  le  doux 
éclat  de  ses  vertus  évangéliques,  et  le  cercle  supérieur 
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de  feu  ou  de  pourpre  pour  signifier  qu'il  était  toujours 
sous  l'influence  de  l'Esprit-Saint,  brûlant  d'amour 
pour  son  divin  Maître,  de  zèle  pour  le  salut  des  âmes 
et  qu'il  a  couronné  toutes  ses  vertus  par  la  pourpre 
du  martyre. 

Car  de  même  que  la  sardonyx  unit  d'une  manière 
admirable  l'incarnat  à  la  blancheur,  Philippe  unissait 
non  moins  admirablement  l'ardente  charité  à  la  douce 
candeur  ;  et  c'est  pourquoi  le  Sauveur  le  traita  avec 
une  si  affectueuse  familiarité,  pouvant  dire  de  lui 
comme  au  livre  des  Cantiques  :  «  dilecius  meus  ca?idi- 
dus  et  riibiciindus  »  (v,  lo). 


2°  La  sardojiyx  figure  aussi  le  cinquième  article  du 
symbole  :  «  //  est  descendu  aux  enfers  ». 

Elle  est  nuancée  de  trois  couleurs  en  forme  d'arc- 
en-ciel  :  c'est  le  symbole  des  trois  jours  que  le  corps 
du  Sauveur  passe  dans  le  tombeau  et  son  âme  dans 
les  limbes. 

Ces  trois  couleurs  forment  comme  trois  zones  :  La 
zone  supérieure  est  rouge  :  C'est  l'emblème  de  la 
Rédemption  et  du  divin  Rédempteur  tout  empourpré 
du  feu  de  son  amour  et  du  sang  de  sa  passion  •,  la  zone 
du  milieu  est  blanche  et  figure  les  âmes  des  justes  de 
l'ancienne  loi  qui  avaient  vécu  dans  l'attente  et  l'espé- 
rance du  Messie,  qui  furent  admises  dans  les  limbes 
et  le  sein  d'Abraham  et  qui  ont  été  blanchies  dans 
le  sang  de  l'Agneau  ;  la  zone  inférieure  est  noire  et 
désigne  les  ténèbres  de  l'enfer  où  sont  plongés  les 
réprouvés  pour  avoir  méprisé  les  promesses  et  les 
grâces  de  la  Rédemption. 
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La  sardonyx  était  le  plus  parfait  des  sceaux  :  La 
descente  de  Jésus-Christ  aux  enfers  est  le  sceau  authen- 
tique qui  scelle  et  confirme,  en  présence  de  tous  les 
patriarches,  la  vérité  de  sa  passion,  de  sa  mort,  de  sa 
résurrection  prochaine  et  le  plein  accomplissement  de 
toutes  les  antiques  promesses. 

Le  sceau  de  sardonyx  ne  retenait  rien  de  la  cire  qui 
recevait  son  empreinte  :  Jésus,  le  sceau  glorieux  de 
son  Père,  ne  retiendra  de  même,  au  sein  de  l'empire 
de  la  mort,  rien  de  la  corruption  et  des  traits  de  la 
mort.  Car  il  y  descend  en  vainqueur  et  en  triompha- 
teur pour  lui  enlever  ses  armes  et  détruire  son  aiguil- 
lon, «  afin  qu'au  nom  de  Jésus  tout  genou  fléchisse 
au  ciel,  sur  la  terre  et  aux  enfers,  et  que  toute  langue 
confesse  qu'il  est  dans  la  gloire  de  son  Père  »  (Phi- 
lipp.  II,  lo).  La  mort  est  frappée  à  mort  dans  sa  vic- 
toire, l'enfer  humilié,  Satan  terrassé  et  enchaîné  dans 
l'abime,  et  tous  les  saints  consolés  et  pleins  d'espérance 
dans  les  limbes. 

Enfin  sur  la  précieuse  gemme  paraît  un  arc-en-ciel  : 
Jésus-Christ,  la  véritable  arche  d'alliance,  annonce  à 
tous  les  patriarches,  à  tous  les  prophètes,  à  tous  les 
justes,  que  leur  bannissement  est  fini,  qu'il  va  leur 
ouvrir  les  cieux,  et,  par  son  ascension,  les  introduire 
dans  les  joies  de  l'éternelle  patrie. 

—  «  Le  sixième  de  sardoine  «  :  Il  figure  saint  Bar- 
thélémy et  le  sixième  article  du  symbole. 


DESCRIPTION  DE  LA  SARDOINE 

Sa  nature  et  ses  propriétés 
La  sardoine,  sardiiis^  que  Pline  et  Solinus  nomment 
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aussi  sarda,  était  couleur  de  chair  :  «  Elle  a  une  telle 
ressemblance  avec  la  chair,  dit  Pline,  que  l'on  dirait 
la  chair  de  l'homme  transforme'e  en  pierre  précieuse, 
transparente  et  resplendissante  :  colore  similis  est 
carni  perspicuœ  ac  pelliicidœ,  ita  ut  caro  humaiia  in 
gemmam  pellucidam  ac  splendentejn  videatiir  conversa  » 
(Lib.  XXXVII,  cap.  vi).  Les  Hébreux  la  nommaient 
oden,  rouge  ou  chair  d'Adam,  tant  elle  avait  de 
ressemblance  avec  la  chair  de  l'homme. 

Elle  prenait  naissance  au  cœur  d'un  rocher  :  <<  ge- 
neratur  in  saxi  corde  »  et  n'avait  aucune  macule  ou 
vapeur  pour  en  obscurcir  ou  en  amortir  l'éclat,  comme 
il  arrive  à  d'autres  gemmes.  C'est  pourquoi  sa  cou- 
leur de  chair  était  si  parfaite  et  si  resplendissante. 

On  la  trouvait  avec  l'améthyste,  souvent  n'en  faisant 
qu'une  seule.  Aussi  les  auteurs  disent  qu'elle  en  était 
la  mère. 

On  lui  attribuait  de  frapper  de  terreur  les  bêtes 
fauves,  de  guérir  les  tumeurs  et  les  blessures  faites 
avec  le  fer,  d'arrêter  l'effusion  du  sang,  de  rendre 
l'esprit  pénétrant,  de  ranimer  l'espérance  et  de  pro- 
curer la  joie.  (S.  Epiphane,  Arétas,  A.  Boétius,  Albert 
le  Grand  et  alii.) 

Sur  le  Rational,  elle  portait  le  nom  de  Ruben,  le 
premier  né  des  enfants  de  Jacob. 


1°  Elle  figure  saint  Barthélémy,  le  sixième  des  apôtres 
(Matth.  X,  3;  Marc,  m,  18;  Luc.  vi,   14). 

Nota.  Reconnaissons  d'abord,  avec  l'abbé  Rupert, 
Cornélius  à  Lapide  et  d'autres  bons  interprètes,  que 
le  Nathanaël  de  saint  Jean  et  le  Barthélémy  des  autres 
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évangélistes  ne  sont  que  le  même  personnage,  le  même 
apôtre.  Car  les  trois  premiers  évange'listes  qui  nom- 
ment Barthélémy,  ne  nomment  jamais  Nathanaël,  et 
saint  Jean,  qui  nomme  Nathanaël,  ne  nomme  jamais 
Barthélémy,  et  il  nomme  toujours  Nathanaël  parmi 
les  apôtres  :  «  Erant  simiil  Simon  Peti^us,  et  Thomas, 
qui  dicitur  Didjmiis^  et  NathaJiael,  qui  erat  a  Cafia 
Galilœœ,  et  fîlii  Zebedœi  »  (xxi,  2).  Il  se  nomme  même 
après  lui  par  humilité.  Or  les  évangélistes  ne  font  point 
figurer  un  simple  disciple  au  sein  du  collège  aposto- 
lique. Ajoutons  que  Nathanaël,  ayant  été  appelé  en 
même  temps  que  l'apôtre  Philippe,  ne  peut  être  qu'un 
apôtre,  l'apôtre  Barthélémy,  les  simples  disciples 
ayant  été  appelés  bien  après  :  «  post  hœc  autem  desi- 
gnavit  Dominus  et  alios  septuaginta  duos  »  (Luc,  x,  i). 
La  sardoine  n'a  ni  macule  ni  vapeur  qui  en  ternisse 
la  transparence  et  la  limpidité  :  «  iiullam  habet  macu- 
lam^  aut  vaporem,  uti  aliœ  gemmœ,  qui  ipsius  spleu- 
dorein  hebetet  aut  offuscet  »  :  Or  le  divin  Maître 
lui-même  rend  à  Barthélémy,  dit  Nathanaël,  ce  té- 
moignage, qu'il  n'y  avait  en  lui  aucun  artifice  ou 
déguisement,  qu'il  était  d'une  sincérité  parfaite: 
«  Ecce  vere  Israelita,  in  quo  dolus  non  est  »  (Joan., 

1,47)- 

On  attribuait  à  la  sardoine  de  donner  à  l'esprit  de 

pénétrer  les  mystères  :  «  dat  ingenii  acumen  ad  per- 
cipienda  mysteria  »  :  Aussitôt  que  Jésus  eut  révélé 
à  l'ami  de  Philippe  qu'il  lisait  dans  son  cœur  et  con- 
naissait le  secret  de  sa  vie,  il  reconnut  le  Messie,  et 
s'écria  :  «  Maître,  vous  êtes  le  Fils  de  Dieu,  vous  êtes 
le  roi  d'Israël  :  Rabbi,  tu  es  Filins  Dei^  tu  es  r^ex 
Israël  »  (Joann.,  i,  49). 

On  attribuait  aussi  à  la  sardoine  de  porter  à  la  joie  : 
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«  gaudium   accendit  »   :  Barthélémy    suivit  aussitôt 
avec  allégresse  le  divin  Maître,  le  Fils  de  Dieu. 

«  On  dirait  que  cette  pierre  est  la  chair  de  l'homme 
transformée  en  pierre  précieuse  transparente  et  res- 
plendissante »  (Pline)  :  Image  énergique  du  martyre 
de  saint  Barthélémy,  excorié  tout  vivant  pour  sa  foi  à 
son  Dieu  et  à  son  Sauveur,  et  dont  les  chairs  vives  et 
palpitantes  resplendissent  aux  yeux  des  anges  et  ter- 
rifient les  démons. 


2°  La  sardoine  figure  aussi  le  sixième  article  du 
symbole  :  «  Le  troisième  jour,  il  est  i^essiiscité  des 
morts  ». 

Nota.  Il  serait  oiseux  de  réfuter  ceux  qui  mêlent  cet 
article  avec  le  précédent,  la  résurrection  étant  trop 
distincte  de  la  descente  aux  enfers. 

La  sardoine  est  engendrée  au  sein  d'un  rocher  : 
«  generatur  iii  saxi  corde  »  :  C'est  au  sein  même  du 
tombeau  que  Joseph  d'Arimathie  avait  taillé  dans  le 
roc  :  «  qiiod  exciderat  in  petrâ  »  (Matth.,  xxvii,  60), 
que  Jésus  prend  une  nouvelle  vie,  une  naissance  nou- 
velle, comme  le  chante  l'Eglise  avec  le  prophète  royal  : 
«  Filins  meus  es  tu,  ego  hodie  genui  te  »  (introït  de 
Pâques  et  ps.  11,  7). 

La  sardoine  est  la  première  de  toutes  les  pierres 
précieuses  inscrites  sur  le  Rational  d'Aaron  (Exod., 
xxvm,  17),  et  désigne  Ruben,  premier-né  des  enfants 
de  Jacob  :  Jésus-Christ  est  le  premier-né  des  morts  : 
«  primogeîiitus  tnortuorum  »  (i,  5),  c'est-à-dire  le 
premier  ressuscité  de  toute  la  race  d'Adam. 

La  sardoine  frappe  de  terreur  les  bêtes  fauves  : 
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«  feris  terrorem  incutit  »  :  Jésus  sortant  victorieux 
de  son  tombeau,  frappe  d'épouvante  les  soldats  qui  le 
gardent,  les  Juifs  qui  l'ont  condamné,  et  les  démons 
jusqu'au  sein  des  enfers,  parce  que,  en  triomphant  de 
la  mort,  il  a  renversé  leur  empire. 

La  sardoine  procure  la  joie  :  «  gaitdium  acceiidit  »  : 
Jésus-Christ  ressuscité,  se  manifestant  à  ses  disciples, 
dissipe  leur  tristesse  et  leur  abattement,  relève  leurs 
espérances  et  les  remplit  d'une  telle  joie,  d'une  telle 
allégresse,  qu'ils  la  communiquent  à  tous  les  vrais 
Israélites  et  vont  l'annoncer  dans  le  monde  entier. 

La  sardoine  est  comme  de  la  chair  vivante,  mais 
translucide  et  resplendissante,  avec  une  apparence  de 
feu  :  Jésus-Christ,  après  sa  résurrection,  apparaît  à  ses 
disciples  pendant  quarante  jours  dans  sa  chair  glo- 
rieuse, transfigurée,  spiritualisée,  plus  légère  que  la 
flamme,  plus  subtile  que  le  feu  :  «  Venit  Jésus,  januis 
clausis,  et  stetit  m  medio,  et  dixit  :  pax  vobis  »  (Joan., 
XX,  26). 

La  sardoine,  dans  l'opinion  de  l'antiquité,  guéris- 
sait les  plus  mortelles  blessures  et  les  plus  dangereuses 
tumeurs  qui  corrompent  la  chair  et  le  sang  :  C'est  en 
prêchant  la  résurrection  du  Sauveur  que  les  apôtres 
guérirent  les  tumeurs  des  vices  et  des  erreurs  qui  cor- 
rompaient le  genre  humain,  les  blessures  mortelles 
que  lui  avait  faites  le  péché,  et  qu'ils  régénérèrent 
l'humanité,  profondément  meurtrie  depuis  la  chute 
originelle. 

Enfin  la  sardoine,  écrivent  les  meilleurs  auteurs, 
est  la  mère  de  l'améthyste,  qui  figure  le  douzième 
article  du  symbole  :  «  la  résurrection  de  la  chair  et 
la  vie  éternelle  »  :  Or  la  résurrection  de  Jésus-Christ 
est  le  fondement,  le  gage  et  le  modèle  de  la  résurrec- 
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tion  générale  et  de  l'éternelle  vie  des  élus  :  «  Ego  sum 
resurrectio  et  vita  »  (Joan.,  xi,  2  5). 

—  «  Le  septième  de  chrysolithe  »  :  Il  figure  saint 
Matthieu  et  le  septième  article  du  symbole. 


DESCRIPTION   DE    LA  CHRYSOLITHE 

Sa  nature  et  ses  propriétés. 

La  chrysolithe,  or-pierre,  est  couleur  d'or,  trans- 
parente et  d'un  éclat  tel  que  l'or  pâlit  en  comparaison  : 
«  Chrysolithus  aiireo  colore  transîucet^  eoque  ita  ar- 
dente, ut  aiiriim  cum  eo  collatiim  albicare  videatur  » 
(Pline).  Sous  ce  nom  on  pourrait  comprendre  les  to- 
pazes, les  hyacinthes,  qui  sont  aussi  couleur  d'or  ;  mais 
la  topaze  en  diffère  par  une  teinte  de  vert  et  l'hyacin- 
the par  une  teinte  de  violet,  tandis  que  notre  chryso- 
lithe se  distingue  par  une  nuance  de  mer  :  «  Cluyso- 
lithiis  anroswiilis  est  cum  marini  coloris  similitudinen 
(S.  Isidore).  C'est  pourquoi  en  hébreu  elle  est  appelée 
Tharsis,  c'est-à-dire  marine:  «  quasi  visio  Tharsis  », 
que  la  Vulgate  traduit  :  «  quasi  visio  maris  »  (Ezech. 
I,  i6).  La  chrysolithe  orientale  brille  d'un  or  pur, 
transparent  comme  le  verre,  ainsi  qu'il  est  dit  de  l'or 
de  la  céleste  Jérusalem  :  «  platea  civitatis  aurimi  mun- 
dum,  tanquam  vitreum  perlucidum  »  (2 1  infrà).  Celle 
d'Europe,  d'un  éclat  plus  faible,  est  plus  ou  moins 
nuancée  de  noir,  ce  qui  la  distingue  du  cristal. 

Les  anciens  auteurs  disent  encore  que  la  chrysoli- 
the paraît  d'or  pendant  le  Jour  et  de  feu  pendant  la 
nuit  et  qu'elle  est  un  talisman  contre  la  pusillanimité, 
les  terreurs  nocturnes   et  la  mélancolie,  et  par  consé- 
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quent  contre  les  démons  qui  profitent  de  la  tristesse  et 
de  la  mélancolie  pour  tenter  les  âmes. 

Sur  la  chrysolithe  du  Rational  était  inscrit  le  nom 
d'Ephraïm,la  tribu  d'or  ou  royale  parmi  les  dix  tribus 
séparées  (Exod.  xxviii,  20). 


1°  La  chrysolithe  figure  saiîit  Matthieu^  le  septième 
des  apôtres,  selon  saint  Marc,  m,  18,  et  selon  saint 
Luc,  VI,  i5,  quoique  lui-même  se  homme  après  saint 
Thomas^  par  humilité,  comme  le  ?^emarque  saint 
Jérôme. 

La  chrysolithe  a  la  couleur  de  l'or,  emblème  du 
solide  amour  de  l'apôtre  pour  Jésus-Christ. 

Elle  a  la  transparence  du  verre,  autre  emblème  de 
la  pureté  de  la  foi  et  de  la  doctrine  du  premier  évan- 
géliste. 

'  L'éclat  de  l'or  de  la  chrysolithe  est  tel  que  tout  autre 
or  pâlit  en  sa  présence  :  au  premier  appel  de  Jésus 
Matthieu  quitte  son  comptoir  pour  le  suivre  :  «  Et 
surgens  (a  telonio)  secutus  est  eum  «  (Matth .  ix,  9)  ; 
car  tout  l'or  du  monde  a  pâli  en  présence  des  promes- 
ses de  Jésus-Christ  et  de  l'espérance  des  trésors  céles- 
tes. Aussi  par  sa  foi  et  sa  fidélité  à  la  grâce  du  Fils  de 
Dieu,  il  mérite  de  devenir  lui-même  comme  l'or  trans- 
lucide et  immortel  de  la  cité  céleste  et  l'un  des  douze 
fondements  de  la  nouvelle  Jérusalem. 

Mais  il  fut  publicain  et  pécheur,  et  il  ne  peut  entrer 
dans  le  royaume  de  Dieu  que  parla  pénitence:  il  sera 
donc  pénitent.  C'est  ce  que  signifie  encore  la  chrysoli- 
the :  à  son  éclatante  couleur  de  l'or,  elle  unit  la  cou- 
leur de  Tharsis  ou  de  la  mer  qui  par  l'amertume  de  ses 
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eaux,  symbolise  la  pénitence  que  s'impose  le  fils  d'Al- 
phée. 

Dans  la  splendeur  de  l'or,  notre  pierre  précieuse 
admet  aussi  des  ombres  noires,  autre  symbole  de 
l'austérité  et  de  l'humilité  de  l'apôtre  évangéliste,  qui, 
dans  ses  divins  récits,  rappelle  sa  condition  de  publi- 
cain  par  son  nom  de  Matthieu,  et  se  range  après  Tho- 
mas, tandis  que  lesautres  évangélistes  le  désignent  par 
le  nom  de  Lévi  et  le  placent  avant  Didyme. 

La  chrysolithe,  plus  brillante  que  l'or  pendant  le 
jour,  resplendit  la  nuit  comme  du  feu  :  «  de  die  pidet^i 
aureum,  de  nocteignemn-»  (ita  multi).  Le  fils  d'Alphée 
ne  se  contentera  pas  de  briller  par  la  pureté  de  sa  foi, 
le  zèle  de  sa  prédication  et  l'ardeur  de  sa  charité  ;  il 
sera  le  premier  apôtre  et  le  premier  évangéliste  qui 
écrira  avec  détail  et  exactitude  la  vie  de  l 'Homme- 
Dieu,  l'évangile  de  son  divin  Maître,  pour  éclairer  les 
peuples  et  les  nations  assis  à  l'ombre  de  la  mort, 
pour  servir  de  phare  à  l'Eglise  voyageuse  sur  un  océan 
de  tempêtes,  pour  l'illuminer  et  la  dirigera  travers 
les  ténèbres  des  hérésies  et  la  nuit  des  temps,  jusqu'à 
ce  qu'elle  ait  abordé  avec  tous  ses  membres  dans  la 
patrie  où  resplendissent  l'or  inaltérable  de  la  charité 
et  l'indéfectible  lumière  de  la  vérité  :  «  Scripsit  prœ 
cœtej^is  Evangelistis,  fuse  et  exacte  Chî^isti  Evange- 
lium,  qiio  quasi  ignea  fax  iioctem  hujus  sœculi  et  Ec- 
clesiœ  illuminât  »  (Corn,  a  Lap.). 

2°  La  chrysolithe  Jîgure  aussi  le  septième  article  du 
symbole  :  «  Il  est  monté  aux  deux,  il  est  assis  à  la 
df^oite  de  Dieu,  le  Père  tout-puissant.  » 

La  chrysolithe,  qui  a  tout  l'éclat  de  l'or,  symbolise 
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non  seulement  la  royauté  et  la  divinité',  mais  aussi 
le  triomphe.  Car  on  donnait  à  l'or,  dit  Pline,  l'épi- 
thète  de  triomphal  :  «  ainnmi  triimiphale  »  (lib.  IX, 
cap.  xxxvi),  parce  que  les  triomphateurs  étaient  revê- 
tus de  vêtements  où  la  blancheur  du  fin  lin  éclatait  au 
milieu  des  splendeurs  de  l'or:  Jésus-Christ  monte  au 
ciel  non  seulement  avec  toute  la  majesté  de  la  ro3^auté 
et  toute  la  gloire  de  la  divinité,  mais  son  Ascension 
est  aussi  le  triomphe  éclatant  de  son  humanité  ;  et  il 
rentre  en  triomphateur  au  sein  de  l'inaccessible  lu- 
mière :  «  Liicem  inhabitat  inaccessibilem  »  (I  Tim.,  vi, 
i6),  où  il  va  s'asseoir  à  la  droite  de  son  Père,  où  il  est 
couronné  de  gloire  et  d'honneur  :  «  Glo?^ia  et  honore 
coronasti  eum  »  (Ps.  viii,  6). 

La  chrysolithe  est  la  figure  des  biens  que  procure 
l'or,  et  l'or,  dans  l'opinion  des  hommes,  procure  tous 
les  biens,  et  par  son  incorruptibilité,  elle  représente 
aussi  l'éternité  :  Or  Jésus-Christ,  le  possesseur  et  le 
distributeur  du  royaume  des  cieux,  donne  seul  tous 
les  biens  véritables,  les  biens  qui  ne  périssent  plus,  la 
félicité  et  la  gloire  qui  ne  s'obscurcissent  ni  ne  se  ter- 
nissent plus.  Car  la  chrysolithe  n'est  pas  un  corps 
opaque,  mais  diaphane,  translucide.  Or  tous  les  rayons 
de  la  gloire  et  de  la  félicité  du  Père,  toutes  ses  infinies 
perfections  se  réfléchissent  dans  le  Fils  et,  par  le  Fils, 
se  reflètent  dans  chacun  de  ses  membres,  dans 
chacun  de  ses  élus  :  «  Similes  ei  eritnus  quoniam 
videbimus  eum  siciiti  est  »  (I  Joan.,  m,  2). 

Enfin  la  chrysolithe,  selon  l'antiquité,  était  un  talis- 
man souverain  contre  la  pusillanimité,  les  vaines 
terreurs,  la  tristesse  et  la  mélancolie,  les  suggestions 
et  la  malice  des  mauvais  génies  et  des  démons  :  Mais 
la  méditation    sur  l'Ascension  de  notre  Sauveur  n'en 
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est-elle  pas  le  plus  efficace  préservatif  et  le  remède 
souverain  ?  Car  si  nous  considérons  qu'il  est  notre 
chef,  notre  ami,  notre  frère;  qu'il  est  allé  s'asseoira 
la  droite  de  son  père  et  notre  père  pour  nous  en  frayer 
le  chemin  et  y  soutenir  notre  cause  et  nos  plus  chers 
intérêts,  notre  courage  n'en  sera-t-il  pas  ranimé  et  nos 
coeurs  remplis  de  confiance  et  de  joie  ?  Pourrions-nous 
n'être  pas  fermes  et  invincibles  en  combattant  sous  les 
regards  d'un  chef  si  bon  et  si  puissant,  contre  nos 
ennemis  et  ses  ennemis,  quelque  redoutables  qu'ils 
soient  et  quoiqu'ils  nous  attaquent  au  milieu  de  la 
nuit  et  des  ténèbres  d'un  monde  pervers?  Car  du  haut 
du  ciel  ne  nous  illumine-t-il  pas  de  sa  gloire  et  ne 
nous  soutient-il  pas  par  sa  grâce  ?  «  Vade  autem  ad 
fratres  meos^  et  die  eis  :  Ascendo  ad  patrem  meum 
et  patrejn  vestrum,  Deu??i  meiim  et  Deiim  vesti^imi  » 
(Joan.,  XX,  17).  Il  est  donc  monté  vers  son  père  et 
notre  père,  vers  son  Dieu  et  notre  Dieu,  pour  nous 
envoyer  des  secours  en  même  temps  qu'il  nous  y 
prépare  des  trônes  et  des  couronnes  et  les  palmes  de 
la  victoire. 

Et  si  parfois,  par  mollesse  ou  fragilité,  nous  nous 
laissons  blesser,  renverser  dans  les  péripéties  d'une 
lutte  terrible  et  incessante,  ne  savons-nous  pas  que 
nous  avons  en  lui  le  plus  éloquent  et  le  plus  généreux 
des  avocats  auprès  de  son  père  et  notre  père  ?  «  Si  quel- 
qu'un a  péché,  dit  en  effet  le  meilleur  des  interprètes, 
le  plus  intime  confident  des  secrets  de  son  cœur,  nous 
avons  pour  avocat  près  du  Père  Jésus-Christ  notre 
Juste»,  qui  fait  valoir  près  de  lui  sa  propre  justice 
pour  notre  défense  :  «  Sed  et  si  guis  peccaverit^  advo- 
catumhabemus  apud patrem  Jesiim  Christum  Jiistum  » 
(I  Joan.,  II,  i). 


240      APOCALYPSE  DE  L  APOTRE  SAINT  JEAN 

—  «  Le   huitième    de    béryl  »  :    Il  désigne    saint 
Thomas  et  le  huitième  article  du  symbole. 


DESCRIPTION    DU    BERYL 

Sa  nature  et  ses  propriétés. 

Le  béryl,  selon  Solinus  et  Pline,  contemporains  de 
saint  Jean,  est  de  la  couleur  de  la  mer,  c'est-à-dire 
d'un  vert  tirant  sur  l'azur.  C'est  à  la  fois  la  couleur 
glauque  de  l'olive  et  des  yeux  de  l'aigle  et  du  lion. 

Les  lapidaires  le  taillent  en  hexagone,  parce  qu'il 
est  terne  si  sa  couleur  sourde  n'est  excitée  par  la  ré- 
percussion de  ses  angles  :  «  poliuntur  (berylli)  otnnes 
sexangulâ  Jorjnâ  artificum  ingeniis  :  quoniam  hebes- 
ciuit  ni  color  surdiis  repercussu  angulorum  excitetur  )> 
(Plin.,  XXXVII,  v).  Alors  il  lance  des  étincelles  d'or, 
quoiqu'il  n'ait  rien  de  la  couleur  de  l'or.  Car  il  ne 
ressemble  aucunement  aux  autres  gemmes  qui  sont 
estimées  pour  leur  or  :  les  bér3'ls  du  plus  haut  prix 
sont  ceux  qui  sont  sans  or  et  tout  nus.  «  On  les  vante 
comme  étant  les  seules  gemmes  qui  n'aiment  point 
l'or,  dit  Pline  :  Solos  gemmaru?n  esse  prœdicant,  qui 
car  ère  auro  malunt.  » 

C'était  la  pierre  ro3'ale  chez  les  Indiens.  «  Les  rois 
de  l'Inde,  dit  Solinus,  aiment  à  en  former  de  longs 
C3'lindres  :  «  Indici  reges  hoc  genus  gemmarum  in  lon- 
gissimos  cflindros  amant  Jîngere.  »  On  voit,  en  effet, 
dans  Quinte-Curce  que  le  roi  indien  Sophitès  offrit 
à  Alexandre  un  sceptre  d'or  tout  orné  de  béryls  : 
«  Baculum  aureum  berylli  distinguebant.  »  (Lib.  IX, 
alinéa  i.) 
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On  leur  attribuait  d'exciter  et  d'animer  les  guerriers 
au  combat,  d'éclaircir  et  de  fortifier  la  vue,  de  répri- 
mer les  passions  désordonnées,  et  beaucoup  d'autres 
propriétés;  mais  celles-ci  suffisent  à  notre  objet. 

Le  béryl  du  Rational  portait  le  nom  de  Benjamin, 
le  dernier  né  des  enfants  de  Jacob. 


\'^  Il  Jîgure  saint  Thomas,  le  huitième  apôtre  selon 
saint  Marc^  in,  18,  et  saint  Luc,  vi,  i5,  quoique 
saint  Matthieu  se  place  après  pa?'  humilité^  co?7ime 
Va  remarqué  saint  Jéi^ôme. 

Le  béryl  était  la  pierre  la  plus  précieuse  et  royale 
des  Indiens  :  saint  Thomas  fut  l'apôtre  des  Indes, 
et  le  premier  il  y  porta  la  foi,  la  pierre  précieuse  de 
l'Evangile. 

Benjamin,  inscrit  sur  le  béryl  du  Rational,  était  le 
dernier  né  des  enfants  de  Jacob  :  de  tous  les  apôtres 
choisis  par  le  Seigneur,  Thomas  fut  le  dernier  né  à  la 
foi  en  sa  résurrection,  et  le  dernier  qui  confessa  sa 
divinité. 

La  parfaite  couleur  de  mer,  qui  distingue  le  béryl, 
est  l'emblème  des  orages  et  des  tempêtes  :  le  cœur  de 
Thomas,  avant  qu'il  eût  vu  de  ses  yeux  et  touché  de 
ses  mains  les  plaies  de  son  Sauveur,  fut  livré  aux  orages 
et  aux  tempêtes  du  doute  et  de  l'incrédulité. 

La  couleur  glauque  du  béryl  est  aussi  la  couleur 
des  yeux  de  l'aigle  :  Jésus-Christ  donna  des  regards 
d'aigle  à  son  apôtre,  lorsqu'il  lui  montra  avec  une  in- 
finie miséricorde  ses  divines  cicatrices,  et  lui  mit  les 
doigts  dans  son  côté,  en  lui  disant  :  «  Parce  que  vous 
avez  vu,  Thomas,  vous  avez  cru;   heureux  ceux  qui 

16** 
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n'ont  point  vu  et  qui  ont  cru  »  (Joann.,  xx,  29).  Et  le 
disciple  illuminé  par  la  grâce  et  péne'trant  les  profon- 
deurs du  mystère  de  la  Résurrection,  et  désormais 
fidèle,  tombe  aux  pieds  de  son  divin  Maître,  en  lui 
disant  :  «  Vous  êtes  mon  Seigneur  et  mon  Dieu  : 
Dominus  meus,  et  Deiis  meus  »  (ibid.,  28). 

Le  bér3i  se  taille  en  hexagone,  afin  que,  par  la  ré- 
percussion de  ses  six  angles,  il  soit  forcé  de  rendre 
tout  son  éclat  en  lançant  des  étincelles  d'or  et  de 
flammes  (Pline)  :  or  le  nombre  six,  nombre  mystique 
des  six  jours  de  la  création,  symbolise  les  épreuves, 
les  labeurs  et  les  tribulations  de  cette  vie.  Ainsi  Tho- 
mas fut  comme  taillé  en  hexagone,  soumis  à  sa  terrible 
épreuve,  afin  qu'il  connût,  par  sa  propre  expérience, 
les  ravages  du  doute  et  de  l'incrédulité,  et  qu'il  pro- 
curât par  son  zèle  et  sa  charité,  à  ceux  qui  en  sont  en- 
vahis, la  fermeté  dans  la  foi.  Car  le  béryl  a  aussi  la 
couleur  de  l'olive,  dont  la  force  et  la  douceur,  symbo- 
lisant la  grâce,  font  les  vrais  athlètes  de  Jésus-Christ. 
«  Or,  dit  saint  Grégoire,  l'infidélité  de  Thomas  a  plus 
servi  à  notre  foi  que  la  foi  des  disciples  croyants  et 
fidèles,  parce  que  n'ayant  cru  qu'après  avoir  vu  de  ses 
yeux,  touché  de  ses  mains,  il  dissipe  par  son  expé- 
rience tout  doute  de  notre  part,  et  nous  affermit  dans 
la  foi.  ))  (Hom.  26  in  Evang.) 

Aussi  n'est-il  pas  le  moins  admirable  des  douze 
fondements  de  l'éternelle  Jérusalem. 

2°  Le  bérjl  figure  aussi  le  huitième  article  du  sym- 
bole :  «  d'où  il  î'ietidra  Juger  les  vivants  et  les 
morts  ». 

Par  sa  couleur  glauque  il  signifie  l'épouvante,  car 
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cette  couleur  ne  rappelle  pas  seulement  la  mer  et  ses 
épouvantables  tempêtes,  mais  les  3^eux  glauques,  qui, 
quoique  beaux,  inspirent  la  terreur.  Tels  sont  les  yeux 
du  lion,  de  l'aigle,  du  dragon  et  des  plus  terribles 
animaux.  C'est  ce  qu'exprimaient  les  Grecs  par  le 
verbe  YAajy.-.àv,  lancer  des  regards  terribles,  regards 
qui  frappaient  Job  d'épouvante  :  «  Terribilibus  oculis 
me  intuitus  est  »  (xvi,  lo):  tels  seront  bien  davantage 
sur  les  impies  les  regards  du  souverain  Juge. 

Le  bér3'l  est  diaphane,  limpide  :  dans  ce  grand  jour 
aussi  le  fond  des  consciences  et  des  cœurs  sera  dia- 
phane, transparent  comme  le  verre.  Tout  sera  révélé, 
chacun  lira  dans  son  propre  cœur  et  dans  le  cœur  de 
chacun,  et  il  n'y  aura  plus  aucun  secret,  pas  plus  pour 
l'homme  que  pour  le  souverain  scrutateur  des  cœurs 
et  des  reins  : 

'<  Cunctaque  cuncîorwn  cunctis  arcana  patebunt.  » 
(Sibylla  et  omnes  doctores.) 

Le  béryl  est  l'unique  pierre  précieuse  qui  n'aime 
point  l'or  :  «  solos  gemmajmm  esse  qui  carej^e  auro 
inaluni  »  [Plinius)  ;  emblème  de  la  rigoureuse  équité 
et  de  l'impartialité  inexorable  du  Juge  souverain,  qui 
ne  se  laissera  corrompre  ou  influencer  ni  par  l'or  ni 
par  aucun  intérêt  ou  faveur. 

Le  béryl  est  une  pierre  nue  :  «  Et  nudus  pulchrior 
est  »  :  Nouveau  et  terrible  s3'mbole  du  jugement  der- 
nier où  tous  les  hommes  paraîtront  comme  nus  :  les 
titres  et  les  dignités  ne  compteront  pour  rien  et  tous 
en  seront  dépouillés,  et  ils  seront  jugés  avec  leurs 
seuls  et  propres  mérites  ou  démérites,  et  récompensés 
ou  punis  selon   leurs  bonnes  ou  mauvaises  œuvres  : 
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«  Et  jitdicatum  est  de  singulis  secundum  opéra  ipso- 
riim.  »  (xx,  i3). 

Dans  l'opinion  de  l'antiquité,  le  béryl  avait  la  vertu 
d'exciter  et  d'animer  les  guerriers  au  combat.  Ainsi 
la  pensée  du  jugement  secoue  la  tiédeur  et  la  torpeur 
des  âmes  indifférentes  et  molles,  excite  les  âmes  géné- 
reuses et  les  enflamme  d'ardeur  dans  les  combats 
contre  le  monde,  les  démons  et  les  passions. 

Le  béryl  rendait  les  regards  perçants  et  détruisait 
les  humeurs  vicieuses  qui  corrompent  la  chair  et  le 
sang  :  la  pensée  du  jugement  nous  ouvre  les  yeux 
sur  notre  avenir  éternel  et  sur  la  nécessité  du  salut, 
réprime  les  appétits  de  la  chair  et  arrête  le  dérègle- 
ment de  nos  passions.  C'est  le  remède  prescrit  à 
chaque  page  de  l'Evangile  ;  c'est  à  ce  puissant  remède 
que  recourent  tous  les  saints  pour  sauver  leur  âme. 
Ainsi  y  recourait  saint  Jérôme  pour  combattre  ses 
dangereux  et  trop  séduisants  souvenirs  de  Rome  et 
du  monde,  lorsque,  au  fond  de  sa  solitude,  non  loin  de 
la  terrible  vallée  de  Josaphat,  il  se  figurait  entendre 
retentir  sans  cesse  à  ses  oreilles  cette  voix  de  la  der- 
nière trompette  :  «  Levez-vous,  ô  morts,  venez  au 
jugement  :  Surgite,  mortui^  venite  ad  judicium.  » 

—  «  Le  neuvième  de  topaze  »  :  Il  figure  saint 
Jacques  le  Mineur  et  le  neuvième  article  du  symbole. 


DESCRIPTION  DE  LA  TOPAZE 

Sa  nature  et  ses  propriétés. 

Topaze,  dit  Pline,  signifie  cherchée  :  «  dicitur  To- 
pa^iiis^  id  est  qiiœsitiis  »,  parce  que  l'on  cherchait  cette 
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pierre  précieuse  dans  l'île  de  Topaze,  île  nébuleuse 
qu'il  fallait  chercher  elle-même  à  travers  les  flots  ora- 
geux de  la  mer  Rouge,  sans  cesse  battue  par  les  tem- 
pêtes. Topa'^in  en  troglodyte,  langue  que  l'on  parlait 
dans  cette  contrée,  et  Tc-açs-.v  en  grec,  signifient  en 
effet  chercher,  «  quœrere  ». 

Quelques-uns  néanmoins  tirent  son  nom  de  l'hébreu 
pai^  or,  gemme  d'or,  et  saint  Grégoire  le  Grand,  du 
grec  To  •::av  ;  omtie^  tout  »,  parce  qu'elle  resplendit  de 
toutes  les  couleurs  :  «  0}7i?ii  colore  resplendet .  » 

La  vraie  topaze  des  anciens  était  couleur  d'or,  fon- 
due dans  la  couleur  des  feuilles  de  porreau  et  dia- 
phane. Ainsi  la  décrivent  plus  spécialement  Strabon, 
A.  Boetius,  Alcazar  et  ceux  qui  suivent  les  anciens  : 
elle  différait  donc  de  la  verte  émeraude  par  son  or, 
de  la  chrysolithe  par  sa  verdure,  et  de  la  chrysoprase, 
qui  était  aussi  or-porreau,  par  sa  transparence,  cette 
dernière  étant  opaque. 

La  pierre  que  les  modernes  appellent  du  même  nom 
mais  qui  est  sans  verdure  et  qui  varie  d'une  couleur 
jaunâtre  à  la  couleur  jaune  ou  même  rose,  comme  on 
en  voyait  parmi  les  joyaux  aliénés  de  la  couronne,  n'a 
donc  rien  de  commun  avec  l'antique  topaze  que  le 
nom.  Car  ce  qui  constitue  la  vraie  topaze  antique, 
c'est  sa  cou\q.uy porreau  resplendissant  dans  l'or  trans- 
pareyit  comme  le  verre. 

C'était  la  plus  grande  de  toutes  les  pierres  pré- 
cieuses :  «  On  en  trouvait,  dit  Pline,  de  quatre  cou- 
dées, telle  que  celle  de  la  statue  d'Arsinoé,  épouse  de 
Ptolémée  Philadelphe.  »  Elle  était  aussi  la  plus  déli- 
cate, selon  le  même  auteur,  et  la  seule  de  ces  nobles 
gemmes  qui  souffre  de  la  lime  et  s'altère  par  l'usage  : 
«  Est  delicatissima,  quia  sola    nobiUiim  g-emmarum 
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linam  sentit,  et  usii  atteritui\  »  Si  vous  voulez  la  polir 
et  la  rendre  plus  belle,  ajoute  saint  Ambroise,  vous 
ne  faites  naître  que  des  aspe'rités,  vu  qu'elle  est  de  sa 
nature  d'une  forme  exquise  et  parfaitement  polie  et 
sculpte'e  :  «  Si  eum  poli?^e  et  lepigare  pelis,aspe?^aî^i  ?na- 
gis,  ciim  ipse  iiaturâ  sua  sit  eiiglfphiis.  »  (Ps.  cxviii  : 
super  aurum  et  topa:^ion.)  «  Au  soleil,  elle  a  la  splen- 
deur du  soleil  »,  dit  encore  saint  Ambroise,  et  Strabon 
la  trouve  tout  à  fait  semblable  aux  rayons  du  soleil  : 
«  Topa:{ius  efiim  radio  solis  est  simillimus.  » 

Elle  était  du  plus  grand  prix  et  faisait  les  délices 
des  rois  :  «  Olim  topa\ius  fuit  prêt iosissimtis,  et  regi- 
bus in  deliciis  »,  et  David  ne  trouvait  en  ce  monde 
rien  au-dessus  de  For  et  de  la  topaze  que  la  fidélité  à 
la  loi  du  Seigneur  :  «  Ideoque  dilexi  mandata  tua  super 
aurujn  et  topa^ion  »  (Ps.  cxviii,   127). 

Strabon  dit  qu'on  la  trouvait  plus  facilement  pen- 
dant la  nuit  que  pendant  le  jour  :  «  Topa:^ius  facilius 
noctu  quàm  dieifivenitur.  » 

On  lui  attribuait  de  comprimer  les  vices  et  les  pas- 
sions, de  favoriser  la  fécondité,  de  procurer  la  beauté 
et  la  pureté  de  la  voix,  et  de  rendre  insensible  aux 
douleurs  de  la  mort.  Elle  tenait  toutes  ces  propriétés 
de  sa  couleur  et  nature  de  porreau.  «  Or  le  porreau, 
dit  Pline,  contribue  beaucoup  à  la  fécondité  : porrum 
fecunditati  multum  confert.  »  Et  Aristote  écrit  que  les 
perdrix  n'ont  une  voix  si  aiguë  et  si  sonore,  que  parce 
qu'elles  sont  très  avides  de  cette  plante  :  «  perdices 
adeo  esse  argutas  et  canoras,  quia  porri  sint  edacis- 
sitnœ  ».  Pline  raconte  de  son  côté  que  Néron,  si  dési- 
reux et  si  soigneux  de  posséder  une  belle  voix  et  d'en 
développer  toute  la  mélodie,  ne  se  nourrissait,  à  cer- 
tains jours,  que   de   porreaux  :  «    Unde  Ne?^o  statis 
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diebus  noimisi porro  vescebatiir  ;  erat  enim  vocis  ca- 
norœ  avidissimiis.  »  Le  même  auteur  affirme  encore 
que  le  jus  de  porreau  rend  insensible  aux  tourments 
de  la  mort  :  «  eohausto  mortem  sine  iillo  criiciatii  per- 
ferri))  [Wh.  XIX,  cap.  vi).  Et  il  cite  l'exemple  de  Mêla, 
accusé  sous  Tibère,  et  qui,  ayant  bu  le  poids  de  trois 
deniers  du  suc  de  porreau,  expira  sans  douleur  : 
«  Mêla  ciim  esset  reiis  ex procuratione,  Tiberio  prin- 
cipe,  siicco  po7^ri  ad  tiHum  denarioriim pondus  haiisto, 
sine  îdlo  cruciatu  expiravit.  »  On  disait  aussi  qu'avec 
un  anneau  de  topaze  au  doigt,  on  pourrait  tremper 
sans  danger  sa  main  dans  l'huile  bouillante,  ce  qu'il 
vaudrait  pourtant  mieux  croire  que  d'en  faire  l'expé- 
rience. 

Sur  la  topaze  du  Rational  était  inscrit  le  nom  de 
Siméon. 


1°  Elle  figure  saint  Jacques  le  Mineur,  le  neupième 
des  apôtres  (Matth.,  x,   3;  Marc,  m,   i8;  Luc,  vi, 

i5). 

La  topaze  éclairée  des  rayons  du  soleil,  en  produi- 
sait si  fidèlement  l'image  que  l'on  aurait  dit  le  soleil 
même  :  «  Topa^ius  enim  radio  solis  est  simillimus  •>> 
(Strabo)  :  Jacques  le  Mineur,  appelé  selon  l'usage  hé- 
braïque le  frère,  c'est-à-dire,  le  cousin  du  Seigneur, 
avait,  dit  saint  Ignace,  martyr  quasi  contemporain, 
dans  tous  ses  traits,  sa  personne  et  sa  vie,  une  telle 
ressemblance  avec  le  Sauveur,  que  l'on  croyait  voir  le 
Sauveur  lui-même  en  le  voyant,  et  que  l'on  accourait 
à  Jérusalem  pour  contempler  le  Fils  de  Dieu  dans  le 
fils  d'Alphée. 
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La  topaze  antique  mêlait  For,  symbole  de  la  foi  et 
de  l'amour  divin,  et  le  vert  porreau,  si  admirablement 
nuancés  et  si  resplendissants,  qu'elle  paraissait  revê- 
tue de  toutes  les  couleurs  :  «  omni  colore  resplendens  » 
(S.  Greg.  M.)  :  Jacques,  frère  du  Seigneur,  mettant  en 
pratique  tous  les  préceptes  et  tous  les  conseils  de  son 
divin  parent,  resplendissait  de  toutes  les  vertus,  et  la 
force  de  son  amour  et  la  verdeur  de  sa  foi  furent  tou- 
jours si  constantes  et  si  vives  «  qu'à  partir  du  moment 
qu'il  eut  bu  le  calice  du  Seigneur,  dit  saint  Jérôme,  il 
jura  de  ne  plus  prendre  aucune  nourriture  jusqu'à  ce 
qu'il  l'eût  vu  ressuscité  d'entre  les  morts  ».  Et  tant  de 
vertus  ne  se  démentirent  plus  jusqu'à  son  glorieux 
martyre. 

La  topaze  était  l'emblème  de  l'empire  et  de  la  vic- 
toire sur  soi-même  :  Jacques  vécut  particulièrement 
dans  une  perpétuelle  virginité  (S.  Epiphane,  liv.  III, 

C.  II). 

Par  sa  couleur  porreau  la  topaze  symbolise  l'austé- 
rité et  la  frugalité  :  Le  fils  d'Alphée,  qui  était  d'une 
exquise  douceur  et  d'une  tendre  charité  pour  tous, 
était  de  la  plus  austère  sévérité  pour  lui-même.  Il 
s'abstenait  de  vin  et  de  viande,  et  il  trouvait  que  l'eau 
était  une  boisson  trop  agréable.  Il  se  nourrissait  d'un 
pain  souvent  trempé  de  ses  larmes.  Il  marchait  nu- 
pieds.  Il  était  si  assidu  à  l'oraison  que  ses  genoux 
avaient  contracté  une  dureté  prodigieuse  :  «  Adeo  ut 
genua  ex  genuflexione  callosa  habei'et  instar  cameli.  » 

On  attribuait  à  la  topaze  de  favoriser  la  fécondité  : 
fecunditati  jnultum  cotifert  (Pline):  Jacques  le  Mineur 
ayant  été  créé  premier  évêque  de  Jérusalem,  convertit 
un  grand  nombre  de  Juifs,  les  engendrant  à  Jésus- 
Christ  et  à  la  vie  éternelle  :  «  Creatus primus  episcopus 
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H iero solymorum  multos  Jiidœos  ad  Christian  cojiver- 
tit  »  (Corn,  a  Lap.). 

La  sainteté  évangélique  éclatait  tellement  dans  toute 
sa  vie  qu'il  n'y  paraissait  plus  rien  de  l'homme  et  qu'il 
n'était  connu  de  tous  que  sous  le  nom  du  Juste,  et 
Josèphe,  quoique  juif  non  converti,  apporte  pour  cause 
de  la  ruine  de  Jérusalem  par  Titus  «  la  mort  même 
qu'elle  avait  fait  souffrir  à  Jacques  le  Juste  »  [Antiguit. 
juives,  liv,  XX,  chap.,  vin). 

Enfin  il  ne  se  contenta  pas  de  briller  de  toutes  les 
vertus  comme  la  topaze  de  toutes  les  couleurs  ;  il  en 
donne  aussi  les  leçons  dans  son  admirable  épître  qui 
resplendit  au  milieu  de  toutes  les  autres  pierres  pré- 
cieuses de  l'Ecriture,  et  il  y  anime  les  chrétiens  à  la 
patience  dans  les  épreuves  et  les  tribulations,  au  mé- 
pris des  richesses,  à  la  charité,  à  la  miséricorde,  à 
toutes  les  vertus  et  perfections  du  divin  Maître. 


2°  La  topa\e  figure  aussi  le  neuvième  article  du  sym- 
bole :  «  Je  crois  au  Saint-Esprit.  « 

La  topaze  est  d'une  ressemblance  parfaite  avec  les 
rayons  du  soleil  :  «  Topa^ius  enim  radio  solis  similli- 
mus  w  (Strabo)  :  L'Esprit-Saint  procédant  du  Père  et 
du  Fils,  est  tout  semblable  au  Père  et  au  Fils,  et 
Dieu  lui-même. 

La  topaze  resplendit  de  toutes  les  couleurs  :  «  Omni 
colore  resplendet  »  (S.  Greg.  Magnus)  :  L'Esprit-Saint 
possède  toutes  les  perfections  divines  et  communique 
tous  les  dons  :  l'illumination,  la  sanctification,  l'amour 
des  choses  éternelles  et  le  mépris  des  temporelles  ; 
l'allégresse  dans   le  service  de  Dieu,  la  générosité  de 
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l'âme  pour  entreprendre  les  œuvres  héroïques,  la 
force  pour  les  accomplir, et  tous  les  moyens  pour  attirer 
et  gagner  les  âmes  à  Je'sus-Christ,  formant  par  la  grâce, 
dans  la  vallée  des  larmes,  la  Jérusalem  céleste,  et  la 
couronnant  de  gloire  dans  les  splendeurs  éternelles. 

De  même  que  la  chrysolithe  couleur  d'or  figure 
Jésus-Christ  montant  au  ciel,  la  topaze  qui  est  aussi 
couleur  d'or  et  lui  ressemble,  figure  l'Esprit-Saint 
envoyé  par  Jésus-Christ  à  son  Eglise,  pour  être  après 
lui  la  lumière  du  monde  :  «  0/;«  aiitem  venerit  ille 
Spii^itus  veritatîSy  docebitrosomnem  veritatem  »  (Joan., 
XVI,  i3). 

A  sa  couleur  d'or  la  topaze  joint  la  couleur  vert- 
porreau  ;  et  selon  Pline  et  Aristote,le  porreau  rend  les 
voix  claires  et  sonores  :  Aussitôt  que  l'Esprit-Saint 
fut  descendu  sur  les  apôtres,  leurs  voix  claires  et  so- 
nores se  firent  entendre  du  monde  entier. 

Le  porreau  procure  la  fécondité  :  ((  fecimditati  miil- 
tiim  confert  »  (Plinius)  :  Dès  que  les  apôtres  furent 
remplis  de  l'Esprit-Saint,  l'Eglise  vieillie  et  devenue 
stérile  avec  la  synagogue,  est  douée  tout  à  coup  d'une 
incroyablefécondité.  Il  faut  qu'elle  multiplie  ses  tentes, 
élargisse,  dilate  ses  pavillons  pour  recevoir  les  nom- 
breux enfants  qui  lui  arrivent  de  toutes  parts  :  «  Lau- 
da,  sterilisquœ  non  paris...  dilata  lociim  tentorii  tui^ 
et  pelles  tabei^naculoriim  tuoriwi  extende...  ad  dexte- 
ram  enim  et  ad  lœvam  penetrabis  ;  et  semen  tiiiim 
gentes  hœreditabit  »  (Isaïe,  liv,  i-3).  Et  aujourd'hui 
ses  tabernacles  couvrent  l'univers. 

La  topaze  endort  les  douleurs  et  rend  insensible  aux 
horreurs  de  la  mort.  Mais  l'Esprit-Saint,  pendant 
tous  les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  n'a-t-il  pas  rendu 
les  apôtres  et  les  martyrs  comme  insensibles  aux  tour- 
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ments  et  aux  plus  affreux  supplices,  et  ne  fait-il  pas 
que  l'Eglise  demeure  comme  imperturbable  au  milieu 
des  orages  et  des  tempêtes  qui  ne  cessent  de  l'assaillir 
dans  le  cours  des  âges  ? 

La  topaze  procure  l'empire  sur  ses  passions  et  sur 
soi-même  :  dès  que  l'Esprit-Saint  eut  été  donné  à 
l'Eglise,  les  hommes  apprirent  à  se  vaincre  eux-mê- 
mes, à  triompher  de  leurs  vices  et  de  leurs  mauvais 
penchants,  et  le  monde  devint  un  monde  nouveau  : 
ii  Emiîles  Spiritiim  tiiiim,  et  creabuntur  :  et  renovabis 
faciem  terrce  »  (Ps.  cm,  3o). 

La  topaze  était  la  plus  grande  et  la  plus  splendide 
des  pierres  précieuses,  et  faisait  les  délices  des  rois  : 
Mais  l'Esprit-Saint  est  le  plus  splendide  et  le  plus 
royal  de  tous  les  dons,  puisqu'il  renferme  tous  les 
dons  et  toutes  les  perfections,  et  nous  confirme  dans 
leur  possession.  Aussi  est-ce  lui  que  demandent  et 
recherchent  les  âmes  grandes  et  généreuses,  et  qu'im- 
plorait le  roi  David  :  «  et  Spiritu  principali  confirma 
me  »  (Ps.  L,  14).  Certes,  il  ne  demandait  pas  l'esprit 
du  monde,  l'esprit  des  politiques,  des  faux  savants, 
des  sectes  et  des  partis,  ces  esprits  des  démons  qui, 
sous  mille  masques,  perdent  les  peuples  et  les  rois; 
mais  cet  Esprit  divin,  principal,  qui  fait  les  prédes- 
tinés, qui  élève  le  pauvre  du  sein  de  la  bassesse  pour 
le  faire  asseoir  avec  les  princes  de  son  peuple,  à  qui 
sont  destinés  les  couronnes  et  les  royaumes  qui  ne 
périssent  plus  :  «  Et  Spiritu  principali  confirma  me.  » 

Mais  cet  Esprit  principal,  il  faut  le  chercher,  quœ- 
rere,  -ïoza^s'.v,  comme  l'indique  le  nom  de  la  gemme 
symbolique  et  comme  le  commande  celui  qui  l'a  promis: 
((  quœrite  et  invenietis...  Pater  vester  de  cœlo  dabit 
Spiritiim  boniim  petentibiis  se  »  (Luc,  xi,  9,  i3). 
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On  cherche  la  topaze  hors  de  l'Egypte,  à  travers 
les  flots  de  la  mer  Rouge,  dont  les  eaux  e'pargnent  et 
sanctifient  les  vrais  Hébreux  et  engloutissent  les  Egyp- 
tiens :  pour  participer  aux  dons  de  l'Esprit-Saint,  il 
faut  sortir  du  pays  des  idoles  et  des  coupables  vo- 
luptés. 

On  la  trouve  dans  l'île  même  de  Topaze  battue  par 
les  orages  et  les  tempêtes,  qui  semblent  vouloir  en 
défendre  l'accès  ;  et  on  la  découvre  plus  facilement 
pendant  la  nuit  que  pendant  le  jour  :  «  topa:{iiis  faci- 
liiis  noctii  qiiam  die  invenitiu^  »  (Strabo)  :  et  aussi 
l'Esprit-Saint  se  communique  plus  facilement  à  nous 
au  milieu  des  épreuves  qu'au  milieu  des  joies 
de  la  prospérité.  Car  il  est  l'esprit  consolateur,  et  il 
console  non  ceux  qui  sont  heureux  et  contents  du 
monde,  mais  ceux  qui  sont  dans  l'affliction,  le  mal- 
heur et  les  tribulations,  parce  qu'ils  sont  plus  pro- 
pres à  devenir  l'image  de  celui  qui  l'a  promis  et  l'en- 
voie, et  qui  mourut  sur  la  croix  avant  de  s'asseoir  à 
la  droite  de  son  Père, 

Mais  ce  don  royal,  divin,  une  fois  que  nous  le 
possédons,  nous  devons  le  conserver  précieusement  ; 
car  tous  les  auteurs  nous  avertissent  que  la  topaze 
est  délicate,  «  topa:iius  delicatissîmus  »  :  Or,  l'Esprit- 
Saint  a  la  même  délicatesse  et  se  contriste  facilement, 
comme  nous  en  avertit  saint  Paul  :  «  Nolite  contris- 
tare  Spiritum  Sanctiim  Dei  »  (Ephes.,  iv,  3o). 

Pourquoi,  mon  Dieu,  cet  Esprit  principal  qui  n'est 
autre  que  vous-même,  votre  propre  esprit,  n'est-il 
pas  recherché  du  monde  entier?  Et  pourquoi  l'uni- 
vers ne  se  laisse-t-il  pas  gouverner  par  lui  ?  mais 
pourquoi  un  si  grand  nombre  le  chassent-ils  après 
l'avoir  reçu  ?  Faites,  ô  Jésus,  mon  Sauveur,  vous  qui 
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nous  l'envoyez,  que  je  me  dirige  en  tout  par  lui,  que 
je  ne  le  contriste  jamais,  et  que  je  n'écoute  et  ne 
suive  que  ses  saintes  aspirations  :  «  Spu^itu  principali 
confirma  me.  » 

—  «  Le  dixième   de  chrysoprase  »  :  Il  figure  saint 
Jude  et  le  dixième  article  du  symbole. 


DESCRIPTION      DE      LA     CHRYSOPRASE 

Sa  7tature  et  ses  p?^opriéte's. 

La  chrysoprase,  -/^p'jocq  Trpaaov,  or  porreau,  avait  la 
couleur  de  l'or  fondue  avec  la  couleur  du  porreau,  en 
quoi  elle  ressemblait  à  la  topaze  ;  mais  elle  en  diffé- 
rait par  son  or  mat  quasi  couleur  de  fougère  sèche  : 
«.  Jîlicis  arescentis  fere  colorem  referens  »,  et  par  son 
opacité. 

Elle  avait  beaucoup  des  propriétés  et  des  vertus  de 
la  topaze,  et,  comme  elle,  resplendissait  dans  les  ténè- 
bres. 

Elle  ne  figure  point  sur  le  Rational,  qui,  à  sa  place, 
porte  l'agate  avec  le  nom  d'Issachar.  Plusieurs  pen- 
sent néanmoins  que  l'agate  du  Rational  pourrait  être 
la  corallagate  qui,  disent-ils,  a  de  l'affinité  avec  la  chry- 
soprase et  pourrait  être  classée  parmi  les  agates  vert- 
pomme  modernes.  Ponr  nous,  nous  pensons  que 
saint  Jean,  évangéliste  et  prophète,  qui  a  déjà  changé 
le  nom  de  Tescarboucle,  carbunculiis.,  du  Rational,  en 
celui  de  la  z\\2i\céô.o\r\e,chalcedoiiius,  de  l'Apocalypse, 
a  remplacé  l'agate  mosaïque,  elle-même  symbole  de  la 
synagogue  figurative,  par  la  chrysoprase  emblème  de 
l'Eglise,  qui  seule  introduit  les  vrais  Hébreux  dans  la 
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véritable  terre  promise.  Car  si  la  chrysoprase  est  une 
figure  admirable  de  l'Eglise,  comme  nous  Talions 
voir,  l'agate  n'est  pas  une  figure  moins  merveilleuse 
de  la  synagogue  préfigurant  l'Eglise,  qui  fait  succéder 
la  réalité  à  la  figure. 

En  effet,  selon  Pline,  l'agate  représentait  des  cho- 
ses divines,  variées,  admirables,  sans  aucun  secours 
de  l'art  mais  par  la  seule  spontanéité  de  la  nature.  Et 
il  cite  comme  exemple  une  agate  possédée  par  le  roi 
Pyrrhus  «  où  l'on  voyait  les  neuf  ]Muses  et  Apollon 
tenant  sa  lyre,  et  aussi  chacune  des  Muses  avec  ses  in- 
signes :  Pyrrhus  rex  habiiisse  traditur  achatem,  in 
quâ  7iovem  Musœ  et  Apollo  citharam  tenens  spectaren- 
tiir,  non  arte,  sed  sponte  naturœ  ita  discurrentibiis 
maciiUs,  ut  Musis  quoque  singulis  sua  redderentur 
insignia.  »  (Lib.  XXXVII,  i.)  A  Boétius,  célèbre  méde- 
cin et  lapidaire  de  l'empereur  Rodolphe  II,  affirme 
en  avoir  possédé  une  où  était  l'image  d'un  évêque  avec 
sa  mitre.  D'autres  auteurs  rapportent  en  avoir  vu  ou 
possédé  de  pareilles.  C'était  donc  au  moins  l'opinion 
antique  que  l'agate  figurait  des  choses  merveilleuses 
ou  divines.  L'agate  est  donc  un  emblème  admirable 
delà  synagogue,  où,  selon  saint  Paul,  tout  arrivait  en 
figure,  «  omnia  in  figura  contingebant  illis  »    (I  Cor., 

X,   II). 

Mais  la  figure  a3'ant  fait  place  à  la  réalité,  la  syna- 
gogue à  l'Eglise,  l'agate  du  Rational  devait  être  rem- 
placée par  la  chrysoprase  de  la  nouvelle  Jérusalem. 
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I"  La  chrysopvase  figure  saint  Jude,  dit  Thaddée  et 
Lebbé^  frère  de  Jacques  le  Mineur,  et  le  dixième  des 
apôtres  (Matth.,  x,  3  ;  Marc,  m,  18). 

L'or  de  la  chrysoprase  signifie  la  foi  et  la  charité'  : 
Jude,  plein  de  l'amour  de  Dieu  et  du  salut  des  âmes, 
prêcha  la  foi  dans  la  Syrie,  la  Mésopotamie,  et  alla 
conquérir  la  Perse,  qui  autrefois  avait  conquis  une 
partie  du  monde. 

Le  porreau  dans  la  chrysoprase  symbolise  la  fécon- 
dité :  «  fecunditati  multîim  confert  »  :  Jude  enfanta 
partout  des  multitudes  d'âmes  à  Jésus-Christ,  et  reçut 
le  surnom  de  Thaddée,  qui  en  syro-chaldaïque  si- 
gnifie abondant,  généreux,  miséricordieux  :  «  Mam- 
meus^  îuamma  bonorum  omnium.  » 

Dans  la  chrysoprase,  la  couleur  de  l'or,  emblème  de 
la  foi  et  de  la  charité,  s'unissait  si  harmonieusement 
à  la  couleur  vert-porreau,  symbole  de  la  force  et  de 
la  vie,  que  cette  pierre  précieuse,  quoique  opaque, 
ravissait  les  regards  :  Jude  Thaddée,  par  sa  fidèle  cor- 
respondance à  la  grâce,  unissait  si  admirablement  la 
force  et  l'ardeur  de  la  foi  et  de  la  charité  à  toutes  les 
autres  vertus  apostoliques,  qu'il  était  aimable  à  Dieu 
et  aux  hommes  et  recevait  encore  le  surnom  de  Lebbé  , 
Corculus  ,  c'est-à-dire  le  Sage  ,  dit  saint  Jérôme. 
<f  Car,  dit  Pline,  on  nommait  Corculi  ceux  qui  étaient 
extrêmement  sensés  et  prudents  »  (lib.  VII,  cap.  xxxi). 
Et,  ajoute  Cicéron,  «  on  surnomma  Scipion  Nasica 
Corculus,  pour  avoir  été  nommé  deux  fois  consul  à 
cause  de  sa  prudence  »  (Tuscul.   i). 

C'est   pourquoi    Jésus  révélait   particulièrement  à 
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Jude  le  Sage  et  le  Mise'ricordieux  le  grand  mystère  de 
son  amour  et  de  l'amour  de  son  Père  pour  les  âmes 
aimantes  et  fidèles  :  «  Celui  qui  m'aime,  sera  aimé  de 
mon  Père,  et  je  l'aimerai  aussi  et  je  me  manifesterai  à 
lui.  )>  EtLebbé  demandant  au  Sauveur  :  «  D'où  vient, 
Seigneur,  que  vous  vous  manifesterez  vous-même  à 
nous  et  non  pas  au  monde  ?  »  Jésus  lui  répondait 
avec  une  bonté  et  une  tendresse  ineffables  :  «  Si  quel- 
qu'un m'aime,  il  gardera  ma  parole,  et  mon  Père  l'ai- 
mera, et  nous  viendrons  à  lui,  et  nous  demeurerons  en 
lui  »  (Joan.,  xiv,  2 1-2 3). 

Cette  beauté  de  l'âme  de  Jude,  qui  lui  méritait  de  la 
bouche  divine  la  promesse  qu'il  serait  la  demeure  du 
Père  et  du  Fils,  resplendissait  sur  sa  figure,  comme  le 
rapporte  saint  Bonaventure  dans  son  discours  sur  cet 
apôtre  :  «  Le  roi  Abgare  ayant  vu  sur  son  visage  une 
splendeur  extraordinaire  et  sa  figure  merveilleuse- 
ment radieuse,  adora  Dieu,  en  disant  :  «  Il  est  vrai- 
ment le  disciple  du  Christ  Jésus,  fils  du  Dieu  vi- 
vant. )) 

On  attribuait  à  la  chrysoprase  de  porter  à  la  géné- 
rosité et  au  mépris  des  richesses  :  Or,  Eusèbe  rap- 
porte que  le  même  Abgare,  roi  d'Edesse  en  Mésopo- 
tamie, voulant  récompenser  l'apôtre  avec  de  l'or  pour 
tous  les  bienfaits  qu'il  en  avait  reçus,  car  il  l'avait  con- 
verti avec  tout  son  peuple,  le  sage  et  digne  disciple 
de  Celui  «  qui  n'avait  pas  voulu  avoir  où  reposer 
sa  tête,  refusa  les  présents  royaux  avec  cette  réponse 
vraiment  apostolique  :  «  Si  nous  abandonnons  nos 
propres  biens,  comment  recevrions-nous  ceux  des  au- 
tres ?  »  (Eusèb.,  liv.  I,  chap.  xiii.) 

On  attribuait  à  la  chrysoprase  de  fortifier  les  yeux 
et  de  rendre  la  vue  perçante  :  Jude  aperçoit  avec  des 
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regards  d'aigle  et  signale  non  seulement  les  premiers 
hérésiarques  de  son  époque  :  simoniens,  nicolaïtes, 
gnostiques,  mais  il  peint  avec  les  traits  énergiques 
des  prophètes,  tous  les  hérétiques  futurs.  Aussi  saint 
Barthélémy,  au  rapport  de  saint  Denis  (cap.  i  de  Mys- 
tica  Theologia)^  a-t-il  dit  de  son  épître  :  «  C'est  une 
grande  et  courte  théologie  »  ;  et  saint  Jérôme,  ad  Paul  : 
«  C'est  une  brève  et  longue  épître  »  :  brève  en  paro- 
les, mais  longue  par  l'étendue  et  la  profondeur  de  ses 
vues. 


2°  La  cluysoprase  figure  aussi  le  dixième  article  du 
symbole  :  «  La  sainte  Église  catholique^  la  commu- 
iiio?i  des  saints.  » 

La  chrysoprase  est  d'un  or  mat  et  de  couleurs  moins 
vives  que  la  topaze  ;  c'est  que  la  topaze  figure  l'Esprit- 
Saint  qui  est  l'Epoux,  et  la  chrysoprase  l'Eglise  qui 
est  l'Epouse.  Or,  dans  la  nature,  parmi  les  oiseaux  qui 
nous  avertissent  de  nous  élever  vers  le  ciel,  le  mâle 
brille  toujours  de  couleurs  plus  vives  que  sa  compagne 
moins  brillamment  vêtue,  et  qui  ne  semble  faire  con- 
sister ses  soins  et  son  bonheur  qu'à  écouter  la  voix  de 
l'Epoux  et  admirer  ses  chants,  et  lui  donner  une  famille 
semblable  à  lui  :  telle  l'Eglise,  recevant  toute  sa  beauté 
et  sa  fécondité  de  l'Esprit-Saint,  ne  cherche  qu'à  sui- 
vre ses  inspirations  et  à  lui  former  une  nombreuse 
famille  «  d'adorateurs  en  esprit  et  en  vérité  »  (Joan., 

IV,  23). 

La  chrysoprase,  par  sa  verdure,  tient  du  jaspe,  figure 
du  Père  ;  par  son  or,  de  la  chrysolithe,  figure  de  Jésus- 
Christ  ;  et  par  son  vert-porreau,  de  la  topaze,  figure  de 

17** 
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l'Esprit-Saint  :  or  l'Eglise  est  l'ouvrage  de  toute  la 
Trinité,  et  quiconque  résiste  à  l'Eglise,  résiste  à  Dieu 
et  à  l'Esprit-Saint  et  ne  saurait  avoir  part  au  royaume 
des  deux  ;  «  car  celui-là  ne  peut  avoir  Dieu  pour  père, 
qui  ne  reconnaît  pas  l'Eglise  pour  mère  »  (Saint  Cy- 
prien  et  saint  Augustin). 

L'or  et  la  verdure  de  la  chrysoprase  sont  si  parfaite- 
ment unis  ensemble,  qu'ils  ne  forment  plus  qu'une 
même  couleur  et  une  seule  gemme  :  image  admirable 
de  la  communion  des  saints,  l'Eglise  militante,  l'Eglise 
souffrante  et  l'Eglise  triomphante  ne  formant  qu'une 
seule  et  même  Eglise. 

La  chrysoprase  est  opaque  :  l'Eglise  aussi  n'a  au- 
cune lumière  par  elle-même,  mais  la  reçoit  toute  du 
Père  des  lumières,  «  a  Pâtre  luminiim  »,  par  Jésus- 
Christ  son  Fils,  et  la  communication  du  Saint-Esprit 
qui  est  tout  feu  et  tout  amour,  et  illumine  les  cœurs 
opaques  et  terrestres  des  hommes  pour  les  élever  et 
former  la  société  des  élus. 

L'or  dans  la  chrysoprase, symbolise  lafoi  et  la  charité, 
et  le  vert-porreau  l'espérance  et  la  guérison  de  nos 
maux  :  dans  l'Eglise  nous  croyons,  nous  espérons  par 
Jésus-Christ  et  la  grâce  du  Saint-Esprit,  les  biens 
éternels  dont  nous  recevons  les  titres  dans  le  baptême, 
les  gages  dans  l'eucharistie,  et  les  moyens  dans  tous 
les  sacrements-,  et  en  aimant  celui  qui  nous  aima  le 
premier,  nous  avons  la  ferme  confiance  de  les  obtenir. 

L'agate  du  Rational  ne  contenait  que  des  figures 
vides,  inefficaces,  parce  que  tout  sous  la  synagogue 
n'était  que  figure  :  «  omnia  hi  figura  contingehant 
mis  ».  La  chrysoprase,  dans  la  nouvelle  Jérusalem,  dé- 
signe la  réalité  et  la  pleine  efficacité  de  tous  les  moyens 
de  salut. 
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La  chrysoprase  rend  les  yeux  perçants  :  l'Eglise 
découvre  infailliblement  et  nous  signale  toutes  les 
erreurs  et  les  hérésies  où  pourraient  sombrer  notre 
foi  et  nos  espérances. 

Elle  luit  dans  les  ténèbres  :  l'Eglise  aussi  luit  dans 
les  ténèbres  et  la  nuit  du  siècle,  et  paraît  plus  belle 
et  plus  divine  au  milieu  de  l'adversité  et  des  plus  for- 
midables persécutions. 

Elle  comprime  les  passions,  détache  les  cœurs  de 
la  cupidité  et  de  l'amour  des  choses  terrestres  :  l'Eglise 
ne  cesse  de  nous  crier  :  «  Sursitm  corda  !  »  et  sa  con- 
versation est  dans  le'ciel  :  «  'nostra  conversatio  i?i  cœlis 
est  »  (Philipp.,  III,  20).  Car,  comme  l'Epoux,  l'Epouse 
voudrait  que  le  cœur  de  tous  ses  enfants  fût  toujours 
où  est  leur  trésor  :  «  Ubi  est  thésaurus  tuus,  ibi  et  cor 
iuum.  »  (Matth.  vi,  21.) 

—  ((  Le  onzième  d'hyacinthe  »  :  il  désigne  Simon 
le  Cananéen,  et  le  onzième  article  du  symbole. 


DESCRIPTION    DE    L  HYACINTHE 

Sa    ?iatuî^e    et   ses  propriétés. 

L'hyacinthe  est  ainsi  nommée  de  la  fleur  connue 
sous  le  même  nom.  L'antique  hyacinthe  était  couleur 
d'azur  avec  une  teinte  violacée  :  «  cœruleo  colore,  qui 
modicè  violaceo  diluitur  »  (Pline,  saint  Jérôme,  saint 
Grégoire  de  Nysse,  saint  Grég.  le  Gr.,  saint  Eucher 
et  Corn,  a  Lap.).  Elle  est  donc  semblable  sinon  iden- 
tique au  saphir  moderne,  qui  est  aussi  couleur  d'azur 
et   légèrement  violet.  Quant  aux   pierreries  couleur 
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d'or  et  de  miel,  et  aux  grenats  d'un  rouge  tirant  sur  le 
jaune,  que  l'on  décore  aujourd'hui  du  nom  d'hyacin- 
the, elles  n'ont  de  commun  avec  l'antique  hyacinthe 
que  cette  de'nomination  que  leur  applique  la  joaillerie 
moderne. 

L'hyacinthe,  d'après  Solinus,  changeait  à  l'instar 
du  ciel,  brillante  s'il  était  serein,  obscure  s'il  s'obscur- 
cissait, et  s'éteignant  s'il  se  couvrait  de  nuages,  tant 
sa  couleur  était  tendre  et  délicate.  Elle  était  néan- 
moins d'une  dureté  qui  ne  cédait  qu'au  diamant,  qui 
seul  pouvait  la  tailler.  Elle  s'échauffait  difficilement, 
et  mise  dans  la  bouche,  elle  restait  froide.  (Solinus, 
saint  Isidore  et  plusieurs  autres  auteurs.) 

Elle  était  l'emblème  de  la  douleur  et  de  la  commi- 
sération comme  la  tendre  fleur  son  omon3^me,  sur 
laquelle  Pline  lisait,  aussi  bien  qu'Ovide,  l'exclamation 
plaintive  :  Ai! 

«  Ipse  suos  gemitus  foliis  inscribit,  et  Ai  !  Ai 
«  Flos  Jiabet  inscriptum.  » 

Commecettefleur,  elle  était  un  remède  efficace  contre 
les  morsures  des  insectes  venimeux,  des  scorpions  et 
des  serpents,  et  contre  le  mal  royal  (jaunisse)  :  «  Tor- 
miîiibiis  et  aranearum  morsibus  résistif  y  et  conti^a  ser- 
pentes et  sco?yiones,  morbumqiie  regiiim...  datur.  » 
("Plinius,  lib.  XXI,  cap.  xxvi).  D'autres  anciens  auteurs 
attribuaient  à  la  gemme  de  fondre  les  tumeurs  et  les 
humeurs  vicieuses,  de  rendre  l'âme  et  le  corps  sain, 
de  procurer  la  joie  et  le  sommeil,  de  réprimer  les  affec- 
tions désordonnées,  d'inspirer  un  amour  chaste,  de 
faire  tomber  les  chaînes  des  captifs,  de  rendre  victo- 
rieux, de  détourner  la  foudre  et  de  faire  retrouver  la 
paix. 


CHAPITRE    XXI,    ^20  26 1 

Sur  le  Rational  figurait  le  ligurius  au  lieu  de  l'hya- 
cinthe. Mais  on  peut  conclure,  d'après  Josèphe, 
Pline,  saint  Jérôme  et  Corn,  a  Lap.,  que  c'était  la 
même  pierre  sous  un  nom  différent.  Or  le  ligurius  ou 
l'hyacinthe  du  Rational  portait  le  nom  d'Aser  qui 
signifie  heureux,  beatitiido^  félicitas. 


1°  L'hyacinthe  désigne  Simon  le  Cananéeîi,  le  onzième 
des  apôtres  (Matth.,  x,  4;  Marc,  m,  18.) 

La  couleur  dominante  de  l'hyacinthe  était  la  cou- 
leur d'azur  ou  de  ciel  :  Simon  fut  comme  céleste  par 
sa  naissance  et  sa  vie.  Fils  d'Alphée  Cléophas,  frère  de 
saint  Joseph,  comme  Jacques  le  Mineur,  et  Jude  dit 
Thaddée  et  Lebbé,  il  était  aussi  frère  du  Seigneur, 
c'est-à-dire,  dans  la  langue  hébraïque,  proche  parent 
du  Fils  de  Dieu,  de  la  glorieuse  Reine  du  ciel  et  de 
saint  Joseph  chef  de  la  divine  famille.  (Gornel.  a  Lap. 
Proœmimn  in  Epist.  S.  Judœ  apost.)  Et  sa  vie  et  ses 
vertus  répondaient  à  sa  sublime  origine,  puisque 
l'Evangile  le  surnomme  le  Zélé,  «  Zelotes  w,  ou  «  Ca^ 
nanœus  »,  le  Cananéen,  non  qu'il  fût  de  Ghanaan, 
mais  de  Cana,  qui  signifie  aussi  zèle,  et  parce  qu'il 
était  la  fidèle  image  du  véritable  zèle  pour  la  gloire 
de  Dieu  et  le  salut  des  âmes. 

La  pierre  d'hyacinthe  était  d'une  dureté  à  ne  pou- 
voir être  taillée  que  par  le  diamant:  Simon,  insensible 
à  la  vaine  gloire,  aux  charmes  et  aux  caresses  du  siècle 
comme  aux  coups  et  aux  violences  des  persécutions, 
ne  se  laissa  tailler  et  gouverner  que  par  l'unique  et 
divin  diamant  qui  est  l'Esprit  de  Jésus-Christ,  son 
seul  maître  et  unique  vainqueur. 
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La  couleur  de  l'hyacinthe  brille,  se  voile  et  semble 
disparaître  avec  le  ciel  :  Simon,  dans  son  zèle  ardent 
et  mesuré,  n'était  attentif  qu'à  se  conformera  la  vo- 
lonté du  ciel,  ne  consultant  que  Dieu  et  n'obéissant 
qu'aux  inspirations  de  sa  grâce. 

A  la  couleur  d'azur  l'antique  hyacinthe  mêlait  le 
violet,  couleur  de  la  cendre,  du  deuil  et  de  la  péni- 
tence, et  la  fleur  qui  lui  donna  son  nom  et  ses  signifi- 
cations, porte  sur  ses  tendres  feuilles  le  cri  de  la  dou- 
leur et  des  gémissements  :  l'apôtre  zélé,  le  vrai 
Cananéen,  s'attristait  de  voir  les  peuples  et  son  propre 
peuple  méconnaître  leur  Sauveur,  et  s'affligeait  pro- 
fondément de  la  perte  de  tant  d'âmes  qui  sont  le  prix 
de  son  sang. 

Enfin  le  violet  de  l'hyacinthe  est  la  couleur  de  la 
pourpre  mêlée  à  l'azur  du  ciel  :  symbole  du  martyre 
de  Simon  le  Cananéen,  qui  répandit  son  sang  pour  le 
témoignage  de  Jésus  et  la  conquête  du  royaume  de 
Dieu. 


2°  Uhyacinthe  désigne  aussi  le  on\ième  article  du 
symbole  :  «  La  rémission  des  péchés.  » 

Cette  précieuse  gemme  tire  son  nom  et  ses  significa- 
tions de  la  fteur  qui  porte  dans  ses  tendres  feuilles  le 
cri  de  la  douleur  et  de  la  commisération  :  Ai  !  Jésus- 
Christ  est  plein  de  commisération  et  d'une  immense 
miséricorde  pour  les  pécheurs.  C'est  pour  cela  que  le 
grand  prêtre,  qui  sous  l'ancienne  loi  en  était  la  figure, 
portait  une  tunique  d'hyacinthe,  pour  l'avertir  d'avoir 
compassion  des  pécheurs  et  de  prier  pour  eux. 

Mais  Jésus-Christ,  le  souverain  prêtre,  n'a  pas  pour 
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les  pécheurs  une  compassion  stérile,  et  ne  se  contente 
pas  d'interpeller  poux  eux  :  «  qui  etiayn  interpellât 
pro  nobis  »  (Rom.  viii,  34)  ;  pour  eux  aussi  il  a  versé 
son  sang  et  à  ce  prix  institué  les  sacrements.  C'est  ce 
qu'exprime  le  violet  formé  de  la  double  couleur  du 
sang  et  de  l'azur,  le  sang  indiquant  la  Rédemption,  et 
la  couleur  du  ciel  rappelant  que  Celui  qui  l'a  répandu 
venait  du  ciel  au  nom  de  son  Père,  et  qu'il  était  Dieu, 
parce  que  Dieu  seul  peut  effacer  les  péchés  :  «  Qiiis 
potest  dimittere  peccata  nisi  soins  Deiis  ?  »  (Marc, 

n,  7-) 

On  attribuait  à  l'hyacinthe  de  faire  tomber  les 
chaînes  des  captifs  :  par  la  Rédemption  et  la  rémis- 
sion de  nos  fautes,  nous  passons  de  la  captivité  du 
démon  dans  la  liberté  et  la  gloire  des  enfants  de  Dieu  : 
<(  transtiilit  nos  in  regniim  Filii  dilectionis  suce,  in  qiio 
habemus  Redemptionem  per  sanguinem  ejiis,  l'emissio- 
nem  peccatorum  »  (Coloss.  i,  i3). 

Mais  pour  la  rémission  de  nos  péchés,  il  ne  suffit 
pas  de  la  compassion  de  notre  Rédempteur,  il  faut 
aussi  qu'à  sa  miséricorde  infinie  nous  mêlions  nos 
gémissements  sur  nos  propres  désordres,  nous  imi- 
tions sa  commisération  pour  nous.  C'est  ce  que  voit 
dans  l'hyacinthe,  toute  l'antiquité  sacrée  et  profane  : 

«  Flosque  noviis  scripto  gemitus  imitabere  nostros.  »  (Ov.) 

Mais  si  le  violet  de  l'hyacinthe  désigne  la  commi- 
sération du  Seigneur  et  le  regret  mortel  que  nous 
devons  concevoir  de  l'avoir  offensé,  l'azur  signifie  que 
nous  ne  devons  cesser  d'élever  nos  soupirs  vers  le 
ciel  avec  le  désir  de  mener  une  vie  nouvelle  et  céleste, 
et  l'espoir  du  pardon,   conditions  surnaturelles  néces- 
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saires  pour  rentrer  dans  l'amitié  de  notre  Dieu  que 
nous  avions  outragé. 

«  Mise  dans  la  bouche,  dit  Solinus,  l'hyacinthe 
devenait  froide  :  et  in  os  tnissus  frigescebat  «.  L'aveu 
sincère  de  nos  fautes,  dans  le  sacrement  de  pénitence, 
refroidit  toutes  nos  passions. 

La  couleur  de  l'hyacinthe  resplendit  par  un  ciel  pur, 
s'obscurcit  et  se  plonge  comme  dans  le  deuil,  s'il  de- 
vient sombre  et  orageux  :  quel  symbole  admirable  de 
la  clémence  et  de  la  miséricorde  divine,  qui  convie  les 
anges  à  se  réjouir  sur  la  conversion  du  pécheur,  et  à 
verser  des  larmes  s'il  retombe  dans  ses  iniquités  et  son 
endurcissement  :  «  Angeli  pacis  a??îare  flebimt!  » 
(Isaias,  xxxm,  7). 

L'hyacinthe,  dit  Pline,  était  efficace  contre  la  mor- 
sure des  insectes  venimeux,  des  serpents  et  des  scor- 
pions :  le  baptême  et  la  pénitence  détruisent  le 
venin  de  l'antique  serpent  et  de  ses  mauvais  anges,  et 
réparent  les  profonds  ravages  du  péché. 

L'hyacinthe  préservait  de  la  foudre  :  Le  pardon  et 
la  condonation  de  nos  fautes  conjurent  les  foudres  de 
Dieu. 

Ses  autres  vertus  étaient  de  guérir  les  ulcères,  les 
tumeurs  et  autres  infirmités,  de  fortifier  la  vue,  de 
délivrer  les  captifs,  de  rendre  victorieux.  Mais  ne 
sont-ce  pas  là  autant  d'effets  de  la  pénitence  ?  Par 
elle,  nos  âmes  ne  sont-elles  pas  affranchies  du  joug 
du  démon,  nos  cœurs  guéris  des  ulcères  du  péché, 
nos  yeux  éclairés  sur  ses  désordres  et  sur  l'abîme 
qu'il  ouvre  sous  nos  pas,  et  ne  devenons-nous  pas 
plus  forts  contre  nos  passions  et  contre  tous  les  enne- 
mis de  notre  salut  ? 

L'hyacinthe  procurait  la  paix  et  la  joie  :  de  quelle 
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paix,  de  quelle  joie  ne  jouit  point  celui  qui  est  re'con- 
cilié  avec  son  Dieu,  avec  les  anges  et  les  hommes,  et 
avec  soi-même? 

Enfin  le  ligurius,  l'hyacinthe  du  Rational,  portait 
le  nom  d'Aser,  qui  signifie  heureux  :  Heureux,  en 
effet,  ceux  dont  les  iniquités  ont  été  remises  et  les 
péchés  couverts.  Heureux  l'homme  à  qui  le  Seigneur 
n'imputera  plus  son  péché  :  «  Beati  quorum  remissœ 
sunt  hiiquîtates,  et  quorum  tecta  su?it  peccata.  Beatus 
vir  eut  fion  hîiputavit  Dominus  peccatum  »  (Ps.  xxxi, 

1-2). 

—  «  Le  douzième  d'améthyste  «  :  Il  figure  saint  Mat 
thias  et  le  douzième  article  du  symbole. 


DESCRIPTION     DE     L  AMETHYSTE 

Sa  7îatîire  et  ses  propriétés. 

L'antique  améthyste,  a-i^-sGujxoç,  non  ivre,  était  trans- 
parente :  «  perlucens  »,  et  resplendissait,  selon  Pline, 
de  la  quadruple  couleur  de  la  violette,  de  la  pourpre, 
du  vin  et  de  la  rose.  Elle  approchait  de  la  couleur  du 
vin,  mais  finissait  en  violette;  on  lui  voyait  un  certain 
éclat  de  la  pourpre  non  entièrement  de  feu,  mais  dis- 
paraissant dans  la  couleur  du  vin  :  «  Amethystum  us- 
que  ad  vînt  colorem  accedere  sed  i?i  violam  desinerey 
et  fulgorem  quemdam  purpurœ  in  illâ  ceîvii,  non  ex 
toto  igneum^  sed  in  vini  colorem  deficientem.  »  Sa 
beauté  l'emportait  sur  tout,  lorsque,  élevée  vers  le 
ciel,  il  en  jaillissait,  comme  de  l'escarboucle  au  milieu 
de  la  pourpre,  une  splendeur  légèrement  rose  :  «  Prœ- 
cellens  débet  esse  in  suspectu,  velut  ex  carbunculo  re- 
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fiilgens  quidam  inpurpiirâ  leviter  roseiis  nîtor.  »  Rien 
n'était  si  agréable  aux  yeux  ;  c'était  la  gemme  de  la 
beauté  et  des  grâces  :  «  gemmam  venej^s  »  (Plinius, 
lib.  XXXVII,  cap.  ix). 

Son  nom  d'améthyste,  non  ivre,  lui  venait,  d'a- 
près cet  auteur,  de  ce  qu'elle  ne  s'enivrait  ou  ne  se 
colorait  jamais  complètement  de  la  couleur  du  vin. 
Aristote,  au  contraire,  prétend  qu'on  la  nommait  ainsi 
parce  qu'elle  garantissait  de  l'ivresse.  Pline  et  Plu- 
tarque  se  rient  de  cette  étymologie  du  docte  Stagirite. 
Mais  Pline  lui-même  attribue  cette  vertu  à  la  violette, 
qui  donne  l'une  des  quatre  couleurs  de  l'améthyste, 
et,  d'après  le  savant  naturaliste,  les  ivrognes  qui  vou- 
draient dissiper  les  fumées  du  vin  n'auraient  qu'à  se 
couronner  de  violettes  ou  à  flairer  des  bouquets  de 
cette  fleur  :  «  Viola  crapiilafn  et  gravedines  capitis 
impositis  coronis,  olfactiiqiœ  disciitit  »  (  lib.  XXI, 
cap.  xix).  Et  Plutarque,  de  son  côté,  soutient  que 
l'améthyste  a  la  force  de  l'aimant  :  «  Amethystiim 
Jiabere  mm  aitî^ahendi  sibi  vicina  ».  {De  audienda 
poetica.) 

D'autres  prétendaient  que  par  la  combustion  l'amé- 
thyste se  changeait  en  diamant  si  parfait,  que  les  plus 
habiles  lapidaires  n'en  pouvaient  faire  la  différence. 

Nous  avons  vu  que  la  sardoine  était  la  mère  de  l'a- 
méthyste, et  qu'on  les  trouvait  dans  la  même  roche 
et  souvent  unies  ensemble. 

Elle  était  surtout  d'une  beauté  sans  pareille,  lors- 
qu'elle était  élevée  vers  le  ciel  :  «  prœcellens  débet 
esse  in  suspectu  »  (Plinius). 

On  attribuait  à  l'améthyste  de  dissiper  les  torpeurs 
du  sommeil,  de  rendre  vigilant,  content  de  son  sort, 
et  de  faire  les  heureux. 
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Sur  l'améthyste  du  Rational  était  inscrit  le  nom  de 
Zabulon,  qui,  en  hébreu,  signifie  habitation,  demeure,, 
«  habitacuhim  ». 


1°  U  améthyste  figure  saint  Matthias,  le  douzième  des 
apôtres  (Actes,  i,  26). 

L'améthyste,  au  milieu  des  flammes  ardentes,  se 
change  en  diamant  :  adamas,  a-Sai^aw,  indomptable  : 
sous  les  feux  de  l'Esprit-Saint,  au  jour  de  la  Pente- 
côte, Matthias,  le  seul  que  le  Sauveur  n'avait  pas  élevé 
au  nombre  des  douze,  devient  tout  à  coup,  comme 
eux,  un  diamant  indomptable  aux  puissances  de  ce 
monde,  et  ne  se  dirige  plus  que  par  les  inspirations 
de  l'Esprit-Saint. 

L'améthyste  était  la  gemme  des  grâces  :  Matthias 
signifie  la  grâce,  le  don  de  Dieu,  «  donum  Dei,  dona- 
tiis  à  Deo  ». 

L'une  des  couleurs  de  l'améthyste  est  la  violette,  la 
plus  humble  des  fleurs  :  Matthias,  selon  le  V.  Bède, 
signifie  encore  l'humble  de  Dieu,  «  parpiis  Dei  »,  et 
venant  le  dernier  des  apôtres,  il  ne  cessa  de  vivre  dans 
l'humilité. 

A  la  couleur  de  la  violette  l'améthyste  unit  celle  de 
la  rose,  emblème  de  la  modestie  et  de  l'amour  divin  : 
Matthias,  élevé  à  l'apostolat  préférablement  à  tous  les 
autres  disciples,  allia  toujours  la  plus  grande  modestie 
au  plus  ardent  amour  pour  la  gloire  de  son  Dieu  et  le 
salut  des  âmes. 

L'améthyste,  a-[j,£0u<7Toç,  non-ivre,  est  ainsi  nommée, 
parce  qu'elle  préservait  de  l'ivresse  ou  n'atteignait 
jamais  la  couleur  du   vin  :  Matthias  sort  du  Cénacle 
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avec  les  autres  apôtres,  rempli  du  Saint-Esprit  et  par- 
lant diverses  langues,  et  il  s'entend  dire  aussi  par  les 
Juifs  :  <■(  Ils  sont  pleins  du  vin  nouveau  :  quia  musto 
pleni  sunt  isti.  »  Mais  Pierre  re'pond  aussi  pour  lui  : 
«  Non,  ils  ne  sont  pas  ivres^  comme  vous  le  pensez  : 
Non  enwî,  siciit  vos  œstimatis^  hi  ebrii  sunt,  puisque 
c'est  la  troisième  heure  du  jour  ;  mais  c'est  l'accom- 
plissement de  la  parole  de  vos  prophètes  :  dans  les 
derniers  jours,  je  re'pandrai  mon  esprit  sur  toute  chair 
et  vos  fils  prophétiseront.  »  (Actes,  ii,  iS-iy;  Isaïe 
XLiv,  3  ;  Joël  II,  28.) 

Aux  autres  couleurs,  l'améthyste  joint  celle  de  la 
pourpre  qui  orne  les  martyrs  et  les  rois  :  saint  Mat- 
thias cimenta  de  son  sang  l'édifice  de  l'Eglise,  et  par 
toutes  ses  vertus  apostoliques  mérita  de  s'asseoir  dans 
les  splendeurs  de  la  gloire  du  royaume  de  Dieu, 
parmi  les  douze  princes,  les  douze  fondements  de  la 
céleste  Jérusalem  :  «  Qui  se  humiliât  exaltabitur.  » 
(Luc.  XIV,  1 1.) 


2°  L'améthyste  figure  aussi  le  dou^ièjne  article  du 
symbole  :  «  la  résuj^rection  de  la  chair,  la  vie  éter- 
Jielle  »,  deux  choses  qui,  n'ayant  que  le  même  objets 
n'en  font  qu'une  :  «  Christus  resurgens  ex  mortuis, 
jam  non  moritur  »  (Rom.  vi,  9). 

La  Sardoine,  disent  les  auteurs,  est  mère  de  l'amé- 
thyste. On  les  trouve  dans  le  cœur  de  la  même  roche 
et  souvent  unies  ensemble  :  «  Sardius  est  mater  ame- 
thysti ;  generantur  insaxi  corde  unde  ifinonnullisgem- 
mis  una  parte  sardius  altéra  amethystus  cetmitur.  Or 
la  sardoine  figure  le  sixième  article  du  symbole  :  «  Le 
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troisième  jour  il  est  ressuscité  des  morts  ».  La  résur- 
rection du  chef  est,  en  effet,  le  fondement,  le  gage  et 
le  modèle  de  la  résurrection  de  ses  membres  :  «  Puis- 
que Jésus-Christ  est  ressuscité  ,  dit  saint  Paul,  com- 
ment quelques-uns  peuvent-ils  dire  qu'il  n'y  a  pas  de 
résurrection  des  morts  ?  ...  Mais  Jésus-Christ  est  res- 
suscité comme  les  prémices  de  ceux  qui  dorment...  et 
comme  tous  meurent  en  Adam  tous  seront  vivifiés 
dans  le  Christ,  et  tous  selon  leur  ordre,  le  Christ 
comme  les  prémices,  et  ensuite  ceux  qui  sont  au 
Christ,  qui  ont   cru  à  son   avènement.  »  (i  Cor.  xv, 

12-23). 

L'améthyste  dissipe  les  torpeurs  du  sommeil  :  Jésus- 
Christ,  les  prémices  de  ceux  qui  dorment,  secouera  les 
torpeurs  du  profond  sommeil  où  sont  plongées  toutes 
les  générations  depuis  Adam. 

C'est  dans  le  cœur  de  la  même  roche  qu'est  engen- 
drée la  splendide  améthyste  aussi  bien  que  la  resplen- 
dissante sardoine  :  «  generantur  in  saxi  corde  .  »  Au 
son  de  la  dernière  trompette,  tous  les  corps  des  élus, 
à  l'instar  du  corps  victorieux  de  leur  chef,  sortiront 
glorieux  des  rochers  de  leurs  tombeaux,  fussent-ils  au 
sein  des  mers,  dans  les  plus  profondes  entrailles  delà 
terre,  et  seront  transfigurés  :  «  In  momento,  in  ictu 
oculi,  in  novissimâ  tuba;  canet  enim  tuba,  et  mortui 
résurgent  incorrupti  et  nos  immutabimur.  (\h1a.b2.) 

«  L'améthyste  était  belle  et  paraissait  surtout  dans 
toute  sa  beauté,  lorsqu'elle  était  élevée  vers  le  ciel  » 
(Pline)  :  Les  élus  seront  beaux  après  la  résurrection,  et 
surtout  lorsqu'ils  s'élèveront  en  présence  de  tout  l'uni- 
vers, vers  les  cieux,  dans  toutes  les  splendeurs  de  la 
gloire,  formant  une  immense  etéblouissante  couronne 
autour  du  Christ  triomphant,  pour  aller  s'asseoir  avec 
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lui  chacun  sur  leurs  trônes,  et  prendre  possession  du 
royaume  de  leur  Père. 

Sur  l'améthyste  du  Rational  était  écrit  le  nom  de 
Zabulon,  qui  signifie  habitation,  demeure',»  habitacu- 
lum  »  :  Alors  tous  les  élus  seront  en  possession  de 
leur  éternelle  patrie,  de  leur  demeure  éternelle. 

L'améthyste  a  la  couleur  du  vin  :  Or  le  vin  signifie 
les  joies  de  l'infinie  béatitude  selon  cette  parole  du 
Psalmiste  :  «  et  vous  les  enivrerez  d'un  torrent  de 
délices  «  (xxxv,  9)  ;  et  cette  autre  du  Sauveur  même  : 
«  Pour  moi,  je  vous  dis  :  je  ne  boirai  plus  ce  fruit  de 
la  vigne,  jusqu'au  jour  ou  je  le  boirai  tout  nouveau  avec 
vous  dans  le  royaume  de  mon  Père.  »  (Matth.,  xxvi, 
29.) 

Elle  brille  de  la  splendeur  de  la  pourpre,  emblème 
de  la  royauté  :  Or,  dans  le  ciel  tous  les  élus  seront  rois, 
en  qualité  «  d'enfants  de  Dieu  »  (i  Joan.,  m,  12), 
«  d'héritiers  de  son  royaume  et  de  cohéritiers  de 
Jésus-Christ  «  (Rom.,  viii,  17). 

La  pourpre  est  aussi  l'un  des  emblèmes  du  sacer- 
doce car,  dans  l'ancienne  loi,  l'ephod  que  portait  le 
souverain  pontife  était  couleur  de  pourpre  :  Or  tous 
les  élus  dans  le  ciel  seront  les  prêtres  éternels  de  Dieu  : 
«  Vos  autem,  genus  electiwi,  inégale  sach^dotium  » 
(i  Petr.,  II,  9)  ;  «  Et  fecisti  nos  Deo  nostro  regnimi  et 
sacerdotes  w  (Ap.,  v,  10)  ;  car  c'est  à  la  résurrection 
que  paraîtra  tant  de  gloire  et  de  splendeur. 

On  attribuait  à  l'améthyste  de  rendre  content  de 
son  sort  et  de  faire  les  heureux  :  Or  que  pourraient 
envier  ou  souhaiter  encore  les  élus  en  possédant  Dieu 
lui-même,  lorsque  chacun  sera  comblé  selon  tous  ses 
désirs  et  qu'ils  nageront  comme  dans  un  océan  de 
gloire  et  de  félicité,  au  sein  de  l'infini  ? 
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L'améthyste,  enfin,  avait  les  propriétés  de  l'aimant  : 
Et  aussi  la  pensée  de  la  résurrection  et  de  la  vie  éter- 
nelle attire  les  cœurs  et  les  détache  de  tout  ce  qui 
est  passager  et  terrestre  :  «  Toutes  les  fois,  dit  saint 
Jérôme,  que  l'ambition  du  siècle  et  sa  vaine  gloire 
menaceront  de  séduire  votre  âme,  transportez-vous  en 
esprit  dans  le  ciel.  »  [Ad Eiistochium.) 

"^21.  «  Et  les  douze  portes  étaient  douze  perles: 
chacune  des  portes  était  faite  d'une  seule  perle.  Et  la 
place  de  la  cité  était  d'un  or  pur  comme  du  verre 
transparent.  » 

Nouvel  emblème  de  la  gloire  des  apôtres  et  de  la 
beauté  de  la  céleste  Jérusalem.  Tout  y  est  d'une 
richesse,  d'une  magnificence,  d'une  splendeur  par- 
faite. 

«  Et  les  douze  portes  étaient  douze  perles  :  chacune 
des  portes  était  faite  d'une  seule  perle  »  :  Les  perles, 
chez  les  anciens,  étaient  encore  au-dessus  des  pierres 
précieuses  ;  c'était  le  superlatif  de  la  splendeur  et  de 
la  magnificence,  comme  en  témoignent  à  l'envi  les 
auteurs  sacrés  et  profanes  : 

«  Celui  qui  a  trouvé  une  perle  de  grand  prix,  dit  le 
Seigneur,  s'en  va,  et  il  vend  tout  ce  qu'il  possède  et 
l'achète  :  Invejitâ  aiitejn  iinâ pretiosâ  77îaî^garitâ,  abiit 
et  peJididit  omnia  qiiœ  habilita  et  émit  eam.  »  (Matth., 
XIII,  46.)  Pline  en  parle  comme  l'Evangile  :  «  Les 
perles,  dit-il,  tiennent  le  premier  rang  et  le  sommet 
parmi  toutes  les  choses  de  prix  :  principium  et  cul- 
men  omniiun  l'eriim  pretii  margai^itœ  tenent,  «  Et 
rappelant  qu'on  ne  les  trouve  jamais  seules  dans  leur 
coquillage,  mais  toujours  unies  deux  à  deux,  et  qu'on 
les  nomme  pour  cela  unions^  tels  que  les  deux  fameux 
unions   de    Cléopâtre,  d'un   prix  fabuleux,    il  nous 
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apprend  qu'elles  faisaient  les  délices  des  Romains  : 
«  Unde  nomen  unioîium  î^omatiœscilicet  i7nposuere de- 
liciœ.  »  (Lib.  ix,  cap.  xxv.) 

De  quel  prix  et  de  quelle  grandeur  ne  sont  donc 
pas  les  douze  perles  qui  forment  les  douze  portes  de 
la  cité  céleste  !  Car  il  faut  qu'elles  soient  en  rapport 
avec  les  immenses  et  merveilleuses  proportions  de 
cette  haute  et  vaste  cité,  que  ses  portes  soient  grandes 
et  élevées,  puisqu'elles  s'ouvriront  dans  tout  leur  éclat 
lorsque  entrera  le  roi  de  gloire  avec  tous  ses  élus  après 
son  triomphe  au  jugement  dernier,  lorsque  s'accom- 
plira la  parole  du  Psalmiste  :  «  Ouvrez  vos  portes, 
princes  de  la  cité  de  Dieu  ;  élevez-vous,  portes  éter- 
nelles ;  et  entrera  le  roi  de  gloire  :  Attollite  portas, 
prmcipes,î^estras  ;  elevamini,  portœ  œternales  ;  et  in- 
troibit  rex  gloriœ.  »  (Ps.  xxiii,  8).  Et  c'est  par  elles  que 
les  peuples  et  les  rois  apporteront  dans  l'éternelle  cité 
leur  gloire  et  leur  honneur,  tous  leurs  impérissables 
trésors,  toutes  les  richesses  des  nations  :  «  Etreges 
tenace  afférent  gloriam  et  honorem...  et  afférent  glo- 
riam  et  honorem gentiiun  in  illam.  »  (^^  24,  26,  infrà.) 

Ces  portes  et  ces  perles  qui  les  composent  sont 
donc  d'une  grandeur  prodigieuse.  Or  c'est  sa  grandeur 
qui  fait  la  principale  beauté  et  la  grande  valeur  de  la 
perle.  Quel  symbole  des  infinies  richesses  de  la  cité 
céleste  !  Mais  aussi  quelle  admirable  figure  de  la  divine 
mission  des  apôtres  et  des  merveilles  opérées  en  eux 
par  la  grâce,  et  par  eux  dans  le  monde  ! 

Car,  selon  l'antiquité,  les  perles  étaient  autant  un 
produit  du  ciel  que  de  la  mer  où  elles  prennent  nais- 
sance :  «  Le  temps  venu  d'être  fécondées,  dit  Pline, 
les  conques  qui  les  produisent  s'ouvrent  à  la  douce 
chaleur  du  soleil  et  conçoivent  beaucoup  plus  de  ses 
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brillants  rayons  et  de  la  rosée  du  ciel  que  des  effluves 
de  la  mer;  c'est  pourquoi  leur  produit  retenant  plus 
de  l'un  que  de  l'autre,  garde  la  couleur  de  la  lumière 
et  toutes  les  apparences  célestes  :  Sic  concipere  gra- 
vidasque  jîeri  ex  cœli  y^ore  ideoque  plus  cœli  qiiam 
jnaris  liabere^  ac  cœli  colorem^  liicem  et  speciem  prœ  se 
ferre  »  (lib.  IX,  cap.  xxxiii).  Tels  les  apôtres  naissant 
et  vivant  au  milieu  de  l'océan  du  siècle,  mais  réchauf- 
fés et  illuminés  des  feux  de  l'Esprit  divin,  ont  retenu 
plus  du  ciel  que  de  la  terre,  et  sont  devenus  l'orne- 
ment et  la  gloire  de  la  céleste  Jérusalem  après  avoir 
été  la  lumière  du  monde. 

Selon  le  même  Pline  (IX,xxxv),  et  Origène  [Tract,  in 
Matth.,  XIII,  45),  il  existe  un  coquillage  au  sein  des 
mers,  qui  contient  la  reine  des  perles,  autour  duquel 
se  rangent  tous  les  coquillages  de  la  même  famille. 
C'est  à  s'en  rendre  maîtres  qu'aspirent  les  plus  habiles 
pêcheurs,  parce  qu'en  le  possédant,  ils  posséderaient 
tous  les  trésors.  En  Jésus-Christ  aussi  se  trouve  la 
reine  des  perles,  la  plénitude  de  tous  les  biens  : 
«  quia  in  ipso  inhabitat  omnis  plenitudo  divinitatis 
corporaliter  «  (Coloss.  ii,  9).  C'est  pourquoi  les  apô- 
tres ont  tout  abandonné  pour  le  posséder,  et  à  leur 
suite  sont  venus  tous  les  élus. 

Ce  qui  fait  la  beauté  et  le  prix  de  la  perle,  dit  encore 
Pline,  c'est  sa  blancheur,  sa  grandeur,  sa  sphéricité, 
son  poli  et  son  poids  :  «  omnis  dos  in  candore,  magni- 
tudine,  orbe,  levore,  pondère  »  :  Sa  blancheur,  dans 
les  apôtres,  c'était  la  pureté  de  leur  foi  et  la  sainteté  de 
leur  vie;  sa  grandeur,  leur  courage  à  conquérir  le 
monde;  sa  sphéricité,  une  sphère  se  meut  dans  tous  les 
sens,  c'était  leur  parfaite  obéissance;  sonjpoli  ou  sa 
nudité,  leur  détachement  de  tout;  son  poids,  l'abon- 

18** 
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dance  de  leurs  bonnes  œuvres,  et  la  foi  et  la  charité' 
avec  lesquelles  elles  e'taient  opérées. 

Mais  toutes  ces  qualités,  ajoute  le  même  auteur, 
sont  rarement  réunies  dans  la  perle, comme  dans  toutes 
les  choses  humaines  :  «  non  promptis  rébus  »  :  Elles 
le  furent  dans  les  apôtres,  parce  qu'ils  avaient  toujours 
les  yeux  fixés  sur  la  Perle  des  perles,  Jésus-Christ.  Et 
voilà  pourquoi  ils  sont  les  douze  perles  formant  les 
douze  portes  ouvertes  pour  faire  entrer  tous  les  élus 
dans  l'éternelle  et  glorieuse  Jérusalem. 

—  «  Et  la  place  de  la  cité  était  d'un  or  pur  comme 
du  verre  transparent.  »  La  fin  de  ce  verset  est  comme 
le  complément  de  la  fin  du  verset  1 8  où  il  est  dit  :  «  Et 
la  ville  elle-même  était  d'un  or  pur  semblable  à  du 
verre  pur.  »  Ainsi,  non  seulement  les  édifices,  les 
maisons,  les  palais,  toutes  les  habitations,  mais  aussi 
toutes  les  places,  les  cours,  tout  le  sol  ou  le  pavé  cé- 
leste sont  d'un  or  pur  transparent  comme  le  verre  le 
plus  limpide.  «  L'or  pur  comme  du  verre  pur  m,  c'est 
la  chrysolithe  qui  figure  le  septième  article  du  sym- 
bole :  «  Jésus-Christ  monté  au  ciel  et  assis  à  la  droite 
de  Dieu  le  Père  tout-puissant  »,  parce  que  tout  y  est 
transfiguré  en  Jésus-Christ  et  à  l'image  de  Jésus-Christ 
glorifié.  Ainsi  cette  immense  cité  de  douze  mille  sta- 
des de  longueur,  de  largeur  et  de  hauteur,  est  donc 
toute  ruisselante  de  l'or  le  plus  fin  et  le  plus  éclatant, 
ses  vastes  remparts  tout  de  pierres  précieuses,  et  ses 
portes  sont  des  perles  les  plus  splendides  et  les  plus 
parfaites.  Quelles  richesses,  quelles  splendeurs  et 
quelles  magnificences  dans  l'éternelle  demeure  que 
Jésus-Christ  a  préparée  à  ses  élus  ! 

^'  22.  Et  je  n'y  vis  point  de  temple  :  car  son  temple 
c'est  le  Seigneur  Dieu  tout-puissant,  et  l'Agneau.  » 
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«  Et  je  n'y  vis  point  de  temple  »  :  Nos  temples  sont 
ici-bas  nécessaires  pour  y  offrir  nos  prières  et  nos 
sacrifices,  et,  depuis  la'Rédemption,  l'auguste  Victime 
qui  expie  nos  péchés.  Ils  nous  figurent  le  ciel,  et  sont 
pour  l'exilé  l'image  de  la  patrie,  de  la  maison  de  Dieu, 
et  la  porte  du  ciel  :  «  Non  est  hic  aliud  nisi  domiis  Dei 
et  porta  cœli  »  (Gen.  xxviii,  17).  Et  c'est  pourquoi 
Moïse  édifia  avec  tant  de  magnificence  son  tabernacle, 
Salomon  son  temple,  et  tous  les  peuples,  par  une  an- 
tique tradition  de  la  Révélation  divine,  leurs  temples 
et  leurs  autels. 

Mais  dans  le  ciel  où  nous  serons  rétablis  dans  la 
patrie,  où  n'existera  plus  l'image  mais  la  réalité,  où 
«  nous  comtemplerons  Dieu  face  à  face  •»,  et  où  nous 
ne  pécherons  plus,  à  quoi  bon  des  autels  expiatoires 
et  des  temples  figuratifs? 

—  c(  Car  son  temple  c'est  le  Seigneur  Dieu  tout- 
puissant  ))  :  Dieu  est  à  lui-même  son  propre  temple  ; 
car  il  n'habite  pas  hors  de  lui-même,  mais  au  sein  de 
sa  gloire,  et  il  est  aussi  le  temple  de  ses  anges  et  de  ses 
saints  :  de  ses  anges  qu'il  couvre  de  son  infinie  ma- 
jesté, devant  laquelle  ils  sont  dans  une  perpétuelle 
adoration;  et  de  ses  saints  qu'il  environne  de  toutes 
les  splendeurs  de  son  amour  et  à  qui  il  se  manifeste 
dans  toutes  ses  infinies  perfections,  «  sicuti  est  ». 

Mais  pourquoi  est-il  dit  ici  :  «  Le  Seigneur  Dieu 
tout-puissant  ?  )>  —  Parce  que  c'est  surtout  en  récom- 
pensant ses  élus,  qu'il  fait  éclater  sa  toute-puissance. 
Certes,  le  monde  entier  manifeste  sa  puissance  «  et 
raconte  sa  gloire  »,  et  elle  y  est  éclatante;  mais  il  l'a 
créé  comme  en  se  jouant  :  «  Liidens  in  or^be  ten^arum  » 
(Prov.  VIII,  3 1),  et  il  pouvait  faire  un  monde  plus  beau. 
Mais  il  est  trois  choses,  disent  les  saints  docteurs,  où 
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il  a  déployé  et  comme  épuisé  toute  sa  puissance  : 
«  Dans  l'Incarnation,  où  son  Fils  unique  se  fait 
homme  ;  dans  la  Maternité  divine,  où  une  femme  et 
une  vierge  devient  la  propre  Mère  de  son  Fils,  et  dans 
la  récompense  de  ses  saints,  où  il  se  manifeste  et  se 
donne  lui-même  tout  à  eux  :  «  Ego  vierces  tua  magna 
nimis  »  (Gen.  xv,  i). 

—  «  Et  l'Agneau  »  :  L'Agneau  en  est  aussi  et  dou- 
blement le  temple,  et  comme  Verbe  égal  au  Père,  et 
comme  Christ,  par  la  gloire  infinie  de  son  humanité 
qui  ravit  les  anges  et  les  hommes  dans  la  contempla- 
tion de  son  âme  qui  nous  a  tant  aimés,  et  de  son  corps 
immolé  pour  nous  mais  maintenant  glorifié;  et  ils 
l'adorent,  non  seulement  comme  Sauveur  et  Rédemp- 
teur, mais  comme  Rénovateur  de  toutes  choses,  qui  a 
comme  créé  un  nouvel  univers  «  dont  la  figure  ne 
passera  plus  »,  et  donné  toutes  ses  splendeurs  à  la 
nouvelle  et  éternelle  Jérusalem  :  «  Benedictus  Deus  et 
Pater  Dojîiini  nostri  Jesu  Christi...  proposiiit...  ins- 
taiirare  07nnia  in  Ch?^isto^  qiiœ  in  cœlis,  et  quœin  terra 
siint,  in  ipso.  »  (Ephes.  i,  3,  9,  10.) 

Ils  ne  comprennent  donc  pas  ce  verset,  et  ils  blas- 
phèment ce  qu'ils  ignorent,  les  hérétiques  et  les  impies 
qui  l'opposent  à  l'Eglise,  lui  reprochant  d'enfermer  et 
d'adorer  Dieu  dans  des  temples  matériels,  en  lui 
criant  :  «  Elargissez  Dieu.  »  Ils  ne  voient  pas  qu'il  s'a- 
git ici  de  l'Eglise  triomphante,  et  que  si  nous  adorons 
Dieu  ici-bas'  dans  des  vestibules  terrestres,  c'est  pour 
nous  préparera  l'adorer  et  à  le  contempler  face  à  face 
dans  le  temple  de  sa  gloire  et  de  sa  majesté  infinie. 

^  23.  «  Et  la  cité  n'a  pas  besoin  de  soleil  ni  de  lune 
pour  l'éclairer  :  car  la  gloire  de  Dieu  l'illumine,  et  sa 
lampe  est  l'Agneau.  » 
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«  Et  la  cité  n'a  pas  besoin  de  soleil  ni  de  lune  pour 
l'éclairer  :  car  la  gloire  de  Dieu  l'illumine  «  :  Dieu, 
l'auteur  et  la  source  de  toute  lumière,  soleil  incréé  et 
éternel,  lumière  infinie,  éclaire  d'un  éclat  souverain 
les  anges  et  toute  l'immensité  de  l'Empyrée.  Les  élus 
admis  dans  sa  clarté  n'ont  doncplus  besoin  ni  de  soleil 
ni  de  lune,  ni  de  toute  autre  lumière  matérielle.  Notre 
soleil  lui-même  n'y  serait  plus  que  ténèbres,  et  moins 
qu'un  corps  opaque  dans  une  profonde  nuit. 

—  «  Et  sa  lampe  est  l'Agneau  »  :  La  lampe  ici-bas, 
dans  nos  demeures,  remplace  pendant  la  nuit  le  soleil 
absent,  et  au  firmament,  la  lune  et  les  étoiles  remplis- 
sent le  même  emploi.  Comment  donc  est-il  dit  ici  que 
l'Agneau  est  la  lampe  de  la  céleste  Jérusalem,  puisque 
son  soleil,  qui  est  Dieu  même,  ne  souffre  aucun  dé- 
clin, et  que  sa  lumière  qui  est  infinie,  qui  ne  diminue 
Jamais,  n'a  aucun  besoin  de  flambeau  pour  la  suppléer? 

Oui,  Dieu  illumine  de  sa  gloire,  dans  la  cité  sainte, 
toutes  les  célestes  intelligences,  et  sa  clarté  ne  saurait 
souffrir  aucune  diminution,  et  les  élus  le  verront  éter- 
nellement comme  dans  un  océan  de  lumière,  tel  qu'il 
est  :  «  sicuii  est  «,  des  yeux  de  l'âme;  mais  des  yeux 
du  corps,  pourront-ils  en  contempler  pareillement  et 
directement  la  divine  essence? 

Saint  Augustin,  comme  on  l'a  vu  aux  ff  19  et  20, 
après  avoir  examiné  la  question  dans  sa  Cité  de  Dieu, 
XXII,  XXIX,  6,  sans  bien  conclure,  conclut  expressé- 
ment, dans  son  traité  de  videndo  Deo  et  de  Triiiitate, 
que  l'on  ne  peut  voir  Dieu  des  yeux,  du  corps  ni  avant 
ni  après  la  résurrection,  et  saint  Jérôme  dit  aussi  for- 
mellement que  ce  qui  est  incorporel  ne  saurait  être  vu 
par  des  5^eux  corporels  :  «  Res  ijicorporalis  corpora^ 
libiis  oculis  non  videtur.  » 
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Mais  alors  comment  les  yeux  du  corps  seront-ils 
admis  à  partager  les  joies  de  l'âme  et  à  jouir  des  infi- 
nies perfections  de  Dieu? 

Saint  Thomas  répond  :  «  Dans  la  grande  rénovation, 
les  corps  célestes  recevront  une  telle  clarté,  que 
l'homme  verra  Dieu  presque  sensiblement...  Et  ses 
yeux  corporels  le  contempleront  dans  les  créatures 
sensibles  et  principalement  dans  le  corps  du  Christ.  » 
(Voyez  ^"^^  19  et  20.)  C'est  donc  la  glorieuse  humanité 
de  Jésus-Christ  qui  sera  l'éclatant  flambeau  qui  illu- 
minera nos  yeux  corporels  et  les  fera  jouir  de  tous  les 
spectacles  et  de  toutes  les  délices  de  l'infini.  Alors 
s'accomplira,  dans  toute  son  éminente  et  sublime  réa- 
lité, cette  parole  du  Sauveur  à  son  apôtre  Philippe  : 
«  Philippe,  celui  qui  me  voit,  voit  aussi  mon  Père  : 
Philippe,  qui  videt  me,  videt  et  Patî^em.  )>  (Joann., 
XIV,  9.) 

Ainsi,  par  tous  les  sens  transfigurés  du  corps  aussi 
bien  que  par  toutes  les  facultés  divinisées  de  l'âme, 
les  élus  vivront  dans  le  souverain  océan  de  la  lumière 
et  des  joies  célestes,  et  en  contemplant  les  splendeurs 
et  les  perfections  de  l'humanité  de  leur  Sauveur,  ils 
s'élèveront  jusque  dans  le  sein  de  l'inaccessible  Tri- 
nité :  «  Nam  daritas  Dei  illumiyiavit  eam,  et  liicerna 
ejiis  est  Agnus.  » 

'f  24.  ce  Et  les  nations  marcheront  à  sa  lumière,  et 
les  rois  de  la  terre  y  apporteront  leur  gloire  et  leur 
honneur.  « 

«  Et  les  nations  marcheront  à  sa  lumiière  »  :  Sa 
lumière  se  rapporte  à  la  cité  :  car,  en  grec,  il  y  aaur^ç, 
d'elle. 

«  Les  nations  marcheront  à  la  lumière  )>  de  l'Eglise 
triomphante,    c'est-à-dire,    selon    saint  Thomas,  se 
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réjouiront  librement  dans  son  éternelle  clarté  :  «  Timc 
in  œterna  ipsius  claritate  libère gaudebiuit  »,  de  même 
qu'il  est  dit  que  les  vierges  y  suivent  l'Agneau  partout 
où  il  va  :  «  Hi  sequiintur  Agniim  qiiocumque  ierit.  » 
(xiv,  4).  Le  verbe  marcher,  quoi  qu'en  disent  quelques- 
uns,  ne  désigne  donc  pas  nécessairement  l'Eglise 
militante,  comme  le  prouvent  plusieurs  exemplaires 
grecs  qui  portent  «  les  nations  de  ceux  qui  ont  été 
sauvés  ».  Elles  ne  sont  donc  plus  dans  la  voie,  mais 
dans  la  patrie,  où  elles  marchent  et  se  réjouissent 
librement  au  sein  de  la  gloire  et  de  l'éternelle  félicité. 
Le  bonheur  en  effet  n'est  pas  d'être  toujours  immo- 
bile. Cette  locution  est  aussi  une  expression  antithé- 
tique, pour  exprimer  qu'au  lieu  de  marcher  dans  les 
ténèbres  et  les  périls  de  l'exil,  elles  marchent  à  la 
grande  lumière  et  dans  la  sécurité  de  la  patrie. 

—  «  Et  les  rois  de  la  terre  y  apporteront  leur 
gloire  et  leur  honneur  »  :  Les  princes  inférieurs 
apportent  à  leurs  souverains  leurs  tributs  et  leurs  hom- 
mages pour  reconnaître  leur  suzeraineté.  Les  rois  de 
la  terre  reconnaîtront  qu'ils  tenaient  tout  du  roi  du 
ciel,  que  leur  gloire  et  leur  honneur  n'étaient  rien  en 
comparaison  de  la  gloire  et  de  l'honneur  des  habitants 
de  la  nouvelle  Jérusalem,  et  ils  seront  heureux  d'y 
être  admis  comme  les  moindres  des  élus,  tant  le 
royaume  des  cieux  l'emporte  sur  les  royaumes  de  la 
terre. 

Allusion  au  chap.  lx  d'Isaïe  :  «  ambidabunt  gentes 
in  lumine  tiio,  et  reges  in  splendore ortûs  tui...  Affere- 
tiir  ad  te  fortitiido  gentium,  et  reges  eorum  addiicentur 
tibi...  Gloria  Libani  ad  te  veniet...  Erit  tibi  Dominus 
inlucem  sempiternam.  »  Isaïe,  dit  très  bien  Cornélius  a 
Lapide,  parle  littéralement  de  l'Eglise  militante  et 
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anagogiquement  de  l'Eglise  triomphante.  Saint  Jean, 
au  contraire,  ne  parle  ici  à  la  lettre  que  de  l'Eglise 
triomphante  :  «  Joannes  vero  ad  litteram  Jùc  loquitur 
de  triumphante  ». 

^  25.  «  Et  ses  portes  ne  se  fermeront  point  au  dé- 
clin du  jour  :  car  il  n'y  aura  point  de  nuit.  » 

Allusion  à  l'antique  usage  de  fermer  les  portes  des 
villes  à  la  tombe'e  de  la  nuit,  par  crainte  des  surprises 
de  l'ennemi.  Mais,  dans  la  céleste  Jérusalem,  il  n'y  aura 
plus  ni  nuit,  ni  ennemis,  ni  persécutions,  ni  rien  à 
craindre  ;  ce  sera  la  paix,  la  sécurité  dans  l'amour  et 
la  clarté  du  Seigneur,  et  le  grand  jour  de  l'éternité. 

^  26.  «  Et  l'on  3^  apportera  la  gloire  et  l'honneur 
des  nations.  » 

Ce  que  l'apôtre  vient  de  dire  des  rois,  il  le  dit  main- 
tenant des  nations  sanctifiées.  Tout  ce  qu'elles  auront 
acquis  de  gloire,  d'honneur,  de  mérites,  de  vertus,  de 
richesses  spirituelles,  elles  en  embelliront  la  cité  sainte 
et  en  feront  hommage  au  Seigneur,  leur  roi  immortel  : 
«  Afferte  Domino  gloriam  et  honorem,  afferte  Domino 
gloj'iam  no7nini  ejiis  «  (Ps.  xxvni,  2).  Aux  richesses 
propres  du  royaume  des  cieux,  quelles  richesses  et 
quels  trésors  immenses  ajoutés  par  les  nations  des 
saints,  sousl'inspiration  delà  grâce  etdu  Saint-Esprit, 
et  amassés  selon  les  préceptes  et  les  conseils  du  Sei- 
gneur :  «  Thesaiiriiate  autem  vobisthesaiiros  in  cœlo^ 
ubi  neqiie  œriigo  neqiie  tinea  demolitiir,  et  iibi  fiires 
non  effodiunt,neqiiefiirantur  !  «  (Matth.,  vi,  20). 

Ne  nous  étonnons  pas  si  tout  dans  la  cité  divine  est 
construit  et  resplendissant  d'or,  de  pierres  précieuses 
et  de  perles.  C'est,  sans  doute,  l'ouvrage  de  Dieu 
et  de  l'Esprit-Saint,  mais  aussi  la  gloire,  l'honneur, 
les  mérites  et  les   trésors   des   rois    et    des  nations 
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aidés  de  la  grâce  de  Jésus-Christ  et  qui  ont  cru  à  sa 
parole. 

f  27.  «  Il  n'y  entrera  rien  de  souillé  ni  aucun  de 
ceux  qui  commettent  l'abomination  et  le  mensonge, 
mais  seulement  ceux  qui  sont  écrits  dans  le  livre  de 
vie  de  l'Agneau.  » 

«  Il  n'y  entrera  rien  de  souillé  ni  aucun  de  ceux  qui 
commettent  l'abomination  et  le  mensonge  »  :  Il  venait 
de  dire  que  «  les  rois  et  les  nations  y  apporteraient 
leur  gloire  et  leur  honneur  »  :  mais  de  peur  que  l'on 
ne  croie  qu'il  s'agit  de  tous  les  rois  et  nations  idolâtres 
et  infidèles,  indistinctement,  il  s'explique  et  dit  qu'il 
n'est  question  que  de  ceux  qui  sont  fidèles,  purs  et 
saints. 

—  «  Il  n'y  entrera  rien  de  souillé  »  :  par  le  consen- 
tement au  péché,  qui  est  la  souillure  du  cœur  ; 

—  «  Ni  aucun  de  ceux  qui  commettent  l'abomina- 
tion »  :  par  les  actions  mauvaises,  qui  sont  la  souil- 
lure du  corps; 

—  «  Et  le  mensonge  »  :  Ce  sont  toutes  les  paroles 
et  doctrines  perverses,  hérétiques  et  impies,  qui  sont 
la  souillure  de  la  bouche  et  souillent  tout  l'homme  : 
«  qiiœ  aiitem  procedunt  de  ore^  de  corde  exeiint,  et  ea 
coinquinant  Iwminem  »  (Matth.,  xv,  18). 

Sous  ces  trois  désignations  sont  généralement  com- 
pris tous  les  péchés  qui  excluent  de  la  cité  sainte, 
plus  pure  que  notre  lumière,  puisque  sa  lumière 
est  la  clarté  de  Dieu  même  et  de  l'Agneau,  et  que  la 
tache  laplus  légère,  la  plus  imperceptible  à  nos  regards 
mortels,  serait  une  souillure  qui  ternirait  et  attristerait 
les  cieux.  Aussi  toute  âme  entachée  de  la  moindre 
souillure,  si  elle  n'a  fini  de  se  purifier  sur  la  terre,  doit- 
elle  passer  par  les  flammes  expiatoires  avant  de  paraî- 
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tre  en  la  présence  du  Dieu  trois  fois  saint,  et  de  ses  an- 
ges et  de  ses  saints.  Car  tous  y  sont  immacule's  : 
a popidus  tiiiis  omnes  Justin  (Isaiœ,  lx,  21).  Or  com- 
ment les  infidèles,  les  impies  et  les  pe'cheurs  impe'ni- 
tents  pourraient-ils  y  être  admis  charge's  du  poids 
de  leurs  inquités  ? 

—  «  Mais  seulement  ceux  qui  sont  écrits  dans  le 
livre  de  vie  de  l'Agneau  »  :  Ceux-là  sont  écrits  dans  le 
livre  de  vie  de  l'Agneau,  qui  observent  ses  commande- 
ments :  «  Si  aiitem  vis  ad  vitajn  ingredi,  serva  mandata  » 
(Matth.,  XIX,  17)  ;  qui  gardent  la  foi  et  opèrent  les  œu- 
vres de  la  foi  :  «  qiios  tuos  fide  et  opère  futuros  esse 
ptwnoscis  »  {Ecclesia  in  oratione pro  invis  etdefunctis)  ; 
qui  ont  vaincu  Satan,  le  monde  et  leurs  passions, 
et  persévéré  jusqu'à  la  fin  :  «  Qui  vicerit^  sic  vestietur 
vestimentis  albis,  et  non  delebo  nomen  ejus  de  libro 
vitœ  ))  (m,  5,  supî'à). 
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Suite  de  la  description  de  la  céleste  Jérusalem.  —  Fleuve  de  vie  et 
arbre  de  vie.  —  Epilogue.  —  Prochain  avènement  du  Seigneur.  — 
Heureux  qui  garde  les  paroles  de  cette  prophétie.  — N'y  rien  ajou- 
ter et  n'en  rien  diminuer.  —  Jésus  en  est  le  dernier  mot.  —  Salut 
aux  lecteurs. 


1.  Et  il  me  montra  un 
fleuve  d'eau  vive,  limpide 
comme  du  cristal,  procédant 
du  trône  de  Dieu  et  de  l'A- 
gneau. 

2.  Au  milieu  de  la  place 
de  la  cité  et  sur  les  deux  ri- 
vages du  fleuve  était  l'arbre 
de  vie  portant  douze  fruits, 
rendant  son  fruit  tous  les 
mois, et  ses  feuilles  sont  pour 
la  santé  des  nations. 

3.  Et  il  n'y  aura  plus 
aucune  malédiction.  Et  le 
trône  de  Dieu  et  de  l'Agneau 
y  sera,  et  ses  serviteurs  le 
serviront. 

4.  Et  ils  verront  sa  face, 
et  son  nom  sera  écrit  sur 
leurs  fronts. 

5.  Et  il  n'y  aura  plus  de 
nuit,  et  ils  n'auront  plus 
besoin  de  lumière  de  lampe 
et  de  lumière  de  soleil,  parce 


Et  ostendit  mihi  fluvium 
aquae  vitae,  splendidum 
tamquam  crystallum  proce- 
dentem  de  sede  Dei  et  Agni. 

2.  In  medio  plateae  ejus 
ex  utraque  parte  fluminis 
lignum  vitas,  afferens  fru- 
ctus  duodecim,  per  menses 
singulos  reddens  fructum 
suum,  et  folia  ligni  ad  sani- 
tatem  Gentium. 

3.  Et  omne  maledictum 
non  erit  amplius  :  sed  sedes 
Dei  et  Agni  in  illa  erunt, 
et  servi  ejus  servient  illi. 

4.  Et  videbunt  faciem 
ejus,  et  nomen  ejus  in  fron- 
tibus  eorum. 

5.  Et  nox  ultra  non  erit  : 
et  non  egebunt  lumine  lu- 
cernas,  neque  lumine  solis, 
quoniam     Dominus    Deus 
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que  le  Seigneur  Dieu  les  il- 
luminera, et  ils  régneront 
dans  les  siècles  des  siècles. 

6.  Et  il  me  dit  :  Ces  paro- 
les sont  fidèles  et  véritables, 
et  Je  Seigneur  le  Dieu  des 
esprits  des  prophètes  a  en- 
voyé son  ange  pour  faire 
connaître  à  ses  serviteurs  ce 
qui  doit  arriver  bientôt. 

7.  Et  voici  que  je  viens 
promptement.  Heureux  qui 
garde  les  paroles  de  la  pro- 
phétie de  ce  livre. 

8.  Et  c'est  moi  Jean  qui 
ai  entendu  et  vu  ces  choses: 
et  après  les  avoir  entendues 
et  les  avoir  vues,  je  me  jetai 
pour  l'adorer  aux  pieds  de 
l'ange  qui  me  les  montrait. 

9.  Et  il  me  dit  :  Garde-toi 
de  le  faire  ;  car  je  suis  servi- 
teur comme  toi  et  comme 
tes  frères  les"  prophètes  et 
ceux  qui  gardent  les  paroles 
de  la  prophétie  de  ce  livre  : 
Adore  Dieu. 

10.  Et  il  me  dit  :  Ne  scelle 
pas  les  paroles  de  la  prophé- 
tie de  ce  livre  :  Car  le  temps 
est  proche. 

11.  Que  celui  quicommet 
l'injustice  la  commette  en- 
core, et  que  celui  qui  est 
souillé  se  souille  encore,  et 
que  le  juste  se  justifie  encore 
et  que  celui  qui  est  saint  se 
sanctifie  encore. 


illuminabit  ilios,   et    régna 
bunt  in  sœcula  saeculorum. 

6.  Et  dixit  mihi  :  Haec 
verba  fidelissima  'sunt,  et 
vera.  Et  Dominus  Deus  spi- 
rituum  prophetarum  niisit 
Angelum  suum  ostendere 
servis  suis  quse  oportetfieri 
cito. 

7.  Et  ecce  venio  velociter. 
Beatus  qui  custodit  verba 
prophetias  libri  hujus. 

8.  Et  ego  Joannes,  qui 
audivi  et  vidi  hsec.  Et  post- 
quam  audissem,  et  vidis- 
sem,  cecidi  ut  adorarem 
ante  pedes  angeli,  qui  mihi 
haec   ostendebat. 

g.  Et  dixit  mihi  :  Vide  ne 
feceris  :  conservus  enim 
tuus  sum,  et  fratrum  tuorum 
Prophetarum,  et  eorum 
qui  servant  verba  prophetiae 
libri  hujus  :  Deum  adora. 

.  10.  Et  dicit  mihi  :  Ne  si- 
gnaveris  verba  prophetiae 
libri  hujus  :  tempus  enim 
prope  est. 

II.  Qui  nocet,  noceat 
adhuc  :  et  qui  in  sordibus 
est,  sordescat  adhuc  :  et  qui 
justusest,  justificetur  adhuc: 
et  sanctus,  sanctificetur 
adhuc. 
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12.  Voici  que  je  viens 
promptement,  et  ma  récom- 
pense est  avec  moi  pour  ren- 
dre à  chacun  selon  ses  œu- 
vres. 

i3.  Je  suis  l'A  et  Vil,  le 
premier  etle  dernier, le  com- 
mencement et  la  fin. 

14.  Heureux  ceux  qui  la- 
vent leurs  vêtements  (dans 
le  sang  de  l'Agneau),  afin 
qu'ils  aient  droit  à  l'arbre  de 
vie  et  qu'ils  entrent  par  les 
portes  dans  la  cité, 

i5.  Dehors  les  chiens  et 
les  empoisonneurs  et  les 
impudiques  et  les  homicides 
et  les  idolâtres  et  quiconque 
chérit  et  opère  le  mensonge. 

16.  Moi  Jésus,  j'aienvoyé 
mon  ange  pour  vous  attester 
ces  choses  dans  les  Eglises. 
Je  suis  la  racine  et  la  race  de 
de  David,  l'étoile  resplen- 
dissante et  l'étoile  du  matin. 

1 7.  Et  l'Esprit  et  l'Epouse 
disent  :  Venez.  Et  que  celui 
qui  entend  dise  :  Venez.  Et 
que  celui  qui  a  soif  vienne 
et  que  celui  qui  veut,  re- 
;,oive  l'eau  de  la  vie  gratui- 
tement. 

18.  Car  je  proteste  à  tous 
ceux  qui  entendent  les  paro- 
les de  la  prophétie  de  ce  li- 
vre :  Si  quelqu'un  y  ajoute, 
Dieu  ajoutera  sur  lui  les 
plaies  écrites  dans  ce  livre. 


12.  Ecce  venio  cito,  et 
merces  mea  mecum  est, 
reddere  unicuique  secun- 
dum  opéra  sua. 

i3.  Ego  sum  alpha  et 
oméga,  primus  et  novissi- 
mus,  principium  et  finis. 

14.  Beati  qui  lavant  sto- 
las  suas  in  sanguine  Agni, 
ut  sit  potestas  eorum  in  li- 
gne vitas,  et  per  portas  in- 
trent  in  civitatem. 

i5.  Foris  canes,  et  vene- 
fici,  et  impudici,  et  homi- 
cidoe,  et  idolis  servientes,  et 
omnis  qui  amat  et  facit 
mendacium. 

16  Ego  Jésus  misi  Ange- 
lum  meum,  testificari  vobis 
haec  in  Ecclesiis.  Ego  sum 
radix,  et  genus  David,  Stella 
splendida  et  matutina. 

17.  Et  spiritus  et  sponsa 
dicunt:  Veni.  Et  qui  audit, 
dicat  :  Veni.  Et  qui  sitit, 
veniat  :  et  qui  vult,  accipiat 
aquam  vitae,  gratis. 


18.  Contestor  enim  omnî 
audienti  verba  prophetiae 
libri  hujus  :  Si  quis  appo- 
sueritad  hœc,  apponet  Deus 
super  illum  plagas  scriptas 
in  libro  isto. 
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19.  Et  si  quelqu'un  re-  19.  Et  si  quis  diminuerit 
tranche  des  paroles  du  livre  de  verbis  libri  prophetias 
de  cette  prophétie,  Dieu  hujus,  auferet  Deus  partem 
retranchera  sa  part  du  livre  ejus  de  libro  vitae,  et  de  ci- 
de  vie  et  de  la  cité  sainte  et  vitate  sancta,  et  de  his  quœ 
des  promesses  qui  ont  e'té  scripta  sunt  in  libro  isto. 
écrites  dans  ce  livre. 

20.  Celui  qui  atteste  ces  20.  Dicitqui  testimonium 
choses  dit  :  Oui,  Je  viens  perhibet  istorum  :  Etiam 
bientôt.  Amen,  venez,  Sei-  venio  cito.  Amen.  Veni, 
gneur  Jésus.  Domine  Jesu. 

21.  Que  la  grâce  de  No-  21.  Gratia  Domini  nostri 
tre-Seigneur  Jésus-Christ  Jesu  Christi  cum  omnibus 
soit  avec  vous  tous  :  Amen.  vobis.  Amen. 

^  I .  «  Et  il  me  montra  un  fleuve  d'eau  vive,  limpide 
comme  du  cristal,  procédant  du  trône  de  Dieu  et  de 
l'Agneau.  » 

Allusions  : 

1°  Au  fleuve  qui  Jaillissait  au  sein  du  paradis  terres- 
tre pour  arroser  ce  lieu  de  délices  :  Et  Jliiviiis  egredie- 
batur  de  loco  voluptatis  ad  in^igaiidiim  paradisum  » 
(Gen.,  II,  10),  et  il  signifie  ici  que  les  joies  de  l'état 
d'innocence  sont  rendues  à  l'homme  dans  le  ciel  avec 
surabondance;  2°  au  fleuve  de  la  cité  d'Ezéchiel,  qui 
sortait  du  sanctuaire  du  temple  à  l'orient  :  «  Et  ecce 
aquœ  egrediebantur  subter  lifiien  domûs  ad  orienteyn  » 
(xLvii,  1-2).  Il  figurait  l'abondance  des  grâces  qui 
coulent  dans  l'Eglise  militante,  et  préfigurait  la  gloire 
et  la  surabondance  des  délices  dont  Dieu  inonde  les 
élus  dans  l'Eglise  triomphante,  n'étant  que  l'image  de 
celui  de  saint  Jean. 

Ce  fleuve  d'Ezéchiel,  dit  en  effet  saint  Jérôme,  est 
de  l'Eglise  militante,  celui  de  saint  Jean,  de  l'Eglise 
triomphante:  «  Ille  enim  Eiechielis  est  Ecclesiœ  mili- 
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taiitisj  hic  vero  Joannis  est  triiimphantis .  »  Au  fleuve 
de  la  doctrine  et  de  la  sagesse  dans  l'e'tat  de  grâce 
répond  le  fleuve  de  la  sagesse  céleste  et  de  la  vision 
béatifique. 

L'apôtre  reproduit  sous  une  autre  mais  semblable 
figure  la  parole  du  divin  Maître  :  «  Celui  qui  boira  de 
l'eau  que  je  lui  donnerai,  n'aura  jamais  soif:  mais 
l'eau  que  je  lui  donnerai  deviendra  une  source  qui 
jaillira  dans  la  vie  éternelle:  qui  aiitem  biberit  ex  aquâ 
qiiam  dabo  ei,  non  sitiet  in  œtermim  :  sed  aqiia  quam 
dabo  ei,  fiet  in  eo  fons  aqiiœ  salientis  in  vitain  œter- 
nam  »  (Joan.,  iv,  i3,  14). 

Mais  que  figure  plus  précisément  cette  eau  jaillis- 
sante dans  la  vie  éternelle,  ce  fleuve  des  eaux  de  la  vie 
qui  procède  du  trône  de  Dieu  et  de  l'Agneau  ? 

Saint  Jean,  d'après  le  divin  Sauveur,  nous  en  donne 
lui-même  l'interprétation  dans  un  autre  passage  de  son 
Evangile.  Le  Seigneur  ayant  dit  :  «  Si  quelqu'un  a  soif, 
qu'il  vienne  à  moi,  et  qu'il  boive.  Celui  qui  croit  en 
moi,  comme  dit  l'Ecriture,  des  fleuves  d'eau  vive  cou- 
leront de  son  cœur.  «  «  Or,  ajoute  saint  Jean,  il  disait 
cela  de  l'Esprit-Saint  que  devaient  recevoir  ceux  qui 
croiraient  en  lui.  Car  l'Esprit-Saint  n'avait  pas  encore 
été  donné,  parce  que  Jésus  n'était  pas  encore  glorifié  : 
Hoc  aiitem  dixit  de  Spir^itii  qiiem  accepturi  erant  cre- 
dentes  in  eum  ;  iiondiim  enim  erat  Spiritus  datiis,  quia 
Jésus  nondum  erat  glorijicatiis  »  (vu,  87 -Sg). 

Ce  fleuve  procédant  du  trône  de  Dieu,  dit  en  effet 
saint  Ambroise,  est  l'Esprit-Saint  que  boit  celui  qui 
croit  en  Jésus-Christ,  comme  il  le  dit  lui-même  : 
Que  celui  qui  a  soif  vienne  à  moi  et  qu'il  boive...  Le 
fleuve  est  donc  l'Esprit-Saint.  Celui-ci  est  donc  dans 
le  trône  de  Dieu  :  «  Ergo  Jlimien  est  Spiritus.  Hic 
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igitur  est  in  sede  Dei  »  (Lib.  III  de  Sp'n^itu  sajicto, 
cap.  xxi). 

«  Ce  fleuve,  dit  aussi  l'abbé  Rupert,  c'est  l'Esprit- 
Saint  qui  procède  du  Père  et  du  Fils,  de  même  que  le 
fleuve  est  dit  émaner  du  trône  de  Dieu  et  de  l'Agneau. 
Car,  de  même  que  l'Esprit-Saint  est  la  source  abon- 
dante de  la  grâce,  il  est  aussi  la  source  intarissable  de 
la  gloire,  des  délices  et  de  la  félicité  des  élus.  »  Ainsi 
l'entendent  beaucoup  d'autres. 

Ceux  qui  ne  voient  dans  le  fleuve  de  vie  que  les 
saintes  Ecritures  ou  la  prédication  de  l'Evangile,  ou  la 
grâce  sanctifiante,  ne  s'élèvent  pas  au-dessus  du  sens 
accommodatice  ou  moral  ;  car  il  n'est  plus  ici  question 
de  l'Eglise  militante  et  de  ses  moyens  de  salut,  mais  de 
la  gloire  de  l'Eglise  triomphante,  et  là  seulement 
s'accomplira  dans  toute  sa  plénitude  la  parole  du 
Sauveur  :  «  Celui  qui  boira  de  l'eau  que  je  lui  donne- 
rai n'aura  plus  jamais  soif.  »  Car  sur  la  terre  on  aura 
toujours  soif  d'un  bonheur  plus  grand,  de  la  vision  de 
Dieu  et  de  la  possession  de  l'Infini,  et  Ton  n'y  cessera 
de  dire  avec  Jésus-Christ  sur  sa  croix  :  «  Sitio  »  (Joan., 
XIX,  28).  Et  plus  les  saints  les  plus  éminents  seront 
pénétrés  des  divines  pages  des  Ecritures  et  de  l'Evan- 
gile, et  plus  ils  boiront  abondamment  aux  eaux  de  la 
grâce,  plus  ils  soupireront  avec  ardeur  et  diront  avec 
David  :  «  Mon  âme  a  soif  du  Dieu  fort,  du  Dieu  vi- 
vant :  quand  viendrai-je  et  paraîtrai-je  devant  la  face 
de  mon  Dieu?  Sitivit  anima  mea  ad  Demn  forteyn 
vipum ; quando  veniam  et  apparebo  ante  faciem  Dei?  » 
(Ps.  XLi,  3),  désirant  avec  saint  Paul  voir  briser  les 
liens  de  leurs  corps  pour  être  unis  à  Jésus-Christ  : 
«  desideriiun  habens  dissohi  et  esse  ciim  CJwisto.  » 
(Philipp.,i,  23.) 
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Ainsi  les  Ecritures  nous  représentent  le  Saint- 
Esprit,  ou  plutôt  ce  divin  Paraclet  se  représente  lui- 
même,  selon  les  effets  qu'il  veut  produire,  tantôt 
comme  l'ombre  de  la  vertu  du  Très-Haut  couvrant  la 
Vierge  qui  va  devenir  la  Mère  de  son  Dieu,  tantôt 
sous  la  figure  d'une  colombe  descendant  sur  le  Sau- 
veur qui  va  entrer  dans  la  carrière  de  sa  prédication, 
tantôt  sous  le  symbole  de  langues  de  feu  illuminant  les 
apôtres  qui  vont  embraser  l'univers  de  l'Esprit  nou- 
veau. Mais  ici,  dans  la  céleste  Jérusalem,  il  se  repré- 
sente sous  l'image  d'un  grand  fleuve  communiquant 
à  tous  les  élus  la  gloire  et  la  jouissance  de  tous  les 
biens  :  «  Fliiminis  inipetiis  lœtificat  civitatem  Dei  » 
(Ps.  XLV,  5).  C'est  un  fleuve  enivrant  la  maison  de 
Dieu  de  toutes  les  délices  et  un  torrent  de  volupté  : 
«  iiiebriabuntur  ab  iibertate  domiis  tuœ  et  torrente 
volùptatis  tuœ  potabis  eos  »  (Ps.  xxxv,  9)  ;  c'est  un 
fleuve  de  paix  et  un  torrent  qui  remplit  toute  la  cité 
de  gloire  :  «  dedinabo  super  eam  quasi  fluvium  pacis, 
et  quasi  torrentem  inundantem  gloT'iam  »  (Isaiae, 
Lxvi,  12).  Esprit  infini,  tout-puissant,  il  y  couronne 
son  oeuvre  de  sanctification  par  les  magnificences  de 
la  béatitude  et  de  la  glorification. 

—  ((  Limpide  comme  du  cristal  »  :  limpide  ou  splen- 
dide  non  seulement  parce  qu'il  est  la  pureté  et  la  sain- 
teté par  essence,  mais  parce  que,  après  avoir  purifié, 
en  vertu  des  mérites  de  Jésus-Christ,  l'Eglise  d'ici- 
bas,  il  l'a  introduite  dans  les  clartés  éternelles,  exempte 
de  la  plus  imperceptible  souillure  :  «  Ego  sum^ego  ipse 
quideleo  iniquitates  tuas propter  me  »  (Isaiae,  xliii,  25}. 

—  «  Comme  du  cristal  »  :  à  cause  de  sa  perpétuité, 
parce  que  la  gloire  et  les  délices  qu'il  communique 
aux  élus  sont  aussi  inaltérables  que  le  cristal,  qui  ne 
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se  corrompt  jamais.  «  Dans  la  rémunération,  dit  saint 
Bernard,  c'est  un  fleuve,  parce  qu'il  coule  et  s'écoule  ; 
un  torrent,  parce  qu'il  est  abondant,  ne  diminue  ja- 
mais. »  [Sermo  de  diversis.) 

—  Procédant  du  trône  de  Dieu  et  de  l'Agneau  »  : 
Voilà  donc  l'adorable  mystère  de  la  Trinité  exprimé 
dans  toute  sa  profondeur  et  sa  précision  :  le  Père,  de 
qui  descend  tout  don  parfait,  dans  le  trône  ;  le  Fils 
également  dans  le  trône,  mais  sous  la  figure  d'un  A  gneau 
immolé  pour  effacer  les  péchés  du  monde  ;  et  le  Saint- 
Esprit,  figuré  par  les  eaux  du  fleuve  de  vie,  procédant 
du  trône  de  Dieu  et  de  l'Agneau,  c'est-à-dire  du  Père 
et  du  Fils,  pour  nous  glorifier  après  nous  avoir  sanc- 
tifiés. Il  est  remarquable  que  l'expression  latine/7roce- 
dentem  aussi  bien  que  celle  du  grec  original  exzopsyotievov 
sont  l'expression  propre,  consacrée,  pour  exprimer 
l'émanation  ou  la  procession  du  Saint-Esprit  des  deux 
premières  personnes,  et  que  l'article  du  symbole  de 
Nicée  :  «  Credo...  Et  iiiSpiritum  sanctum  Domimun  et 
vivifîcantem.,  qui  ex  Pâtre  Filioque pr'ocedit  »,  se  trouve 
la  parfaite  traduction  du  verset  de  l'Apocalypse.  Qui 
ne  voit  que  vivijîcantcm  est  l'équivalent  de  «  fluvium 
aquœ  vitx  »  et  «  qui  ex  Patrie  Fihoque  procedit  » ,  le 
parfait  synon3'me  de  «  procedentem  de  sede  Dei  et 
Agni  «  ?  Le  verset  de  l'Apocalyse  et  l'article  du  Credo 
expriment  donc  la  même  nature  divine  de  trois  per- 
sonnes. Car  le  trône  où  régnent  ensemble  Dieu  et 
l'Agneau  signifie  nécessairement  la  même  nature  du 
Père  et  du  Fils.  Le  trône  de  Dieu  c'est  l'essence  même 
de  Dieu.  Car  il  n'habite  pas,  il  ne  repose  pas  hors  de 
lui-même;  son  trône  n'est  pas  d'une  substance  étran- 
gère à  sa  nature,  comme  les  trônes  caducs  d'or  où 
reposent  les  majestés  terrestres  et  mortelles.  Son  trône 
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c'est  sa  gloire,  sa  toute-puissance,  sa  souveraine 
essence,  où  il  repose  heureux  en  lui-même  et  par  lui- 
même  au  sein  de  ses  infinies  perfections  et  de  ses  éter- 
nelles splendeurs.  Donc,  quand  il  est  dit  que  «  le  fleuve 
de  vie  procède  du  trône  de  Dieu  et  de  l'Agneau  », 
c'est  comme  si  l'on  disait  qu'il  est  de  la  même  nature, 
de  la  même  essence  que  Dieu  et  l'Agneau,  ce  qui  ne 
convient  qu'à  l'Esprit-Saint,  semblable,  égal  en  tout 
aux  deux  premières  personnes. 

Ainsi  Dieu  a  tellement  aimé  le  monde  :  «  Sic  enim 
Deus  dilexit  mundum  »  (Joan,,  m,  i6),  que  toute  la 
Trinité  a  concouru  à  le  relever  :  le  Père  en  lui  don- 
nant son  Fils,  le  Fils  en  s'immolant  pour  lui,  et  le 
Saint-Esprit  en  lui  communiquant  ses  dons  par  la 
grâce  dans  le  temps  et  la  gloire  dans  l'éternité  :  k  Et 
ostendit  mihijliiviiim  aquœvitœ,  splefididimi  tanquam 
crystallum,  procedentem  de  sede  Dei  et  Agni  »  ; 
«  Cî^edo...  Et  in  Spii^itum  Sanctwn  Domijiiwt  et  vivi- 
jicanlem  ;  qui  ex  Patî~e  Filioque  procedit.  » 

i[  2.  ((  Au  milieu  de  la  place  de  la  cite  et  sur  les 
deux  rivages  du  fleuve  était  l'arbre  de  vie  portant 
douze  fruits,  rendant  son  fruit  tous  les  mois,  et  les 
feuilles  de  l'arbre  sont]  pour  la  santé  des  nations.  » 

«  Au  milieu  de  la  place  de  la  cité  et  sur  les  deux 
rivages  du  fleuve  était  l'arbre  de  vie  »  :  La  place  de 
la  cité  et  l'arbre  de  vie  sont  ici  au  singulier  pour  le 
pluriel;  car  il  ne  peut  pas  n'y  avoir  qu'une  seule 
place  dans  cette  immense  cité  ni  qu'un  seul  arbre  sur 
les  vastes  rivages  du  fleuve  divin,  qui  est  comme  une 
mer,  pour  que  les  fruits  d'immortalité  en  soient  à  la 
portée  de  tout  le  peuple  des  élus. 

L'arbre  de  vie  est  une  nouvelle  et  double  allusion  : 

1°  A  l'arbre  de  vie  du  paradis  terrestre  (Gen.,  ii,  9), 
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dont  toutes  les  joies  et  les  délices  nous  sont  libérale- 
ment restituées. 

2°  A  la  vision  allégorique  d'Ezéchiel  :  «  Et  il  s'élè- 
vera sur  les  deux  rivages  du  torrent  toutes  sortes 
d'arbres  à  fruit  :  leurs  feuilles  ne  tomberont  point,  et 
ils  ne  manqueront  jamais  de  fruits  :  ils  en  porteront  de 
nouveaux  tous  les  mois,  parce  que  les  eaux  sortiront 
du  sanctuaire  :  et  leurs  fruits  seront  la  nourriture, 
et  leurs  feuilles  la  guérison  des  peuples  »  (xlvii,  12), 
pour  nous  montrer  que  la  félicité  et  toutes  les  jouis- 
sances de  la  cité  céleste  ont  leur  racine  et  leur  fonde- 
ment dans  le  mystère  de  la  grâce  et  de  ses  opérations 
dans  la  cité  d'ici-bas  et  en  sont  comme  le  développe- 
ment et  le  couronnement. 

Dans  le  paradis  terrestre  il  y  avait  toutes  sortes 
d'arbres  beaux  à  la  vue  et  délicieux  au  goût,  y  com- 
pris l'arbre  de  vie,  et  l'arbre  de  la  science  du  bien  et 
du  mal  :  «  Pi^oduxitque  Domimis  Deus  de  hiimo  omne 
ligiium  piilchriwi  visii^  et  advescendiim  suave  :  ligjitmi 
etiam  vitœ  in  medio  paradisi,  lignumque  scientiœ  boni 
et  mali.  »  Dans  le  paradis  céleste  il  n'y  a  qu'une  seule 
sorte  d'arbres,  qui  sont  tous  l'arbre  de  vie  et  d'im- 
mortalité «  produisant  son  fruit  tous  les  mois  et  dont 
les  feuilles  sont  pour  la  santé  des  nations  »,  parce 
que  là,  comme  il  est  dit  au  verset  suivant,  il  n'y  a 
plus  d'épreuves,  et  que  la  gloire  et  la  félicité  y  sont 
inamissibles. 

Mais  quel  est  cet  arbre  de  vie? 

Quelques-uns  entendent  la  croix,  quelques  autres 
le  sacrement  de  l'Eucharistie.  Mais  ce  n'est  qu'un 
sentiment  pieux,  saint  Jean  nous  entretenant  de 
l'Eglise  triomphante. 

D'autres  avec  André  de  Césarée  et  Viégas  pensent 
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que  les  arbres  de  vie  sont  les  anges  et  les  hommes, 
ou  encore  les  justes  de  l'Ancien  Testament  sur  un 
rivage  du  fleuve  et  les  saints  du  Nouveau  sur  l'autre 
rive.  Mais  Jésus-Christ  nous  apprend  que  l'arbre  de 
vie  est  la  nourriture  des  habitants  célestes  et  non  les 
habitants  célestes  eux-mêmes  :  «  A  celui  qui  vaincra, 
dit-il,  je  donnerai  à  manger  de  l'arbre  de  vie,  qui  est 
dans  le  paradis  de  mon  Dieu  :  Vincenti  dabo  edeî^ede 
ligiîo  vitœ,  qiiodest  in  paradiso  Dei  mei)^  (ii,  7). 

Avec  le  V.  Bède,  l'abbé  Rupert,  Gagnée  et  beau- 
coup d'autres,  nous  reconnaissons  dans  l'arbre  de  vie 
Jésus-Christ  lui-même,  le  Réparateur  de  la  faute 
d'Adam.,  qui  nous  rend  au  centuple  dans  le  ciel  par 
la  vision  béatifîque  de  son  humanité  et  de  sa  divi- 
nité, toutes  les  délices  du  paradis  terrestre.  Seul, 
il  est  le  véritable  arbre  de  vie  :  «  Arbre,  dit  Albert  le 
Grand,  par  son  humanité,  de  vie  par  sa  divinité  : 
lignum  propter  humaîiitatem,  vitœ  propter  divinita- 
tem.  »  C'est  lui,  lui  seul  qui  a  rendu  à  la  race  d'Adam 
l'amitié  de  son  Père  et  qui  conserve  aux  habitants 
du  paradis  céleste  la  vie  immortelle,  comme  le  pre- 
mier arbre  de  vie  l'eût  conservée,  s'ils  eussent  été 
fidèles  à  s'en  nourrir,  aux  habitants  du  paradis  ter- 
restre; et  après  nous  avoir  guéris  par  ses  blessures, 
nourris,  dans  les  épreuves  et  les  infirmités  de  l'exil, 
de  sa  chair  et  de  son  sang,  et  déposé  en  nous,  par 
l'Eucharistie,  le  principe  et  le  gage  de  la  vie  et  de  la 
résurrection  :  «  Ego  sum  resurrectio  et  vita  »  (Joan., 
XI,  25),  il  continue  dans  le  ciel  par  la  vision,  la  posses- 
sion et  la  jouissance  de  lui-même,  de  nous  nourrir 
de  l'immortalité,  en  sorte  que  nous  ne  vivons  plus 
qu'avec  lui,  de  lui,  par  lui  et  pour  lui  :  «  Qiii  man- 
dttcat  me,  et  ipse  vivet  propter  me  »  (id.,  vi,  35). 
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Et  n'est-ce  pas  le  profond  mystère  qu'il  révélait  à 
ses  apôtres  en  instituant  le  sacrement  de  son  amour 
dans  la  cène  des  suprêmes  adieux  :  «  Or,  je  vous  dis  : 
je  ne  boirai  plus  ce  fruit  de  la   vigne,  jusqu'au  jour 
où  je  le  boirai  nouveau  avec  vous  dans  le  ro3'aume  de 
mon  Père  :  Dico  aiitem  vobis  :  iioji  bibam  amodo  de  hoc 
genimine  viiis,  iisque  in  diem  ilhim^  cum  illud  bibam 
vobiscum  Jioviim  in  regno  Patris  mei.  »  (Matth.,  xxvi, 
29  ;  Marc,  xiv,  25)  ?  Remarquons  bien  cette  expression  : 
«  Jusqu'au  jour  où  je  le  boirai  fwupeau,  noviim^  dans 
le   royaume   de  mon  Père.  «  N'est-ce   pas  dire  :  Ce 
fruit  de  la  vraie  vigne  qui  est  moi-même  :  «  Ego  siim 
vitis  vej^a  »  (Joan.,  xv,  i),  ce  fruit  du  véritable  arbre 
de  vie,  qui  est  ma  chair,  mon  sang,  mon  âme,  ma 
divinité,   tout  moi-même,  je  vous  le  donne  mainte- 
nant sous  des  signes  sensibles  mais  pourtant  voilé  et 
comme   un    Dieu    caché  :  «  Deiis  absconditus  »  (Is., 
XLV,   i5,  dans  le   sacrement  de  mon  ardent  amour; 
mais  dans  le  royaume  de  mon  Père,  je  vous  le  don- 
nerai sous  une  forme  toute  nouvelle,  d'une  manière 
visible,  dans   les   splendeurs  de  mon  humanité  et  de 
ma  divinité,  afin  que  vous  mangiez  et  que  vous   bu- 
viez non  seulement  à  ma  table  :  «  iit  edatis  et  bibatis 
super  mensam  meam  «  (Luc,  xxii,  3o),  mais  que  vous 
vous    nourrissiez   de  moi-même    avec    moi-même  : 
cum   illud  bibam  vobiscum  7iovu7n.    »  Car   de  même 
que  je  me  communie  ici  moi-même  avec  vous,  je  me 
communierai  aussi  d'une  manière  ineffable  dans  les 
splendeurs  de  ma  gloire  avec  tous  mes  élus.  Ils  n'au- 
ront donc  rien  à  regretter  du  premier  arbre  de  vie 
devant  lequel  l'homme  nouvellement  créé  passa  sans 
en  manger  pour  aller  goûter  de  l'arbre  de  mort.  Mais 
moi,  je  vous   nourrirai  de  ce  fruit   de  mon  immor- 
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talité,  afin  que  vous  soyez  consomme's  avec  mon  Père 
et  avec  moi  dans  la  gloire  et  les  jouissances  infinies 
de  réternelle  unité  :  «  Ut  omnes  iiniim  sint,  sicut  tii^ 
Pater,  in  me,  et  ego  in  te^  lit  et  ipsi  in  nobis  iiniwi  sint  » 
(Joan.,  XVII,  21). 

—  «  Portant  douze  fruits,  rendant  son  fruittous  les 
mois  M  :  Le  nombre  douze  rappelle  les  douze  apôtres, 
fondements  du  royaume  de  Dieu,  et  l'universalité  des 
biens  dont  sont  comblés  tous  ceux  qui  par  les  apôtres 
ont  cru  en  Jésus-Christ  ;  et  l'arbre  de  vie  qui  rend  son 
fruittous  les  mois,  signifie  l'inconcevable  fécondité, 
l'incalculable  abondance  et  la  perpétuité  de  la  vie  que 
procure  la  vision  béatifique,  ainsi  que  l'éternelle  jeu- 
nesse des  élus,  dont  les  jouissances,  les  joies  et  les 
délices  les  rassasient  sans  cesse  sans  les  lasser  jamais, 
parce  qu'elles  sont  toujours  nouvelles. 

—  «  Et  les  feuilles  de  l'arbre  sont  pour  la  santé 
des  nations  »  :  Dans  Ezéchiel  (xlvii,  12),  les  feuilles  de 
l'arbre  mystique  étaient  pour  la  guérison  des  nations  : 
«  ad  medicÏJiam  i^ ,  parce  que  les  nations  étaient  encore  m 
viâ^  malades  et  mortellement  blessées  par  le  péché.  Ici 
les  nations  sont  toutes  saines,  toutes  saintes,  dans  les 
joies  de  la  patrie,  et  n'ont  plus  besoin  que  d'y  être 
maintenues  en  santé  :  «  Et  folia  ligni  ad  sanitatem 
gentitim.  » 

Mais  quelles  sont  proprement  les  feuilles  de  l'arbre 
de  vie  ?  Les  feuilles  protègent  de  leur  ombre  les  en- 
fants du  père  de  famille,  en  même  temps  qu'elles  font 
l'ornement  et  la  beauté  de  l'arbre.  Par  les  feuilles  de 
l'arbre  mystique  dans  la  cité  d'ici-bas,  selon  Ezéchiel, 
on  entend  communément  la  parole  de  Dieu,  la  prédi- 
cation de  l'Evangile,  les  cérémonies  saintes  et  les  rites 
sacrés  dans  l'administration  des  sacrements,  tous  les 
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accessoires  du  culte  qui,  par  l'opération  de  la  grâce  et 
de  l'Esprit-Saint,  guérissent  les  âmes,  les  fortifient, 
cicatrisent  les  plaies  que  leur  avait  faites  le  péché,  les 
préservent  de  nouvelles  chutes  et  de  nouvelles  bles- 
sures, et  les  rendent  dignes  de  la  gloire  et  de  la  vie 
éternelle. 

Mais  ici  les  nations  sanctifiées  possèdent  déjà  cette 
vie  et  cette  gloire  inamissibles.  Dans  le  ciel,  les  feuil- 
les de  l'arbre  de  vie  sont  donc  tous  les  accessoires  de 
vie  béatifique  qui  sont  l'ornement  du  paradis  céleste 
et  font  la  joie  et  les  délices  des  élus  :  elles  sont,  pour 
l'âme,  la  compréhension,  la  possession  et  la  jouis- 
sance du  souverain  bien  et  de  la  beauté  toujours  an- 
cienne et  toujours  nouvelle  ;  et  pour  le  corps,  la  pleine 
santé,  la  vigueur  et  la  force,  l'agilité,  la  clarté,  la  sub- 
tilité, l'impassibilité  et,  selon  le  sentiment  commun 
des  Pères  et  des  commentateurs,  une  admirable  dé- 
lectation de  tous  les  sens.  Car,  selon  saint  Augustin, 
saint  Ambroise,  saint  Basile,  saint  Grégoire  le  Grand, 
saint  Anselme,  saint  Thomas  et  beaucoup  d'autres, 
que  citent  et  que  suivent  Suarez  et  Cornélius  a  La- 
pide, les  sens  des  bienheureux  auront  aussi  leurs 
merveilleuses  et  propres  jouissances,  leurs  voluptés 
saintes  «  qu'aucun  œil  n'a  vues  ni  aucune  oreille  en- 
tendues :  «  qtiod  oculus  no7i  vidit,  fiec  aiiris  audivit  » 
(I  Cor.,  II,  9)  ;  et  bien  des  choses,  dans  cette  vive  et 
sublime  description  de  la  céleste  Jérusalem,  peuvent 
être  prises  à  la  lettre  :  «  ad  litteram,  uti  sortant ^accipi 
possiint.  » 

En  effet,  le  bonheur  d'Adam  en  l'état  d'innocence 
et  de  sainteté  n'était  pas  tout  spirituel,  et  ses  sens 
étaient  aussi  délectés,  ravis  du  spectacle  et  des  beau- 
tés du  paradis  terrestre  et  des  merveilles  de  la  créa- 
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tion,  qui  lui  révélaient  la  gloire  et  l'amour  de  son 
Créateur.  Or,  saint  Jean  et  les  autres  écrivains  sa- 
crés, qui  y  font  de  continuelles  allusions,  semblent 
assez  nous  insinuer  que  quelque  chose  de  cet  état  sen- 
sible, mais  infiniment  plus  parfait,  sera  rétabli  à  la 
résurrection.  Et  Jésus-Christ,  le  nouvel  Adam,  qui  a 
si  largement  réparé  les  ruines  du  premier,  lorsqu'il 
nous  peint  les  délices  et  les  beautés  de  la  maison  de 
son  Père,  se  sert  d'images  et  de  figures  qui  sont  loin 
d'infirmer  ce  sentiment. 

f  3.  «  Et  il  n'y  aura  plus  aucune  malédiction.  Et 
le  trône  de  Dieu  et  de  l'Agneau  y  sera,  et  ses  servi- 
teurs le  serviront.  » 

«  Et  il  n'y  aura  plus  aucune  malédiction  »  :  La  ma- 
lédiction est  prise  ici  pour  le  péché,  la  cause,  l'effet  et 
la  peine  de  toute  malédiction.  Dans  le  paradis  terres- 
tre, séjour  d'épreuve  auquel  il  est  fait  allusion,  on 
pouvait  pécher  et  encourir  la  malédiction  suivie  de  la 
mort  et  de  tous  les  maux  de  cette  vie  ;  dans  la  cité 
terrestre,  malgré  la  réparation  et  le  bienfait  de  la 
Rédemption,  on  peut  être  infidèle  à  la  grâce,  et  pro- 
voquer la  colère  de  Dieu  et  la  malédiction  éternelle  ; 
dans  le  ciel,  plus  aucune  cause  ni  aucune  suite  de  la 
malédiction  première,  tous  y  étant  impeccables,  et 
leur  gloire  et  leur  bonheur  parfaits  y  étant  inamis- 
sibles  :  «  Et  abste7'get  Deus  omnem  lacvyjnam  ab 
oculis  eoriim  ;  et  mors  ultra  non  erit,  neque  luctus^  ne- 
que  clamor,  fieque  dolor  erit  uîtra^  quia  jsrima  abie- 
vunt  »  (xxi,  4). 

—  «  Et  le  trône  de  Dieu  et  de  l'Agneau  y  sera  »  : 
Le  trône  de  Dieu  et  de  l'Agneau,  c'est  un  seul  et 
même  trône,  la  toute-puissance,  la  gloire  immense  et 
les  infinies  perfections  de  Dieu, où  repose  l'humanité 
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du  Fils  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit.  Or,  par 
l'Agneau,  notre  divin  Sauveur,  nous  contemplons 
Dieu  dans  son  essence,  dans  toutes  les  splendeurs 
de  sa  majesté;  nous  vivons  dans  son  amour  et  sa 
douce  familiarité,  nous  nous  divinisons  ;  nous  parti- 
cipons à  sa  science,  à  sa  clarté,  à  sa  sainteté,  et  par 
conséquent  nous  devenons  immortels  et  impeccables. 
«  Nous  savons,  dit  saint  Jean,  que,  lorsque  Dieu  ap- 
paraîtra, nous  serons  semblables  à  lui,  parce  que 
nous  le  verrons  tel  qu'il  est  :  Scimus  quojiiam^  ciim 
apparuerit,  similes  ei  erimiis ;  qiioniam  videbimiis  eiim 
sicuti  est  »  (I  Joan.,  m,  2). 

Voilà  pourquoi  «  il  n'y  aura  plus  de  malédiction  », 
parce  que  nous  serons  immuables  comme  Dieu,  en 
qui  il  n'y  a  aucun  changement  ni  ombre  de  révolu- 
tion :  «  apud  queni  7ion  est  transmutaiio,  nec  vicis- 
sitiidinis  obumbratio  »  (Jacob.,  1,  17). 

—  «  Et  ses  serviteurs  le  serviront  »  :  Servir  Dieu, 
et  surtout  le  servir  dans  le  ciel,  c'est  régner  :  «  cui 
sey^vire  regnare  est  ».  Le  fils  du  roi  qui  sert  son  père 
avec  amour,  est  roi  lui-même.  Or,  nous  sommes  tous 
les  enfants  de  Dieu  :  «  Filii  Dei siimiis  »  (Joan.,  ibid). 

^  4.  «  Et  ils  verront  sa  face,  et  son  nom  sera  écrit 
sur  leurs  fronts.  » 

((  Et  ils  verront  sa  face  »  :  Sa  face  se  rapporte  à  Dieu 
et  à  l'Agneau  ;  ejus  est  au  singulier,  pour  marquer 
leur  unité  et  leur  consubstantialité  :  «  Et  nos  imum 
siimus.  »  (Joa.,  xvii,  22).  Ils  le  verront  non  plus  comme 
en  un  miroir  et  une  énigme,  des  yeux  de  la  foi, 
comme  aujourd'hui,  mais  immédiatement,  manifeste- 
ment, clairement,  comme  un  fils  voit  son  père  et 
un  ami  son  ami,  présent,  et  ils  le  connaîtront  non 
plus  en  partie  par  ses  ouvrages,  mais  dans  sa  propre 
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essence,  comme  ils  en  sont  eux-mêmes  connus  :  «  Vi- 
demus  tiimc  per  spéculum  m  œnigmate,  tune  atitem 
facie  ad  faciem  :  mine  eognoseo  ex  pai^te^  tune  aiitejn 
cogJioscam  siciit  et   cognitus  siim  »  (I  Cor.,  xiii,  12). 

—  «  Et  son  nom  sera  e'crit  sur  leurs  fronts  »  : 
Allusion  au  grand  prêtre  qui,  sous  l'ancienne  loi,  por- 
tait sur  son  front  une  lame  d'or  où  était  écrit:  «  Sanc- 
tum  Domino  »  (Exod.,  xxviii,  33-38). 

Ils  seront  si  semblables  à  Dieu,  et  la  gloire  de  sa  di- 
vinité se  reflétera  et  resplendira  avec  tant  d'éclat  sur 
leurs  visages,  que  son  nom  paraîtra  écrit  sur  leurs 
fronts  comme  étant  les  vrais  enfants  de  Dieu  :  «  Vi- 
dete  qualem  eharitatem  dédit  nobis  Pater,  ut  Jilii 
iiominemur  et  simus  »  (I  Joan.,  m,  i).  «  Mais,  ajoute 
saint  Paul,  si  nous  sommes  ses  enfants,  nous  sommes 
aussi  ses  héritiers  :  héritiers  de  Dieu  et  cohéritiers  de 
Jésus-Christ  :  «  si  aute?7i  filii  et  hœredes  :  hœredes  qui- 
dem  Dei,  cohœredes  autem  Christi  »  (Rom.,vni,  16-17). 

Quelle  sera  donc  l'élévation,  la  sublimité  des  saints 
comblés  de  tout  l'amour,  de  toutes  les  prédilections 
de  la  Trinité  !  Le  Père,  avec  une  tendresse  ineffable, 
essuiera  toute  larme  de  leurs  yeux;  l'Esprit-Saint, 
fleuve  de  vie,  les  inondera  des  torrents  de  sa  gloire; 
le  Fils,  arbre  de  vie,  les  nourrira  de  fruits  toujours 
nouveaux.  La  vision  béatifique,  face  à  face,  de  Dieu  et 
de  l'Agneau  sera  comme  l'apothéose  de  toute  l'hu- 
manité sanctifiée,  rendant  tous  les  élus  participants  de 
la  nature  divine  :  «  divinœ  consortes  naturœ  «  (II  Petr., 
I,  4). 

^  5.  ((  Et  il  n'y  aura  plus  de  nuit,  et  ils  n'auront 
plus  besoin  de  lumière  de  lampe  et  de  lumière  de 
soleil,  parce  que  le  Seigneur  Dieu  les  illuminera,  et  ils 
régneront  dans  les  siècles  des  siècles,  w 
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Isaïe  avait  dit  :  «  Tu  n'auras  plus  de  soleil  pour 
luire  pendant  le  jour,  ni  la  lumière  de  la  lune  pour 
t'éclairer  ;  mais  le  Seigneur  sera  ton  éternelle  lumière, 
et  ton  Dieu  sera  ta  gloire.   »  (lx,  19.) 

«  Et  il  n'y  aura  plus  de  nuit  »  :  Saint  Jean  répète, 
pour  mieux  l'inculquer,  ce  qui  a  été  dit  au  chap.  xxi, 
23  et  25. 

Il  n'y  aura  plus  de  nuit,  mais  le  grand  jour  de 
l'éternité  ;  il  n'y  aura  plus  de  nuit  ni  pour  les  corps  ni 
pour  les  âmes,  la  clarté  de  Dieu  illuminant  l'opacité 
de  tous  les  corps,  et  sa  lumière,  la  grande  lumière  de 
la  vérité,  dissipant  toutes  les  ignorances,  toutes  les 
erreurs. 

—  «  Et  ils  n'auront  plus  besoin  de  lumière  de 
lampe  et  de  lumière  de  soleil  »  :  physiquement,  à  quoi 
leur  serviraient  la  lune,  les  étoiles  et  le  soleil  créés,  en 
présence  du  soleil  incréé  ?  Et  spirituellement,  à  quoi 
bon  les  docteurs  et  les  prophètes,  lorsque  toutes  les 
ombres  auront  disparu  et  que  toutes  les  figures  et 
toutes  les  prophéties  auront  été  accomplies  et  dévoi- 
lées au  grand  jour  de  la  lumière  indéfectible  ?  «  Stpe 
prophetiœ  evacimbinitur,  sive  lingitœ  cessabimt,  sive 
scientia  destruetur  »  (I  Cor.,  xiii,  8).  L'Eglise  elle- 
même  aura  terminé  sa  mission,  lorsqu'elle  aura  fini  de 
sanctifier  et  d'introduire  les  prédestinés  au  sein  de 
Dieu  même. 

—  «  Parce  que  le  Seigneur  Dieu  les  illuminera  »  : 
Par  «  le  Seigneur  Dieu  »  nous  entendons  les  trois 
personnes  divines  :  le  Père  d'où  vient  toute  lumière, 
le  Saint-Esprit  qui  communique  toute  lumière,  mais 
particulièrement  l'Homme-Dieu,  «  la  splendeur  du 
Père,  la  lumière  de  la  lumière  »,  qui  a  lui  pour  toutes 
les  âmes  de  bonne  volonté  dans  les  ténèbres  de  ce 
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monde,  et  qui  resplendira  de  tout  son  éclat  dans  les 
splendeurs  éternelles,  où  tous  les  élus  le  contemple- 
ront et  des  yeux  de  l'âme  et  des  yeux  du  corps.  Alors 
en  lui  et  par  lui  ils  comprendront,  ils  connaîtront, 
ils  verront  toutes  les  vérités,  tous  les  mystères  du 
monde  spirituel  et  tous  les  secrets  de  la  nature  corpo- 
relle. Tout  homme  connaîtra,  comprendra  tout,  aussi 
bien  le  plus  simple  d'esprit  que  le  plus  grand  génie, 
parce  qu'en  Jésus-Christ  il  verra  tout  intuitivement. 
«  L'homme,  dit  le  Seigneur  par  Jérémie,  n'instruira 
plus  l'homme,  ni  le  savant  son  frère,  en  disant  :  con- 
naissez le  Seigneur  :  car  tous  me  connaîtront,  depuis 
le  plus  petit  jusqu'au  plus  grand  »  (xxx,  84). 

«  Tous,  dit  aussi  Isaïe,  seront  instruits  par  le  Sei- 
gneur lui-même  :  «  tiniversos  Jîlios  tiios  doctos  a  Do- 
mmo  n  (liv,  i3).  Enfin,  c'est  le  divin  Maître  lui-même 
qui  nous  affirme  que  tous  seront  enseignés  de  Dieu  : 
«  Et  erimt  omnes  docibiles  Dei  »  (Joann.,  vi,  45). 

La  science  d'Adam,  lorsqu'il  sortit  orné  de  grâces 
et  d'innocence  des  mains  de  son  Créateur,  et  qu'il 
conversait  avec  ses  anges,  était  grande,  et  les  plus 
vastes  génies  qui  en  ont  pu  recueillir  et  réunir  quel- 
ques rayons,  ont  été  célèbres  dans  le  monde.  Et  cepen- 
dant le  plus  sage  des  sages  parmi  les  profanes  avouait, 
après  ses  profondes  méditations,  qu'il  ne  savait  rien  ; 
et  le  grand  apôtre,  la  lumière  du  royaume  de  Dieu 
ici-bas,  reconnaissait  que  l'on  n'y  voyait  les  choses 
que  «  comme  en  un  miroir  et  une  énigme  ».  Mais 
qu'est-ce  que  les  connaissances  des  plus  sublimes 
génies  ou  la  science  d'Adam,  qui  en  savait  plus  que 
tous  ceux  de  sa  race,  comparée  à  l'intuition  du  plus 
petit  des  élus? 

Ce  n'est  donc  que  lorsque  nous  apparaîtrons  devant 
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«  le  Dieu  des  sciences  »  (I  Reg.,  ii,  3),  que  nous  au- 
rons la  plénitude  de  la  science,  que  nous  verrons, 
que  nous  connaîtrons,  que  nous  comprendrons  tout 
en  lui  et  par  lui,  parce  que  nous  serons  semblables  à 
lui,  et  que  nous  le  verrons  tel  qu'il  est  :  «  Scwius 
qiiojiiam  cîim  appariierit^  sùniles  ei  erimiis  ;  quoniam 
videbimiis  siciiti  est.  )>  Et  il  nous  illuminera  de  sa 
pleine  lumière  :  «  quoniam  Domimis  Deiis  illimiinabit 
illos  ». 

—  «  Et  ils  régneront  dans  les  siècles  des  siècles  »  : 
c'est-à-dire  éternellement.  Il  venait  de  dire  au  ^  3  : 
«  Et  ses  serviteurs  le  serviront  ».  Il  définit  mainte- 
nant la  nature  de  ce  service  :  c'est  le  service  de  rois 
auprès  du  Roi  des  rois.  Car  rien  n'est  au-dessus  des 
élus,  «  les  enfants  et  les  héritiers  de  Dieu  et  les  cohé- 
ritiers de  Jésus-Christ  :  Si  autem  filii  et  hœredes  : 
hœredes  qiiidem  Dei,  cohœredes  autem  Christi  ». 

((  Là-haut,  là-haut,  dirons-nous  avec  saint  Anselme, 
sont  tous  les  biens  du  corps  et  de  l'âme,  tels  que  l'œil 
n'en  vit,  que  l'oreille  n'en  entendit,  que  le  cœur  de 
l'homme  n'en  imagina  jamais.  Pourquoi  donc,  ô 
homme,  te  répands-tu  partout,  cherchant  les  biens  de 
ton  âme  et  de  ton  corps?  Aime  le  seul  bien  où  sont  tous 
les  biens,  et  il  suffit.  Désire  le  bien  simple,  qui  est  tout 
bien,  et  c'est  assez.  Car  que  chéris-tu,  ô  ma  chair?  que 
désires-tu,  ô  mon  âme?  Là,  là  est  tout  ce  que  vous 
aimez,  tout  ce  que  vous  désirez.  Si  la  beauté  vous 
charme,  les  justes  brilleront  comme  le  soleil.  Si  l'agi- 
lité, ou  la  force,  ou  la  liberté  du  corps  auquel  rien  ne 
puisse  résister,  ils  seront  semblables  aux  anges  de 
Dieu  :  parce  qu'on  sème  un  corps  animal,  et  il  surgira 
un  corps  spirituel,  en  puissance,  sinon  en  nature.  Si 
une  vie  longue  et  saine,  là  est  la  saine  éternité,  et  la 
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santé  éternelle  :  parce  que  les  justes  vivront  éternelle- 
ment, et  le  salut  des  justes  vient  du  Seigneur.  Si  la 
satiété,  ils  seront  rassasiés  lorsque  apparaîtra  la  gloire 
de  Dieu.  Si  l'ivresse,  ils  seront  enivrés  de  l'abondance 
de  la  maison  de  Dieu.  Si  la  mélodie,  là  les  chœurs  des 
anges  chantent  sans  fin  les  louanges  de  Dieu.  Si  la 
volupté  quelconque,  non  immonde  mais  pure,  Dieu 
les  abreuvera  d'un  torrent  de  volupté.  Si  la  sagesse, 
la  sagesse  de  Dieu  se  manifestera  elle-même  à  eux.  Si 
l'amitié,  ils  aimeront  Dieu  plus  qu'eux-mêmes,  et  s'en- 
tr'aimeront comme  eux-mêmes,  et  Dieu  les  aimera 
plus  qu'eux-mêmes.  Si  la  concorde,  ils  n'auront  tous 
qu'une  volonté,  parce  qu'ils  n'auront  tous  que  la  vo- 
lonté de  Dieu.  Si  la  puissance,  ils  seront  tout-puissants 
dans  leur  volonté  comme  Dieu  dans  la  sienne.  Car 
comme  Dieu  pourra  tout  ce  qu'il  voudra,  par  lui- 
même,  ils  pourront  tout  ce  qu'ils  voudront,  par  lui  : 
parce  que  de  même  qu'ils  ne  voudront  que  ce  qu'il 
veut,  ainsi  il  voudra  tout  ce  qu'ils  veulent,  et  ce  qu'il 
voudra  ne  pourra  point  ne  pas  être.  Si  l'honneur  et  les 
richesses,  Dieu  établira  ses  bons  et  fidèles  serviteurs 
sur  ses  nombreux  trésors;  bien  plus,  ils  seront  appelés 
enfants  de  Dieu  et  dieux  eux-mêmes  ;  et  où  sera  le 
Fils,  là  ils  seront  aussi,  étant  les  héritiers  de  Dieu  et 
les  cohéritiers  du  Christ.  Si  la  vraie  sécurité,  certes  ils 
sont  assurés  que  jamais,  et  en  aucune  sorte,  ces  choses 
ou  plutôt  ce  bien  ne  leur  manquera,  de  même  qu'ils 
sont  assurés  qu'ils  ne  le  perdront  jamais  spontané- 
ment, ni  que  Dieu,  qui  les  aime,  ne  l'enlèvera  à  ceux 
qui  l'aiment,  et  que  rien  de  plus  puissant  que  Dieu  ne 
les  séparera  malgré  Dieu  et  malgré  eux.  Or  quelle  joie 
et  quelle  grande  joie,  où  est  un  tel  et  si  grand  bien  ?  O 
cœur  humain,  cœur  indigent,  cœur  qui  as  éprouvé 
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tant  de  maux,  ou  plutôt  qui  es  accablé  de  maux,  com- 
bien tu  te  réjouirais  si  tu  étais  dans  l'abondance  de 
tous  ces  biens  !  »  (In  Proslogio,  xxv.) 

«  Là,  dit  aussi  saint  Grégoire,  est  la  lumière  sans 
déclin,  la  joie  sans  soupir,  le  désir  sans  tourment, 
l'amour  sans  tristesse,  la  satiété  sans  dégoût,  la  pros- 
périté sans  le  vice,  la  vie  sans  la  mort,  le  salut  sans 
langueur.  Là  les  saints  et  les  humbles  de  cœur,  là  les 
esprits  et  les  âmes  des  justes,  là  tous  les  citoyens  delà 
patrie  céleste  et  les  ordres  des  esprits  bienheureux 
contemplent  leur  roi  dans  sa  splendeur,  et  tressaillent 
de  joie  dans  la  gloire  de  sa  puissance.  ^En  tous  règne 
la  charité  parfaite,  en  tous  une  seule  et  même  allé- 
gresse, un  seul  et  même  bonheur.  O  bon  Jésus,  Verbe 
du  Père,  splendeur  de  sa  grâce,  après  la  contempla- 
tion duquel  les  Anges  aspirent  de  toute  l'ardeur  de 
leurs  désirs,  apprenez-moi  à  faire  votre  volonté,  afin 
que  retiré  dici-bas  par  votre  douxEsprit,  je  parvienne 
à  l'heureuse  cité,  où  est  le  jour  éternel  et  en  tous  un 
seul  et  même  esprit,  où  est  une  sécurité  certaine  et 
une  éternité  pleine  de  sécurité,  une  tranquillité  éter- 
nelle et  une  tranquille  félicité,  une  suavité  bienheu- 
reuse et  un  bonheur  plein  de  suavité  :  où  étant  Dieu 
avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit  vous  vivez  et  régnez 
dans  l'infinité  des  siècles  des  siècles.  Amen.  » 


CHAPITRE   XXII,    ^    6  3o5 


EPILOGUE 


CONCLUSION    DE    TOUTE   CETTE    PROPHÉTIE 

^  6.  «  Et  il  me  dit  :  Ces  paroles  sont  fidèles  et  vé- 
ritables; et  le  Seigneur  Dieu  des  esprits  des  prophètes 
a  envoyé  son  Ange  pour  faire  connaître  à  ses  servi- 
teurs ce  qui  doit  arriver  bientôt.  » 

«  Et  il  me  dit  »  :  C'est  l'Ange,  guide  céleste  de 
l'apôtre,  qui,  après  lui  avoir  montré  la  nouvelle  Jéru- 
salem et  les  autres  merveilles,  lui  dit  : 

—  «  Ces  paroles  sont  fidèles  et  véritables  »  :  Répé- 
tition de  ce  qu'il  avait  déjà  certifié  au  chap.  xxi,  5.  «  II 
le  répète  deux  fois,  dit  saint  Ambroise,  afin  que  per- 
sonne, prétextant  l'obscurité  des  figures  et  l'invrai- 
semblance de  tant  de  magnificences  qui  paraissent 
impossibles  à  la  lettre,  ne  reste  incrédule.  » 

«  Ces  paroles  sont  très  fidèles  et  véritables,  ajoute 
saint  Thomas,  parce  que  tout  ce  qui  est  montré  en 
figures  et  en  paroles,  s'accomplira  fidèlement  »  ; 
«  parce  que,  dit  Albert  le  Grand,  tout  ce  qui  est  pro- 
mis sera  donné  »  ; 

«  Parce  que,  dit  encore  Haymon,  ce  sont  les  paroles 
du  vrai  Dieu  qui  ne  trompe  jamais.  » 

«  L'Ange,  conclut  enfin  le  V.  Bède,  ne  doutait  pas 
de  la  ferme  confiance  de  l'Apôtre  ;  mais  il  affirmait 
cette  vision  véritable  à  toute  l'Eglise,  où  il  savait 
qu'il  y  aurait  des  faibles  dans  la  foi.  » 

20** 
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—  «  Et  le  Seigneur  Dieu  des  esprits  des  pro- 
phètes M  :  Le  Seigneur  Dieu  des  esprits  des  prophètes 
c'est  Jésus-Christ,  le  Verbe  de  Dieu,  qui  envoie  l'Es- 
prit-Saint  non  seulement  à  ses  apôtres  et  à  son  Eglise 
mais  aussi  aux  prophètes  ;  et  «  les  esprits  des  prophè- 
tes »  c'est  l'Esprit-Saint,  un,  unique  dans  son  essence, 
mais  multiple  dans  ses  dons  et  ses  communications  : 
«  Spiritiis  ijitelligentiœ  sa?ictus,  uniciis,  multiplex  » 
(Sapient.,  vu,  22), parlant  en  divers  temps,  sous  diver- 
ses formes,  de  diverses  manières  par  les  prophètes  : 
«  Mîdtifariain,  miiltisque  modis  loquens  in  prophe- 
tis  »  (Hebr.,  i,  i).  C'est  pourquoi  l'écrivain  sacré 
saluant,  au  commencement  de  cette  Révélation,  les 
sept  Eglises  au  nom  des  trois  personnes  divines,  dési- 
gne la  troisième  par  les  sept  Esprits  :  «  Gi^atia  pobis, 
etpax  abeo  qui  est.. ^  et  a  septem  spiritibus  »  (i,  4). 

—  «  A  envoyé  son  Ange  pour  faire  connaître  à  ses 
serviteurs  les  choses  qui  doivent  arriver  bientôt  «  : 
C'est  aussi  Jésus-ChristjComme  il  est  dit  formellement 
plus  bas,  ^  16,  et  comme  l'enseigne  expressément 
saint  Paul,  qui  envoie  les  Anges  :  «  Tous  les  Anges 
ne  sont-ils  pas  ses  ministres,  ses  administrateurs, 
qu'il  envoie  pour  exercer  leur  ministère  en  faveur  de 
ceux  qui  doivent  recevoir  l'héritage  du  salut  ?  » 
(Hebr.,  i,  14.)  Ici  «  il  a  envoyé  son  Ange  à  saint  Jean 
et  par  lui  à  tous  les  fidèles,  à  toute  l'Eglise,  pour 
annoncer  les  choses  qui  doivent  arriver  bientôt  »,  non 
seulement  parce  que  de  grands  événements  se  prépa- 
rent et  que  déjà  se  lève  l'âge  des  martyrs,  mais  parce 
que  le  siècle  présent,  comparé  à  l'éternité,  passe 
comme  un  éclair. 

^  7.  «  Et  voici  que  Je  viens  promptement.  Heureux 
qui  garde  les  paroles  de  la  prophétie  de  ce  livre.  » 
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«  Et  voici  que  je  viens  promptement  »  :  A  cette 
voix  on  reconnaît  le  divin  Maître  et  le  souverain  Juge 
qui  intervient  ici  à  la  fin  comme  au  commencement 
(1,8). 

—  «  Heureux  qui  garde  les  paroles  de  la  prophétie 
de  ce  livre  »  :  Car  toutes  les  paroles  en  sont  aussi 
sacrées  que  les  paroles  de  l'Evangile.  C'est  sa  suprê- 
me Révélation  et  la  seule  qu'il  ait  intitulée  et  signéede 
son  nom  :  «  Apocalypsis  Jesii  Chrisii  »  (i,  i).  Heureux 
donc  celui  qui  en  médite  et  en  pratique  les  paroles  : 
il  ne  sera  pas  séduit  par  les  séductions  du  monde,  ni 
surpris  à  V arrivée  de  son  Seigneur  »,  et  il  aura  part  à 
toute  la  magnificence  des  divines  promesses  (Matth., 
XXIV,  42-44). 

f"  8.  «  Et  c'est  moi,  Jean  qui  ai  entendu  et  vu  ces 
choses  :  Et  après  les  avoir  entendues  et  les  avoir  vues, 
je  me  Jetai,  pour  l'adorer,  aux  pieds  de  l'Ange  qui  me 
les  montrait.  » 

«Et  c'est  moi,  Jean,  qui  ai  entendu  et  vu  ces  choses»: 
Cette  déclaration  de  saint  Jean  est  encore  ici,  comme 
au  commencement  (i,  9),  la  souscription  ou  signature 
en  toutes  lettres  par  laquelle  il  atteste  à  toute  l'Eglise 
que  c'est  à  lui-même  que  Jésus-Christ  a  fait  par  son 
Ange,  cette  Révélation.  Dans  son  Evangileau  contraire, 
il  se  contente  de  se  désigner  par  une  périphase,  qui 
équivaut  néanmoins  à  son  propre  nom  :  «  Ce  disciple 
que  Jésus  aimait...  c'est  lui-même  qui  rend  témoi- 
gnage de  ces  choses  et  les  a  écrites  »  (Joan.,  xxi,  20, 
24). 

C'est  pourtant  sur  cette  légère  différence  que  de 
fins  critiques  se  fondent  pour  nier  l'authenticité  de 
l'Evangile,  parce  que  saint  Jean  ne  se  nomme  pas 
expressément,  et  pour  contester  celle  de  l'Apocalypse, 
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parce  qu'il  se  nomme  en  toutes  lettres.  Pauvre  cri- 
tique !  On  te  donne  un  nom  prétentieux  et  on  fait  de 
toi  une  sotte  chose. 

Mais  tous  les  Pères  grecs  et  latins,  depuis  sa  publi- 
cation, excepté  saint  Denis  d'Alexandrie,  qui,  d'abord 
mal  informé,  a  dit  non,  puis,  mieux  informé,  a  fini  par 
dire  oui  avec  tous,  ont  reconnu  Tauthenticité  de  la 
divine  Révélation  ;  et  l'Eglise  ne  cessa  jamais  d'en 
admettre  l'authenticité  aussi  bien  que  la  canonicité. 
L'une  et  l'autre  n'ont  été  contestées  que  par  les  héré- 
tiques et  par  ceux  dont  elle  condamnait  les  perni- 
cieuses doctrines  et  les  mauvaises  mœurs. 

—  «  Et  après  les  avoir  entendues  et  les  avoir  lues^ 
je  me  jetai,  pour  l'adorer,  aux  pieds  de  l'Ange  qui  me 
les  montrait  »  :  L'apôtre  veut  renouveler  ici  envers 
l'Ange  le  même  hommage  de  reconnaissance  et  de 
vénération  qu'au  chap.  xix,  lo.  Il  sait  ce  qu'il  fait; 
il  ne  confond  pas  Dieu  et  ses  anges,  et  il  connaît  les 
diverses  significations  du  verbe  et  de  l'action  d'adorer 
dans  les  langues  d'Orient.  Apôtre,  prophète  et  évan- 
géliste,  il  sait  parfaitement  que,  s'il  ne  doit  le  culte  de 
latrie  qu'à  Dieu,  il  doit  plus  qu'un  simple  honneur 
de  civilité  à  son  céleste  messager,  qui  n'est  autre  que 
l'archange  Michel,  honoré  par  les  saints  mêmes  dans 
le  ciel.  C'est  donc  l'honneur  de  dulie  et  l'hommage 
de  sa  profonde  gratitude  pour  les  ravissants  spectacles 
qu'il  vient  de  lui  expliquer,  qu'il  lui  rend  en  se  pros- 
ternant à  ses  pieds. 

^9.  «  Et  il  me  dit  :  Garde-toi  de  le  faire  :  car  je 
suis  serviteur  comme  toi  et  comme  tes  frères  les  pro- 
phètes et  ceux  qui  gardent  les  paroles  de  la  prophétie 
de  ce  livre  :  adore  Dieu.  «  C'est  la  même  réponse  de 
l'Ange  à  l'apôtre  qu'au  chap.  xix,  10  (voyez-y  le  com- 
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mentaire),  si  ce  n'est  qu'il  ajoute  après  «  serviteur...  : 
et  comme  ceux  qui  gardent  les  paroles  de  la  prophétie 
de  ce  livre  ». 

Admirons  de  nouveau  non  seulement  la  modestie 
de  l'ange  et  son  respect  pour  le  disciple  bien-aimé, 
l'apôtre,  le  prophète  etl'évangéliste  du  Sauveur,  mais 
aussi  sa  vénération  pour  ceux  qui  sont  rachetés  du 
sang  de  Jésus-Christ  et  gardent  la  parole  de  Dieu  : 
<c  Avant  l'Incarnation,  dit  en  effet  saint  Grégoire  le 
Grand,  nous  lisons,  dans  l'Ancien  Testament,  que 
l'homme  se  prosternait  en  présence  de  l'Ange,  qui 
l'agréait  ;  mais  après  la  venue  du  Médiateur,  lorsque 
Jean  veut  rendre  à  l'Ange  cet  honneur,  il  en  est  empê- 
ché. Pourquoi  cela?  Pourquoi  les  anges  recevaient- 
ils  volontiers  auparavant  ce  qu'ils  refusent  après  de  la 
part  de  l'homme  ?  C'est  qu'ils  voient  la  nature  humaine 
élevée  désormais  au-dessus  de  la  nature  angélique,  et 
ils  ne  peuvent  plus  la  regarder  comme  leur  étant  infé- 
rieure depuis  qu'elle  a  été  si  honorée  et  préférée  par 
son  divin  chef.  «  (Job.,  liv.  XXVII,  chap.  xxix.) 

—  «  Adore  Dieu  »  :  c'est-à-dire  :  c'est  à  Dieu, 
l'auteur  de  toutes  ces  merveilles,  que  tu  dois  tes  hom- 
mages et  ta  reconnaissance,  etnon  à  moi,  qui  n'en  suis 
que  le  simple  messager  ;  et  disons-lui  ensemble  .: 
«  Non  îiobis,  Domine,  non  7iobis,  sed  Jiomini  tuo  da 
gloriajn  »  (Ps.  cxiii).  Non  seulement  l'ange  n'a  ipas  à 
repousser  ici  le  culte  de  latrie,  que  l'apôtre  ne  lui  rend 
pas,  mais  il  ne  veut  pas  même  recevoir  l'expression 
de  la  gratitude  qu'un  égal  reçoit  d'un  égal  :  .il  veut 
que  toute  louange,  reconnaissance  et  amour  soient 
rapportés  à  Dieu  seul. 

^  10.  «  Et  il  me  dit  :  Ne  scelle  pas  les  paroles  de  la 
prophétie  de  ce  livre  :  car  le  temps  est  proche.  » 
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Aux  prophètes  de  l'ancienne  loi  il  'était  souvent 
ordonné  de  sceller  leurs  prophéties,  parce  qu'elles  ne 
devaient  s'accomplir  que  dans  un  avenir  lointain  : 
«  Tu  ei'go  visionemsigna^  quiapost  multos  dies  erit  » 
(Dan.,  VIII,  26  ;  xii,  4).  Ici,  au  contraire,  il  estprescrità 
saint  Jean  de  ne  point  sceller  la  sienne,  parce  qu'elle 
s'accomplira  bientôt  et  que  beaucoup  d'événements, 
comme  la  fureur  des  Juifs,  la  séduction  des  héré- 
tiques et  les  persécutions  des  idolâtres,  sont  entrés  en 
voie  d'accomplissement.  Elle  doit  être  toujours  ouverte, 
afin  que  tous  les  fidèles  puissent  venir  }'  ranimer  sans 
cesse  leur  foi  et  leur  courage  au  milieu  des  épreuves 
et  des  tribulations. 

Mais  pourquoi  des  événements  et  des  mystères  si 
importants  pour  l'instruction  et  l'édification  des 
peuples  sont-ils  si  profondément  cachés  sous  le  voile 
des  figures  et  des  énigmes?  «  Ce  n'est  point,  répond 
saint  Thomas,  à  cause  des  serviteurs  fidèles  que 
Jésus-Christ  a  mis  ces  précieux  trésors  sous  clef,  mais 
à  cause  des  ravisseurs  qui  y  auraient  porté  leurs  mains 
sacrilèges.  Et  ce  n'est  que  par  leur  faute  qu'ils  en  sont 
privés  :  car  non  seulement  ils  ont  aussi  sous  leurs 
mains  les  autres  oracles  les  plus  manifestes  de  la 
sainte  Ecriture  ;  mais  s'ils  voulaient  sortir  de  leurs 
vices  et  de  leurs  ténèbres,  abandonner  leur  malice  et 
pratiquer  la  vertu  et  les  bonnes  œuvres,  ils  seraient 
aussi  éclairés  de  la  grâce  divine,  et  arriveraient  à  la 
connaissance  des  trésors  cachés.  » 

—  «  Car  le  temps  est  proche  »  :  Si  le  temps  était 
proche  au  moment  où  l'Ange  prescrivait  au  prophète 
de  ne  point  sceller  sa  prophétie,  il  est  plus  que  proche 
pour  nous,  et  nous  sommes  entraînés  dans  ses  derniers 
tourbillons.  Car  les  cinq  premiers  âges  sont  passés,  et 
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le  sixième,  qui  a  commencé  avec  la  grande  Révolution 
de  93,  qui  continue  d'ébranler  le  monde,  finira  par  le 
règne  formidable  et  la  prompte  chute  de  l'Antéchrist  ; 
puis  sonnera  la  septième  et  dernière  trompette,  au 
son  de  laquelle  ressusciteront  les  morts,  pour  paraître 
au  Jugement  :  «  In  novissimâ  tuba  mortui  résurgent  » 
(I  Cor.,  XV,  52). 

Cette  dernière  prophétie  n'est  donc  presque  plus 
scellée  pour  nous,  et  déjà  nous  pouvons  y  lire  comme 
dans  une  simple  et  lumineuse  histoire. 

'^  1 1 .  «  Que  celui  qui  commet  l'injustice  la  commette 
encore,  et  que  celui  qui  est  souillé  se  souille  encore,  et 
que  le  juste  se  justifie  encore,  et  que  celui  qui  est  saint 
se  sanctifie  encore.  » 

L'Ecclésiaste  avait  dit  aussi  :  «  Réjouis-toi  donc, 
jeune  homme,  dans  ta  jeunesse...  et  marche  dans  les 
voies  de  ton  cœur  et  la  concupiscence  de  tes  yeux  :  et 
sache  pour  tout  cela  que  Dieu  t'amènera  à  son  juge- 
ment »  (xi,  9)  ; 

Et  Jérémie  :  «  Réjouis-toi  et  vis  dans  le  plaisir,  fille 
d'Edom  :  Le  calice  de  la  vengeance  arrivera  aussi 
jusqu'à  toi,  tu  seras  enivrée  et  mise  à  nu  »  (Thren., 
IV,  21), 

Terribles  ironies,  justes  sarcasmes  de  l'Esprit- 
Saint,  qui  voudrait  réveiller  l'impie  et  l'insensé  qui  lui 
résistent  et  s'obstinent  à  se  perdre. 

Mais  il  faut  aussi  que  l'homme  en  cette  vie  donne  la 
mesure  de  sa  malice  ou  de  sa  bonne  volonté,  de  ses 
bonnes  ou  de  ses  mauvaises  œuvres,  et  fasse  déborder 
sur  lui  le  calice  de  la  colère  ou  de  la  miséricorde.  Le 
champ  de  cette  vie  est  un  champ  de  liberté  où  chacun 
peut  amasser  des  trésors  de  mérites  ou  de  démérites, 
pour  faire  éclater,  pendant  l'éternité,  ou  la  justice  de 
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Dieu  sous  le  poids  des  châtiments,  ou  ses  miséricordes 
sous  le  poids  des  récompenses.  Chacun  a  le  choix,  et 
la  libre  élection  avec  la  grâce  de  Jésus-Christ,  qu'il 
peut  recevoir  ou  mépriser,  mais  devant  rendre  compte, 
à  la  fin,  de  sa  coopération  ou  de  ses  mépris. 

—  «  Et  que  le  juste  se  justifie  encore,  et  que  celui 
qui  est  saint  se  sanctifie  encore  «  :  Le  saint  concile  de 
Trente  se  sert  de  ce  texte  pour  prouver  que  l'on  peut 
toujours  progresser  dans  la  justice  et  la  sainteté  par 
les  bonnes  œuvres  (scss.  VI,  chap.  x  et  canon  xxiv); 
et  tout  le  monde  connaît  cette  grande  maxime  des 
saints  docteurs  «  que  ne  pas  vouloir  avancer  dans  la 
voie  du  salut,  c'est  reculer  :  quia  Jiolle projicere  no7i- 
7iisi  dejîcere  est  »  (S.  Bernardus). 

'f  12.  «  Voici  que  je  viens  promptement,  et  ma 
récompense  est  avec  moi,  pour  rendre  à  chacun  selon 
ses  œuvres.  » 

Allusion  auxchapp.xL,  io,etxLn,  i  i,d'Isaïe:  «Voici 
que  le  Seigneur  Dieu  viendra  dans  sa  puissance,  et 
son  bras  exercera  sa  domination  -,  voici  que  sa  récom- 
pense est  avec  lui.  » /(  Voici 'que  ton  sauveur  vient, 
voici  sa  récompense  avec  lui.»  «  Aucun  labeur  ne  doit 
vous  paraître  dur,  aucun  temps  vous  sembler  long 
en  présence  de  la  grandeur  de  la  gloire  et  de  l'heu- 
reuse éternité   qu'il  va  vous  acquérir.  »  (V.  Bède.) 

Mais  pourquoi  le  Sauveur  dit-il  :  «  Ma  récompense 
est  avec  moi  »  ? 

Parce  que  tous  les  trésors  du  ciel  sont  dans  sa  main, 
et  qu'il  n'a  qu'à  l'ouvrir  pour  en  combler  ses  élus  ; 

«  Parce  que,  dit  saint  Thomas,  il  a  la  miséricorde 
pour  récompenser  les  justes,  et  la  toute-puissance 
pour  châtier  les  coupables.  » 

«  Jésus-Christ,  dit  saint  Ambroise,  a  toujours  sa 
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récompense  avec  lui,  parce  que  c'est  de  lui  que  procè- 
dent tous  les  me'rites  de  ses  serviteurs  dans  le  siècle 
présent  et  leur  gloire  dans  le  siècle  futur.  Et  il  n'est 
pas  comme  les  princes,  qui  promettent  et  qui, par  in- 
digence ou  autres  causes,  ne  peuvent  remplir  leurs 
promesses  ;  car  ses  trésors  sont  toujours  ouverts  et 
toujours  inépuisables.  » 

Ici,  comme  un  roi  magnifique  à  l'heure  du  combat, 
il  déploie  devant  son  armée  les  palmes,  les  couronnes, 
tous  les  prix  enviés  des  vainqueurs,  pour  les  exciter  à 
combattre  vaillamment  pour  sa  gloire. 

—  «  Pour  rendre  à  chacun  selon  ses  œuvres  »  : 
Parmi  les  hommes,  que  de  bonnes  actions  méconnues, 
calomniées,  oubliées  !  que  de  mauvaises  louées,  hono- 
rées, récompensées  !  Mais  auprès  de  Celui  qui  voit 
tout,  qui  compte  et  pèse  tout,  aucune  action,  quelque 
obscure  qu'elle  soit,  pas  même  un  verre  d'eau  froide 
donné  en  son  nom,  sans  récompense,  aucun  crime, 
même  le  plus  caché,  sans  châtiment,  et  tous  recevront 
à  proportion  de  leurs  mérites  ou  de  leurs  démérites. 

f  i3.  «  Je  suis  l'A  et  l'Q,  le  premier  et  le  dernier, 
le  commencement  et  la  fin.  » 

«  Je  suis  l'A  et  l'Q  »  :  On  sait  que  l'Alpha  est  la 
première  lettre  et  l'Oméga  la  dernière  de  la  langue 
grecque,  où  fut  écrite  cette  divine  Révélation.  Voyez 
chapp.  I,  8,  et  xxi,  6.  Dans  cette  troisième  répétition 
Jésus  affirme  avec  une  nouvelle  énergie  sa  divinité  et 
son  humanité  :  sa  divinité  par  l'A  initial  et  son  huma- 
nité par  l'Q  final  :  «  In  x  verbi  divinitatem,  in  w  sus- 
ceptam  humanitatem  désignât.  »  (V.  Beda.) 

Jésus-Christ  est  l'Alpha,  parce  qu'il  est  le  principe 
au  sein  du  Père  :  «  In  principio  erat  Verbiun  et  Ver- 
bum  erat  apiid  Deum  )>  et  le  commencement  de  toutes 
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choses  :  «  omnia  per  ipsiim  facta  siint  »  ;  et  il  est 
l'ome'ga,  parce  qu'étant  e'ternel,  il  s'est  fait  mortel  non 
seulement  «  au-dessous  des  anges  )>,  mais,  dit  Isaïe, 
«  le  dernier  des  hommes,  n'ayant  plus  ni  beauté 
ni  éclat,  considéré  comme  un  lépreux  et  abandonné 
de  Dieu  à  cause  de  nos  iniquités  et  brisé  pour  nos 
crimes  »  (lui,  2-5),  afin  de  relever  l'humanité  et, 
en  nous  faisant  enfants  de  Dieu,  de  nous  introduire 
par  sa  grâce  dans  la  plénitude  de  sa  gloire  :  «  Et 
Verbiim  caro  factiim  est...  dédit  potestatetn  Jîlios 
Dei  fieri  Iiis  qui  cj^ediint  iti  nomine  ejiis...  Et  de 
plenitudine  ejus  omnes accepimiis.  »  (Joan.,i,  i-i6.) 

De  l'A,  l'unité  et  le  commencement,  dit  en  effet 
Tertullien,  on  descend  par  les  autres  lettres  jusqu'à 
l'Q,  qui  est  la  consommation  et  la  fin  ;  puis  on  remonte 
de  l'Q,  par  les  mêmes  lettres, jusqu'au  premier  principe, 
l'A,  qui  est  la  source  et  l'origine.  Ainsi  le  Verbe  des- 
cend de  l'unité  divine,  du  sein  du  Père,  et  après  s'être 
comme  anéanti  dans  le  sein  d'une  vierge  :  «  semetip- 
sum  exinanivit  «  (Philipp.  ii,  y),  et  par  sa  mort  sur  la 
croix,  il  remonte  par  sa  Résurrection  et  son  Ascension, 
dans  le  sein  de  son  Père  et  s'assoit  à  sa  droite,  d'où 
il  ramène  toutes  choses  à  leur  commencement  et  réta- 
blit tout  l'homme  dans  le  paradis  comme  il  fut  dès 
le  principe  :  «  Et  in  Christo  omnia  revocantur  ad 
iniiiinn...  et postrenio  totus  homo  iri  paradisum  revo- 
catiir  ubi  ab  initio  fuit.  »  (TertulL,  de  Monogamiay 
cap.  V.) 

En  un  mot,  il  est  l'Alpha,  parce  qu'il  est  la  cause 
efficiente,  première,  et  l'oméga,  la  cause  finale  de 
toutes  choses  dans  la  Création  et  la  Rédemption,  et 
qu'avant  lui  il  n'y  a  rien  et  que  rien  ne  peut  venir 
après  lui  et  sans  lui. 
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Moralement  :  Je'sus  se  compare  aux  lettres  de 
l'alphabet  parce  qu'il  est  lui-même  la  sagesse  qui  fait 
les  vrais  lettre's,  les  vrais  sages  :  «  Nous  prêchons,  dit 
saint  Paul,  Jésus-Christ,  qui  est  la  Sagesse  de  Dieu  : 
Nos  autem prcedicamus  Clu^istum...  Dei  sapientiam  » 
(i  Cor.,  I,  22-24).  Et  cette  divine  Sagesse,  comme  les 
lettres  de  l'alphabet,  est  si  communicative,  qu'elle  se 
donne  abondamment  à  tous  ceux  qui  l'invoquent,  aux 
plus  simples  comme  aux  plus  doctes  :  «  Si  qiiis  aiitem 
vestî'um  indiget  sapientia,  postulet  a  Deo,  qui  dat 
omnibus  affîuenter»  (Jacob.,  i,  5).  C'est  encore  ce  que 
signifie  l'alpha,  qui,  selon  Albert  le  Grand,  veut  dire 
demande,  prière  :petitio;  xloxvxù,  aXca^o)  signifie  aussi 
trouver,  obtenir,  s'enrichir  :  «  Petite  et  dabiturvobis  : 
quœrite  et  invenietis  »  (Matth.,  vu,  7).  La  Sagesse  in- 
carnée est  de  plus  tellement  puissante  et  efficace  qu'elle 
nous  rend  participants  de  la  nature  divine  :  «  divinœ 
consortes  natîirœ  »  (II  Petr.,  1,4).  Et,  selon  le  même 
commentateur,  la  Sagesse  divine  nous  appelle  et  nous 
allons  à  elle  par  deux  considérations  :  par  la  pensée 
de  notre  origine  ou  principe,  l'A,  et  la  méditation  de 
notre  fin  dernière,  l'Q.  M3^stiquement,  comme  lettre 
numérale,  l'A  exprime  l'unité,  et  l'Q  800,  nombre  in- 
calculable, cent,  dans  les  Ecritures,  signifiant  déjà  un 
nombre  indéfini  ;  d'autre  part,  le  nombre  8  ou  octo- 
naire  désigne  l'éternité  et  les  huit  béatitudes  qui  résu- 
ment toutes  les  promesses  évangéliques.  L'A  et  l'Q 
signifient  donc  qu'un  seul  par  sa  grâce  et  ses  divines 
promesses  a  enfanté  un  nombre  incalculable  d'élus 
pour  remplir  la  nouvelle  et  éternelle  Jérusalem,  et  que 
cet  unique  Générateur  est  Jésus  ,  car  Jésus,  Ir^jouç  en 
grec,  contient  le  nombre  888,  nombre  mystique  élevé 
à  la  plus  haute  puissance,  pour  figurer  la   multitude 
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innombrable  de  ses  saints,  et  leur  bonheur  et  leur 
gloire  dans  son  éternité. 

Admirable  symbole  du  nom  de  celui  qu'Isaïe 
appelle  le  père  du  siècle  futur,  le  chef  des  élus,  dont 
le  règne  de  paix  n'aura  point  de  fin  :  «  pater  futiiri 
sœculi,  princeps  pacis.  Multiplicabitiw  ejus  imperium, 
et  pacis  non  erit  finis  »  (ix,  6-7). 

—  «  Le  premier  et  le  dernier,  le  commencement  et 
la  fin  »  :  Synonymes  explicatifs  et  confirmatifs  de 
l'affirmation  qui  précède  :  «  Je  suis  l'A  et  l'D.  »  Rien 
avant  lui,  rien  après  :  Il  est  le  souverain  du  temps  et 
de  l'éternité  :  «  Ego  ipse  suni.  Anle  me  non  est  forma- 
tus  Deiis^  et  post  me  71071  erit  »  (Isaise,  xliii,  10). 

"f  14.  «  Heureux  ceux  qui  lavent  leurs  vêtements 
(dans  le  sang  de  l'Agneau,  Vulgate),  afin  qu'ils  aient 
droit  à  l'arbre  de  la  vie  et  qu'ils  entrent  par  les  portes 
dans  la  cité.  » 

Les  vêtements  que  doivent  revêtir  les  prédestinés 
pour  entrer  dans  la  cité  céleste  et  pouvoir  manger  de 
l'arbre  de  vie,  sont  la  grâce  sanctifiante,  la  pureté,  la 
sainteté,  l'innocence  conservée  ou  réparée.  Par  la 
vertu  du  sang  de  l'Agneau,  ils  en  sont  revêtus  dans 
le  baptême  et,  vu  l'humaine  fragilité,  lorsqu'ils  en  ter- 
nissent ou  en  effacent  l'éclat,  ils  les  lavent  dans  ce 
même  sang  divin  par  le  sacrement  de  pénitence,  et  les 
font  resplendir  soit  par  les  autres  sacrements,  soit  par 
la  foi,  l'espérance,  la  charité  et  toutes  les  vertus  ou 
œuvres  chrétiennes,  et  parfois  par  le  martyre.  Alors 
ils  peuvent  pénétrer  dans  la  cité  sainte,  dont  chacune 
des  portes  est  une  perle  radieuse  comme  la  lumière, 
et  les  chérubins  au  glaive  de  flamme  leur  en  proté- 
geront, bien  loin  de  leur  en  défendre,  l'entrée  (xxi,  12, 
supra  et  Gen.  ni,  24).  Il  leur  est  permis  de  franchir  ses 
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'murs  tout  brillants  de  pierres  précieuses,  de  marcher 
dans  ses  places  toutes  d'un  or  transparent  comme  le 
cristal,  et  de  se  nourrir,  au  milieu  d'un  torrent  de 
gloire  du  fruit  de  l'arbre  de  vie  et  de  l'immortalité. 
Car  ils  ont  pratiqué  la  loi  du  Seigneur  :  «  Si  pis  ad 
vitam  ingredi,  serva  mandata  »  (Matth.,  xix,  17). 

'^  i5.  Dehors  les  chiens,  et  les  empoisonneurs,  et 
les  impudiques,  et  les  homicides,  et  les  idolâtres,  et 
quiconque  chérit  et  opère  le  mensonge.  » 

Terrible  anathème,  qui  exclut  à  jamais  de  la  cité 
sainte  tous  les  pécheurs  impénitents  !  C'est  la  répéti- 
tion de  ce  qui  a  été  dit  au  chap.  xxi,  8  et  27,  mais  plus 
vive  et  plus  énergique.  «  Je  ne  sais,  au  reste,  ajoute 
Bossuet,  s'il  se  trouve  aucun  endroit  de  l'Ecriture  où 
les  terreurs  soient  mieux  mêlées  avec  les  consolations 
qu'on  les  y  voit  dans  ces  deux  chapitres.  Tout  attire 
dans  cette  cité  bienheureuse;  tout  y  est  riche  et  écla- 
tant; mais  aussi  tout  y  inspire  de  la  frayeur;  car  on 
nous  y  marque  encore  plus  de  pureté  que  de  richesse.. . 
On  ne  voit  que  trop  que  tout  ce  qui  est  souillé  n'en 
peut  approcher.  » 

«  Dehors  les  chiens  »  :  Dehors  ou  loin  d'ici  les 
chiens,  par  lesquels  il  faut  entendre,  avec  saint  Paul 
(Philipp.,111,  2),  tous  les  persécuteurs,  détracteurs  ou 
calomniateurs  impudents,  tels  qu'on  les  voit  aujour- 
d'hui dans  la  presse  incrédule,  et  les  mille  organes  de 
la  franc-maçonnerie, faisant  retentir  le  monde  de  leurs 
aboiements,  et  poursuivant  l'Eglise  de  leurs  virulentes 
attaques  et  de  leurs  morsures  rabiques. 

—  «  Et  les  empoisonneurs  et  les  impudiques...  »  : 
Voyez  chap.  xxi,  8  et  27. 

^16.  «  Moi,  Jésus,  j'ai  envoyé  mon  ange  pour  vous 
attester  ces  choses  dans  les  Eglises.  Je  suis  la  racine 
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et  la  race  de  David,  l'étoile  resplendissante  et  l'étoile 
du  matin.  » 

«  Moi,  Jésus,  j'ai  envoyé  mon  ange  pour  vous  attes- 
ter ces  choses  dans  les  Eglises  »  :  Jésus-Christ  nous 
affirme  ici  de  nouveau  à  la  fin  ce  qu'il  nous  avait  déjà 
certifié  au  commencement  (i,  i),  qu'il  est  lui-même 
l'auteur  de  cette  Révélation;  qu'il  nous  l'a  manifestée 
par  son  ange,  son  messager  au  ciel,  et  par  son  disciple, 
son  témoin  et  son  historien  sur  la  terre,  pour  l'attester 
dans  toutes  les  Eglises,  c'est-à-dire  dans  l'Eglise  uni- 
verselle, jusqu'à  la  fin  des  temps,  afin  que  tous  les  fidè- 
les soient  excités  au  soin  de  leur  salut,  à  la  constance 
dans  la  foi,  et  à  subir  le  martyre  même,  s'il  le  fallait. 

—  «  Je  suis  la  racine  et  la  race  de  David  »  :  Allu- 
sion au  chap.  xi,  1-2,  d'Isaïe. 

Selon  André  de  Césarée,  l'abbé  Rupert,  Albert  le 
Grand  et  beaucoup  d'autres,  Jésus  se  dit  la  racine  de 
David  pour  affirmer  sa  divinité,  et  la  race  ou  postérité 
de  David,  pour  désigner  son  humanité  :  En  tant  que 
Créateur  et  source  de  la  vie,  il  est,  en  effet,  la  racine, 
le  principe,  non  seulement  de  David,  mais  de  toutes 
choses,  comme  la  racine  qui  porte  et  nourrit  tout  arbre 
et  toute  plante,  les  branches,  les  feuilles,  les  fleurs  et 
les  fruits.  Or  en  lui  et  par  lui  nous  vivons  et  nous  nous 
mouvons,  et  nous  sommes  :  «  hi  ipso  vipimiis,  et  mo- 
vemiir,  et  sumiis  »  (Act.  xvii,  28). 

Et  la  race,  gemis  David,  désigne  son  humanité, 
parce  que,  comme  Christ  et  Messie,  il  est  né  du  sang 
de  David  :  «  Qiii  factiis  est  ex  semine  David  secundum 
cai'7îem  »  (Rom.,  i,  2). 

—  «  L'étoile  resplendissante  et  l'étoile  du  matin  »  : 
Allusion  aux  Nombres  (xxiVjiy)  :  «  Une  étoile  se  lèvera 
de  Jacob,  et  un  sceptre  surgira  d'Israël  ». 
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Jésus  se  dit  «  l'étoile  resplendissante  »  parce  que, 
par  sa  doctrine,  sa  vie  et  ses  miracles,  il  éclaire  la 
nuit  de  ce  monde,  et  «  l'étoile  du  matin  »,  parce  qu'en 
ressuscitant,  il  nous  a  montré  comme  l'aurore  de  notre 
propre  résurrection.  «  Jésus-Christ,  dit  S.  Grégoire, 
apparaissant  vivant  après  sa  mort,  s'est  fait  pour  nous 
l'étoile  du  matin,  parce  qu'en  nous  montrant  dans 
lui-même  l'exemple  delà  résurrection,  il  nous  indique 
quelle  sera  la  splendeur  de  la  lumière  qui  suivra.  » 
[Moral.,  XXIX,  cap.  xvii.) 

^  17.  «  Et  l'Esprit  et  l'Epouse  disent  :  Venez.  Et 
que  celui  qui  entend  dise  :  Venez.  Et  que  celui  qui  a 
soif  vienne,  et  que  celui  qui  veut  reçoive  l'eau  de  la 
vie  gratuitement.  » 

«  Et  l'Esprit  et  l'Epouse  disent  :  Venez  »  :  Jésus- 
Christ,  le  divin  Epoux,  venait  de  dire  :  «  Voici  que  je 
viens  bientôt... Voici  que  je  viens  promptement,  et  ma 
récompense  avec  moi  »  (7  et  12).  C'est  à  cette  pro- 
messe que  l'Esprit-Saint  et  l'Eglise,  la  divine  Epouse, 
dirigée  par  l'Esprit-Saint,  répondent  :  «Venez,  vejii ))^ 
dans  le  désir  ardent  de  sa  venue. 

Que  l'Epouse,  au  milieu  des  tribulations  et  des 
épreuves  de  l'exil,  soupire  après  sa  délivrance,  après 
la  possession  de  l'Epoux  et  la  révélation  de  sa  gloire, 
on  le  conçoit  ;  mais  comment  l'Esprit-Saint  peut-il 
soupirer  si  ardemment  lui-même  après  sa  venue  ?  Ah  ! 
c'est  qu'il  est  aussi  comme  un  exilé  sur  la  terre,  y 
étant  envoyé  pour  continuer  et  achever  l'œuvre  du 
Fils  jusqu'à  l'entière  formation  de  son  corps  mystique, 
jusqu'à  la  sanctification  du  dernier  de  ses  membres, 
et  qu'aucun  ne  peut  être  sanctifié  sans  lui  :  «  Si  qiiis 
autem  Spiritum  Christi  non  habet,  hic  non  est  ejiis.  » 
Car  c'est  par  cet  Esprit  puissant  et  fécond  que  tous 
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deviennent  les  enfants  de  Dieu  :  «  quicumque  enim 
Spiritii  Dei  agimtiu\  H  sunt  Jîlii  Dei.  »  C'est  lui  qui 
les  élève  au-dessus  des  infirmite's  et  des  faiblesses 
de  leur  nature  :  «  Spiritiis  adjuvat  infiiniiitatem  Jios- 
tram.  »  C'est  lui,  lui  seul,  qui  leur  apprend  à  soupi- 
rer, à  ge'mir  au  milieu  des  périls  et  des  séductions 
de  ce  monde,  à  porter  tous  leurs  désirs,  toutes  leurs 
espérances  vers  le  ciel,  et  qui  pousse  lui-même 
pour  eux  des  gémissements  inénarrables  :  «  Sed  ipse 
Spirîtus  postulat  pro  nobis  gemitibiis  itienarrabili^ 
bus  »,  afin  qu'après  avoir  ressuscité  le  chef  d'entre 
les  morts,  il  puisse  ressusciter  aussi  ses  membres 
mortels,  et  les  revêtir  des  splendeurs  de  l'immor- 
talité :  «  qui  suscitavit  Jesiim  Chj^istum  a  mor- 
tuis  jnvijîcabit  et  mortalia  corpora  vestra^  pvopter 
inliabitantem  Spiritum  efus  in  vobis  »  (Roman.,  viii, 
9-26). 

C'est  donc  pour  hâter  le  jour  où  il  pourra  réunir 
tous  les  membres  à  leur  chef,  et  leur  communiquer  sa 
gloire  et  son  immortalité,  qu'il  dit  avec  l'Epouse  à 
l'Epoux  :  ((  Venez,  Veni  ». 

Mais  l'Epouse  inspirée,  gouvernée  par  ce  même 
Esprit,  ne  cesse  d'exhaler  ses  soupirs  au  milieu  des 
douleurs  de  son  long  enfantement,  et  de  dire  d'une 
manière  ineffable  à  son  divin  Epoux  :  «  Venez  »  : 
hâtez-vous  de  détruire  dans  les  cœurs  le  règne  du 
péché;  multipliez  vos  élus,  complétez-en  le  nombre; 
achevez  de  former  votre  royaume  sur  la  terre,  pour  le 
transporter  enfin  dans  le  ciel  :  «  adveniat  regnum 
tuum  ».  «  Venez  »  exercer  votre  jugement.  Mais  avant 
de  faire  éclater  la  grandeur  de  vos  justices,  épuisez, 
consommez  vos  miséricordes  ;  achevez  de  vous  former 
tous  les  adorateurs  qui  doivent  sortir  de  mon  sein  pour 
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VOUS   louer,  vous   bénir  éternellement  :   «  adveniat 
regtiiim  tiium  »  (Matth.,vi,  10). 

Vous  dites  :  «  Voici  que  je  viens  bientôt.  »  Ah  !  ne 
tardez  pas.  Dans  l'épuisement  des  combats,  entourée 
d'ennemis  qui  se  multiplient  avec  la  malice  des  temps, 
qui  se  livrent  à  toutes  les  fureurs  de  leur  aveuglement 
volontaire,  qui  repoussent  toutes  mes  avances  mater- 
nelles, et  foulent  aux  pieds  le  sang  de  leur  Rédemp- 
tion, comme  votre  prophète  «  je  suis  dévorée  de  zèle 
et  de  douleur,  parce  que  les  enfants  d'Israël  ont  aban- 
donné eux-mêmes  votre  pacte.  Ils  ont  détruit  vos 
autels,  tué  vos  prophètes  avec  le  glaive  d'une  parole 
satanique,  et  ils  cherchent  ma  vie  pour  me  la  ravir 
après  l'avoir  flétrie,  déshonorée  »  (III  Reg.  xix,io).  Je 
suis  consumée  dans  les  angoisses  avec  le  petit  nombre 
de  ceux  qui  vous  restent,  soupirant  avec  eux  après 
votre  possession,  comme  le  cerf  épuisé  après  l'eau  des 
fontaines  :  quand  seront-ils  en  sûreté  devant  votre 
face  ?  «  Sitivit  anima  mea  ad  Deum  fortem  vivum  : 
quando  veniam  et  apparebo  ante  faciem  Dei?  ^>  (Ps. 
XLI,  3.) 

—  «  Que  celui  qui  entend,  dise  :  Venez  »  :  Que 
celui  qui  entend  et  comprend  les  choses  de  Dieu,  qui 
entend  la  voix  de  l'Esprit  divin  le  solliciter  intérieure- 
ment et  celle  de  l'Epouse  le  presser  extérieurement  de 
se  donner  à  Jésus-Christ,  dise  :  «  Venez.  »  Venez  éta- 
blir d'abord  votre  règne  dans  mon  cœur  sur  les  ruines 
du  péché,  pour  me  rendre  digne  de  régner  ensuite 
avec  vous  dans  votre  héritage. 

—  «  Que  celui  qui  a  soif  vienne  »  :  Que  celui  qui 
a  soif  de  justice  en  ce  monde  et  de  gloire  en  l'autre, 
«  vienne  »  ;  c'est-à-dire,  qu'il  fasse  de  généreux  efforts 
et  corresponde  à   la  grâce  ;  qu'il  ne  reste  pas  oisif 
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toute  la  journée  de  cette  vie  :  «  Qiiid  hic  statis  totadie 
otiosi?  »  (Matth.,  xx,  6),  «  différant  de  jour  en  jour  » 
le  soin  de  sa  conversion  ou  le  renouvellement  de  son 
amour  et  de  sa  fidélité  au  service  de  Dieu  ;  mais  qu'il 
se  lève  comme  l'enfant  prodigue  et  sorte  du  péché 
comme  la  Madeleine  et  la  Samaritaine.  Car  Dieu, 
pour  nous  sauver,  a  besoin  de  nous,  de  notre  con- 
cours, de  nos  eftbrts  :  «  Celui  qui  vous  a  créé  sans 
vous,  nous  crie  saint  Augustin,  ne  vous  justifiera  pas 
sans  vous.  Il  vous  a  créé  sans  que  vous  le  sussiez,  il 
ne  vous  justifie  pas  sans  que  vous  le  vouliez  :  Qui 
fecit  te  sine  te,  non  te  justijîcat  sine  te.  Fecit  nescien- 
iem,  justifîcat  volentem.  »  (Serm.  clxix,  i3.) 

—  (c  Et  que  celui  qui  veut,  reçoive  l'eau  de  la  vie 
gratuitement  »  :  Sans  volonté  point  de  salut.  Mais 
toute  volonté  sincère  reçoit  la  récompense  et  la  cou- 
ronne :  «  Pax  hominibiis  bonce  voluntatis.  «  (Luc.,ii, 
14.)  Et  Dieu  est  d'une  telle  munificence  qu'il  se  con- 
tente parfois  de  cette  bonne  volonté,  de  cette  simple 
soif  de  la  justice  qui  fait  les  prédestinés,  et  qu'il  leur 
épargne  les  rudes  épreuves,  les  pénibles  travaux,  les 
héroïques  sacrifices  :  «  Deus  enim  ita  munijîcus  est, 
ut  mag-nos  labores  non  j^eqiiii^at,  sed  tantum  sitiri 
appetat.  »  (S.  Greg.  Nazianzenus.)  Car  il  reçoit  même 
les  plus  grands  pécheurs  pour  leur  dernier  soupir,  si 
ce  dernier  soupir  est  sincèrement  pour  lui  :  «  Hodie 
meciim  ei^is  in paradiso.  »  (Luc,  xxiii,  48.) 

—  «  Gratuitement  »  :  Il  est  dit  gi^atuitement,  non 
seulement  parce  que  la  première  grâce  d'où  découlent 
toutes  les  œuvres  méritoires  est  entièrement  gratuite, 
mais  aussi  parce  que  tons  les  mérites  des  saints  n'ont 
aucune  proportion  avec  l'immensité  des  récompenses 
qu'ils  recevront  dans  le  ciel  :  «  Non  enim  siint  coji- 
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digjiœ  passiones  hiijiis  tempoj^is  ad  fiitin^am  gloriamy 
quœ  revelabitin-  in  Jiobis.  »  (Rom.  viii,  i8.) 

«  Dieu,  dit  Blanc  Saint-Bonnet,  a  créé  l'homme  en 
quelque  sorte  le  moins  possible  et  a  fait  moindre  la 
nature  pour  faire  plus  vaste  la  part  de  la  grâce  et  du 
mérite  par  la  grâce.  »  Mais  si  la  part  de  la  grâce  est  si 
supérieure  à  celle  de  la  nature,  quelle  ne  sera  point  la 
part  de  la  gloire  !  Il  est  donc  vrai  de  dire  que  Dieu 
donne  à  qui  le  veut,  l'eau  de  la  vie,  la  grâce  d'abord 
puis  la  gloire,  gratuitement.  Ainsi  le  prophétisait 
Isaïe  :  «  Vous  tous  qui  avez  soif,  venez  aux  eaux;  et 
vous  qui  n'avez  point  d'argent,  hâtez-vous,  achetez  et 
mangez  ;  venez,  achetez  sans  argent  et  sans  aucun 
échange,  le  vin  et  le  lait...  Car  vous  sortirez  avec  joie 
et  vous  serez  amenés  en  paix  ;  à  votre  arrivée  les 
montagnes  et  les  collines  chanteront  vos  louanges.  » 
Isaiœ,  Lv,  I,  12.) 

Les  montagnes  et  les  collines  ne  sont-elles  pas  ici 
tous  les  choeurs  des  Anges  qui,  dans  leur  ravissement, 
chantent  la  gloire  et  les  félicités  infinies  des  saints  ? 
«  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  cieux  et  p.aix  »,  et 
triomphe,  non  plus  «  sur  la  terre  »  mais  au  ciel  «  aux 
hommes  de  bonne  volonté  !  « 

f.  i8.  »  Car  je  proteste  à  tous  ceux  qui  entendent 
les  paroles  de  la  prophétie  de  ce  livre  :  Si  quelqu'un 
y  ajoute.  Dieu  ajoutera  sur  lui  les  plaies  écrites  dans 
ce  livre.  » 

f.  19.  ce  Et  si  quelqu'un  retranche  des  paroles  du 
livre  de  cette  prophétie,  Dieu  retranchera  sa  part  du 
livre  de  vie  et  de  la  cité  sainte  et  des  promesses  qui 
ont  été  écrites  dans  ce  livre.  » 

Moïse  avait  déjà  dit  :  «  Vous  n'ajouterez  rien  aux 
paroles  que  je  vous  dis   et  vous  n'en   retrancherez 
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rien.  »  (Deut.,  iv,  2;  xii,  32.)  La  voix  du  Sinaï  était 
moins  formidable. 

L'auteur,  Jésus-Christ  lui-même,  atteste  que  toutes 
les  paroles  de  cette  prophétie  en  sont  sacrées  et  au- 
tant de  divins  oracles. 

Evidemment  ses  terribles  anathèmes  ne  tombent 
pas  sur  les  commentateurs  de  bonne  foi  qui,  dit  le 
V.  Bède,  exposent  avec  simplicité  le  sens  qu'ils 
croient  le  meilleur,  sans  mutiler  en  rien  la  prophétie  : 
«  No7i  pr opter"  eos  qui  simpliciter  qiiod  sentiunt,  di- 
ctint,  in  nullo  prophetiâ  mutilatâ  »,  mais  sur  les  inter- 
polateurs,  copistes  téméraires,  interprètes  de  mau- 
vaise foi  et  sur  les  hérétiques  qui  falsifieraient,  ajou- 
teraient ou  retrancheraient  des  expressions  pour  éta- 
blir leurs  mauvaises  doctrines  :  «  Hœreticos  ergo  ma- 
ledixit,  qui  in  Sn^ipturis  divinis  ad  C07iJÎ7'mandam 
hœresim  suam  quœdmn  falsa  apponebaut  et  qucedam 
detrahebant  quœ  eorum  hœresi  videbantur  esse  contra- 
ria »  (S.  Ambrosius),  comme  le  firent  dès  les  premiers 
siècles  les  gnostiques  et  les  judaïsants,  et  ce  Marcion 
que  TertuUien  appelait  pour  cela  «  le  rat  ou  rongeur 
du  Pont  :  comestorem  sive  murem  Ponticum  »,  et 
comme  le  font  de  nos  jours  tous  ces  rongeurs  des  ins- 
tituts, des  universités  et  des  académies,  qui  non  seu- 
lement interpolent,  falsifient  les  textes  sacrés,  mais  en 
nient  la  canonicité,  ce  qui  est  retrancher  toute  la  révé- 
lation elle-même. 

C'est  pourquoi  dans  l'interprétation  de  l'Apocalypse 
comme  de  toutes  les  Ecritures,  nous  devons  nous 
attacher  rigoureusement  au  texte  original,  authen- 
tique, ou  aux  versions  approuvées  par  l'Eglise  et  sous 
son  autorité  et  selon  l'interprétation  traditionnelle  et 
le  sentiment  le  plus  commun  des  Pères  et  des  saints 
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Docteurs  :  «  Tenete  traditiones  »  (II  Thess.,  ii,  14); 
«  ad  traditiim  nobis  ah  initio  sermonem  revertamiir.  » 
(S.  Polycarp,,  Epist.  ad  Philipp.) 

'f.  20.  «  Celui  qui  atteste  ces  choses  dit  :  Oui,  je 
viens  bientôt.  Amen,  venez,  Seigneur  Jésus.  » 

<f  Celui  qui  atteste  ces  choses  »  :  C'est  Jésus-Christ, 
le  divin  auteur  de  cette  Révélation  et  la  vérité  souve- 
raine, qui  affirme  de  nouveau  la  mission  de  son  ange 
et  confirme  tout  le  récit  de  son  apôtre  ; 

—  «  Dit  :  Oui,  je  viens  bientôt  »  :  Il  répond  à  la 
voix  et  aux  ardents  soupirs  de  l'Esprit  et  de  l'Epouse 
qui  lui  disent  :  «  Venez,  »  Et  c'est  pour  la  troisième 
fois,  dans  ce  seul  chapitre,  qu'il  annonce  son  suprême 
et  prochain  avènement. 

Ce  que  les  hommes  appellent  le  temps,  la  durée 
des  siècles,  n'est  qu'un  point  entre  deux  éternités,  et 
la  vie  de  l'homme  est  comme  une  fleur  qui,  à  peine 
éclose,  se  flétrit  et  tombe  aux  premières  ardeurs  du 
soleil,  au  moindre  souffle  de  l'orage.  Il  passe  comme 
le  messager  rapide,  comme  l'oiseau  qui  fend  les  airs, 
comme  la  flèche  lancée  par  un  bras  vigoureux,  ne 
laissant  point  de  trace  de  son  passage,  comme  une 
ombre,  comme  une  vapeur  qui  paraît  et  disparaît  : 
«  Vapor  est  ad  modiciim parens  et  deinceps  extennina' 
bitur.  »  (Jacob.,  iv,  i5  ;  Sapient.,  v,  9-12.)  «  Le  Sei- 
gneur ne  retarde  donc  point  sa  promesse  comme  quel- 
ques-uns se  l'imaginent  :  Non  tardât  Dommus  pro' 
missionem  suam  sicut  quidam  existimant.  »  (II,  Petr., 
III,  9.)  Encore  un  peu  de  temps  et  celui  qui  doit 
venir,  viendra,  et  il  ne  tardera  pas  :  «  Adhuc  enim 
modicum  aliquantulum,  qui  venturus  est,  veniet,  et 
no7i  tardabit.  »  (Heb.,  x,  Sy.)  Il  est  donc  bien  aveugle 
et   insensé  l'incrédule,  l'impie  qui,  dans   son    court 
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passage,  veut  se  créer  ici-bas  une  demeure  permanente 
et  insulte  en  passant  celui  qui,  dans  son  immuable 
éternité,  l'attend  pour  le  juger.  Que  lui  servira,  à  son 
redoutable  tribunal,  d'avoir  grossi  le  poids  de  ses  ini- 
quités et  d'avoir  amassé  pour  les  siècles  des  siècles 
des  trésors  de  colère  ?  Pour  nous,  enfants  de  Dieu, 
rachetés  de  son  sang  pour  régner  avec  lui,  pensons 
toujours  que  la  figure  de  ce  monde  passe,  et  passe 
rapidement  :  «  Prœtei^it  enùn  figura  hujiis  miindi.  » 
(I,  Cor.,  VII,  3i.) 

—  «  Ameji,  venez,  Seigneur  Jésus  »  :  Ce  sont  ici 
les  paroles  de  saint  Jean.  Par  Y  Amen  il  souhaite  et  il 
affirme  l'avènement  du  Sauveur  ;  et  en  ajoutant  «  venez, 
Seigneur  Jésus  «,  il  unit  ses  désirs  et  ses  soupirs  à 
ceux  de  l'Esprit  et  de  l'Epouse,  et  lui  demande  aussi 
de  venir  promptement.  Car  il  entend  sa  parole  et  il  a 
soif  de  sa  possession  :  «  audit  et  sitit  ».  C'est  Jésus, 
son  Maître,  son  Dieu,  qu'il  connaît  si  doux  dans  sa 
voix,  si  doux  dans  ses  traits,  si  doux  dans  son  nom, 
si  doux  dans  ses  opérations,  mais  bien  plus  doux 
lorsqu'il  apparaîtra  dans  les  splendeurs  de  sa  gloire  et 
de  son  amour  à  ses  élus  :  «  Ipse  enijn  Jésus,  qui  dulcis 
est  in  voce,  dulcis  in  facie^  dulcis  in  nomine,  dulcis 
in  opère,  dulcior  apparebit  in  deitatis  visione.  »  (S. 
Bernardus.) 

«  Et  parce  que  sa  charité  est  éminente,  ajoute  saint 
Thomas,  il  dit  avec  confiance  :  «  Venez  ».  Il  n'a  rien 
à  craindre  de  sa  venue,  puisque,  comme  il  l'enseigne 
lui-même,  la  crainte  n'est  pas  dans  l'amour,  mais  le 
parfait  amour  chasse  la  crainte  :  «  Tijnor  non  est  in 
charitate,  sed  perfecta  char it as  foras  mittit  timorem  » 
(IJoan.,  IV,  i8).  Et  il  nous  apprend  à  dire  de  tout 
notre  cœur,  de  toute  notre  âme,  ce  que  nous  ne  disons 
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trop  souvent  que  des  lèvres  :  «  adveniat  regnmn  tiium  ». 
Venez,  oh  !  venez.  » 

Nous  sommes  affaissés  sous  le  poids  de  nos  péchés; 
par  nos  larmes  et  nos  supplications  disons  :  «  Venez  », 
afin  qu'il  rentre  dans  nous-mêmes  d'où  nous  l'avons 
repoussé,  et  qu'il  nous  couvre  de  sa  miséricorde. 

Nous  sommes  plongés  dans  les  ténèbres  de  l'igno- 
rance et  de  la  concupiscence  du  siècle  ;  disons-lui  : 
«  Venez  »,  et  il  nous  illuminera  des  lumières  de  sa 
sagesse,  pour  nous  remettre  dans  le  droit  chemin  que 
nous  avons  perdu. 

Notre  plus  perfide  ennemi  c'est  notre  cœur,  foyer 
de  toutes  les  passions  ;  disons-lui  :  Venez  détruire  le 
vieil  homme  et  sur  ses  ruines  faire  régner  l'homme 
nouveau. 

Nous  sommes  assaillis  d'ennemis  invisibles  :  disons- 
lui  :  «  Venez  »,  et  il  les  dissipera  par  sa  puissance 
invisible. 

Nous  sommes  aussi  assiégés  d'ennemis  visibles,  et 
avec  quelle  fureur  ils  nous  attaquent  si  nous  sommes 
debout,  et  avec  quelle  rage  ils  nous  foulent  aux  pieds 
s'ils  parviennent  à  nous  renverser  !  Ah  !  c'est  alors  que 
nous  devons  implorer  sa  venue,  afin  que,  par  la  pa- 
tience et  la  charité,  nous  ne  soyons  pas  vaincus  par  le 
mal,  mais  que  nous  soyons  victorieux  du  mal  par  le 
bien. 

Mais,  Seigneur,  vous  nous  avez  réservés  à  ces  temps 
plus  particulièrement  mauvais,  à  ces  temps  ipérilleux 
prédits  par  votre  apôtre  :  «  in  novissimis  diebus  ins- 
tabimt  tempoî^a  periculosa  »  (II  Tim.,  m,  1-9),  où  tous 
vos  ennemis  semblent  conjurés  comme  dans  un  infer- 
nal complot  contre  votre  peuple;  où  les  puissances 
de  ce  monde  ont  dépossédé,  dépouillé  votre  Epouse, 
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mis  la  main  sur  l'arche  sainte;  où  leur  enseignement 
d'Etat,  comme  une  chaire  de  pestilence,  corrompt  les 
générations  dès  le  berceau,  menaçant  de  suspendre 
la  vie  évangélique  ;  où  du  haut  de  leurs  tribunes  tom- 
bent comme  la  foudre  des  lois  d'iniquité  qui  écrasent 
le  droit,  l'honneur  et  la  liberté  des  gens  de  bien  et 
laissent  toute  licence  aux  pervers.  Aussi  l'irréligion, 
l'impiété,  le  blasphème,  l'athéisme,  le  matérialisme, 
un  sensualisme  effréné,  le  mépris  de  toute  autorité 
divine  et  humaine,  l'anarchie,  la  hideuse  anarchie,  en- 
vahissent la  terre,  soulèvent  les  peuples,  menaçant  de 
faire  voler  tous  les  trônes  en  éclats  et  de  renverser  de 
fond  en  comble  l'ordre  social.  Ak  !  venez,  secourez 
votre  Eglise,  éclairez  les  peuples  et  les  rois;  qu'ils 
déposent  leurs  préventions,  leurs  préjugés,  leur  ani- 
mosité  contre  elle,  et  que,  la  reconnaissant  pour  mère, 
ils  lui  rendent  ses  libertés  et  ses  droits,  afin  qu'elle  les 
préserve  d'un  désastre,  d'un  naufrage  universel. 
Hâtez-vous  de  la  rétablir,  de  l'agrandir,  de  la  fortifier 
pour  la  préparer  à  sa  grande  lutte  contre  son  plus  for- 
midable ennemi,  l'Antéchrist,  qui  monte  de  l'abîme. 
Remportez  enfin  votre  suprême  victoire  et  remplissez 
de  vos  élus  votre  éternelle  Jérusalem  :  «  Venez,  oh  ! 
venez.  Seigneur  Jésus  :  veni^Domine  Jesu.  » 

—  «  Jésus  »  ;  voilà  le  dernier  mot  de  cette  prophétie 
et  de  toutes  les  Ecritures,  comme  il  en  est  le  premier  : 
<(  iji  capite  libî^i  scriptum  est  de  me  »  (Hebr.,  x,  7  et 
Ps.  XXXIX,  8)  ;  soit  que  par  «  in  capite  libri  »  l'on  en- 
tende,avec  saint  Jérôme,  le  premierverset  de  la  Genèse  : 
«  iji  prijicipio  Geneseos  »,  que  Tertullien,  saint  Hilaire 
et  beaucoup  d'autres,  «  plerique  »,  dit  le  même  saint 
Jérôme,  interprètent  :  «  par  le  principe,  c'est-à-dire 
par  le  Fils,  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre  »,  ce  qui  est 
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confirmé  par  cette  réponse  de  Jésus-Christ  aux  Juifs, 
lorsqu'ils  lui  demandaient  :  «  Qui  êtes-vous  :  Tu  quis 
es?  —  C'est  moi  qui  suis  le  principe,  moi  qui  vous 
parle  :  dixit  eis  Jésus  :  principiunij  qui  et  loquor  vobis  » 
(Joan.,  VIII,  26);  soit  que  par  la  «  tête  du  livre  :  in 
capite  libri  »  l'on  entende,  comme  on  le  fait  aussi 
communément,  la  somme,  «  summam  »  ou  la  subs- 
tance et  la  totalité  des  divins  oracles.  Jésus  est  donc, 
comme  il  ne  cesse  de  le  répéter  ici,  l'A  et  l'iQ,  le  pre- 
mier principe  et  la  fin  de  toute  la  loi,  la  vérité  de  tou- 
tes ses  figures,  le  corps  de  toutes  ses  ombres  et  l'âme 
de  toutes  ses  prophéties.  Heureux  si  nous  en  faisons 
aussi  le  principe,  le  milieu  et  la  fin  de  toutes  nos  pen- 
sées, de  toutes  nos  œuvres,  de  tous  nos  désirs,  afin 
qu'il  soit  notre  résurrection  et  notre  vie  éternelle  : 
«  ego  sum  resurrectio  et  vita  »  (Joan.,  xi,  2  5). 

f"  21.  «  Que  la  grâce  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  soit  avec  vous  tous  :  Amen.  » 

Ce  dernier  verset  n'est  plus  qu'une  formule  de 
salutation  et  de  bénédiction  par  laquelle  les  apôtres 
finissent  leurs  lettres. 

Jean,  dont  le  nom  signifie  la  grâce  de  Dieu  :  «  Joan- 
nés gratia  Dei  »,  souhaite  ici,  comme  au  commence- 
ment (i,  4-5),  à  tous  ses  lecteurs  la  grâce  de  Jésus- 
Christ,  qui  seule,  avec  notre  bon  vouloir,  nous  mettra 
en  possession  de  tous  les  biens  qui  nous  ont  été  mon- 
trés et  promis  dans  cette  Révélation  :  «  Amen  :  Ainsi- 
soit-il.  » 
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